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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR 


L'Ouvrage que nous publions s'adresse en général à 
toutes les personnes qui s'occupent de l'Art de la Menui- 
serie, Soit à celles qui étudient les principes de cet art, 
soit à celles plus nombreuses, qui chaque jour, les 
mettent en pratique dans les ateliers. 

Sur l'avis d’un grand nombre d'architectes, de 
praticiens habiles, professeurs de traits, chefs d'atelier, 
qui nous ont tous encouragé et aidé, nous avons en- 
trepris de remettre en lumière le seul ouvrage qui, 
jusqu’à présent, fasse loi dans la menuiserie. 

Nous avons réédité « l’Art de la Menuiserie », par 
Roubo, dont nous n’avons pas à faire ici l'éloge. 

Nous avons pris dans ce remarquable Traité tout ce 
qui nous a paru indispensable à connaitre, soit au point 
de vue théorique, soit au point de vue pratique. Nous 
avons ajouté quelques théories nouvelles que nous devons 
au concours de savants professeurs de traits tels que 
M. Dufournet et autres, certain ainsi d’avoir réuni les 
matériaux complets d'un ouvrage qui sera compris et 
apprécié par tous les connaisseurs. 

Rien, du reste, n’a été négligé par nous pour que 
notre œuvre soit utile et pour qu'elle profite à tous ceux 
qui travaillent le bois. 

Nous avons joint au volume de texte auquel nous 
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avons donné tous nos soins, un album de cent douze 
planches. Le beau format que nous avons choisi nous a 
permis de rendre celles-ci claires et compréhensibles 
au premier aspect. 

Les lignes de construction, les parties vues, celles 
cachées, les tons grisés que nous avons exécutés, don- 
nent à ces planches un caractère de précision et de 
clarté qui, selon nous, n'avait pas encore été obtenu. 

Pour que rien ne manque à notre travail, nous 


avons consulté tous les hommes dont les avis nous ont 


paru pratiques et utiles à suivre. 

Nous avons surtout cherché tant, dans notre texte 
que dans nos dessins, à éviter les termes techniques peu 
familiers à ceux de nos lecteurs qui ne pratiquent pas 
eux-mêmes l'Art de la Menuiserie. Pour tous, nousavons 
voulu être clair et concis. 

En publiant ce Traité, nous sommes certain d’avoir 
rempli une tâche utile, et nous espérons que le public 
intelligent, studieux et connaisseur auquel nous nous 
adressons, fera à notre travail un accueil favorable. 
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DIVISION DE L’'OUVRAGE 


Ce Traité s'adressant principalement à la classe 
nombreuse des Menuisiers, nous l’avons divisé de telle 
sorte qu'ils puissent y trouver graduellement disposées 
toutes les connaissances théoriques et pratiques des- 
quelles ils ont à chaque instant besoin dans leur état. 

Nous donnons en premier lieu les Éléments de 
Géométrie pratique qui leur sont absolument indispen- 
sables pour apprendre le dessin et leur permettre ensuite 
d'aborder l’étudede l'Art du Trait, laquelle n’est possible 


que lorsque l’on possède à fond les Éléments théoriques 


et simplifiés de la Géométrie. 

La connaissance des principes invariables de cette 
science les accoutumeraà mettre de l’ordre et de l’arran- 
gement dans leurs travaux et leur facilitera les moyens 
d'arriver à une plus rapide et plus économique exécution. 

Après les Éléments de Géométrie nous traitons des 
différents assemblages de la Menuiserie, de l’art des 
profils et de la manière de les tracer géométriquement. 

Nous donnons ensuite le détail de la Menuiserie 
mobile au double point de vue de ses usages, de ses 
rapports et de ses différentes formes, DIRE et assem - 
blages. 

Nous passons à là Menuiserie dormante, en ne né- 
gligeant aucun soin pour la détailler parfaitement et 
la rendre aussi intéressante que la première. 











CHAPITRE PREMIER 


ABRÉGÉ DES ÉLÉMENTS DE GÉOMÉTRIE. 


Nous diviserons ce petit Traité de Géométrie en trois 
sections. Dans la première, il s'agira de la Géométrie 
en général, des lignes, des angles, de la génération du 
cercle, du demi-cercle, et de son usage. 

Dans la seconde, nous traiterons des surfaces, comme 
les triangles, les figures carrées, les polygones; des 
corps solides, comme les cubes, les prismes, les pyra- 
mides, etc. 

Dans la troisième, nous traiterons de la mesure des 
lignes, des surfaces, et des corps quels qu'ils soient, 
relativement à la Menuiserie. \ 


SECTION PREMIÈRE 


DES LIGNES, 


DES ANGLES, DES CERCLES ET DEMI-CERCLES 


(Planche ae 


La Géométrie est une science qui a pour objet la 
mesure de l'étendue, que l’on connait sous trois dimen- 
sions différentes : étendue en longueur, que l’on nomme 
Longimétrie, ou mesure des lignes. 

Étendue en longueur et en largeur, nommée P/ani- 
métrie, ou mesure des plans ou surfaces. 
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P. “ 1! Etendue en longueur, largeur et profondeur, nom. 
Oo mée Stéréométrie, ou mesure des solides. 
our Il existe deux sortes de points : le point physique 


et le mathématique. Le point mathématique n’a aucune 
des trois dimensions ci-dessus, et est purement intellec- 
tuel. 

Le point physique est celui que l’on fait sur le 
papier avec la plume ou le crayon, ou sur le terrain avec 
la pointe d’un jalon. (Voyez la fig. 1 et 2.) Ce point, ainsi 
que l’autre, n’a aucune dimension déterminée, puisqu'il 
n’est lui-même que le terme de la grandeur; cependant 
on est obligé de lui donner une grandeur existante 
pour le rendre sensible aux yeux, comme le point ma- 
thématique l’est à notre esprit. 

La ligne considérée comme longueur, sans largeur 
ni épaisseur, peut, ainsi que le point, être mathéma- 
tique ou physique, puisqu'elle n’est qu'une continuité 
de points servants à déterminer la distance d’un lieu à 
un autre, ou les extrèmités d’une surface. (Voyez les 
HD 6 END) 

Il existe trois sortes de lignes : la droite, la courbe 
et la mixte. 

La droite est celle dont toutes les parties se suivent 

xactement les unes les autres, sans s’écarter n1 à droite : 
ni à gauche, de sorte qu’on puisse les enfiler toutes d’un 
seul coup d'œil, ainsi que la ligne ponctuée (fig. 6) ou 
celle indiquée par des jalons (fig. 7); en sorte que cette 
ligne devient le plus court chemin pour aller d’un lieu 
à l’autre. 

La ligne courbe est celle qui est formée par un 
trait de compas, comme la figure 8. 

La ligne mixte enfin, est celle qui est formée par 
les deux premières ensemble, et, par conséquent, qui 
participe des deux genres. (Voyez la fig. 9.) 

Les lignes prennent encore différents noms, selon 
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qu'elles sont disposées. On les nomme horizontales ou 
de niveau, perpendiculaires où d'aplomb, parallèles, id 
gonales, tangentes et sécantes, ec. 

La ligne horizontale est celle qui se présente à notre 
vue, de manière qu'une de ses extrémités ne soit pas 
plus haute n1 plus basse que l’autre; telle nous parait 
l’'extrèmité d’un bassin plein d’eau (supposé qu’il soit 
d’une forme carrée et qu'il se présente droit à nous). 
(Voyez la fig. 10.) 

La perpendiculaire est celle qui est représentée du 
haut en bas, de sorte qu’elle ne penche d’aucun côté; on 
ne peut mieux la définir que par la figure d’un plomb, 
lequel étant fixe par son propre poids. ne peut assuré- 
ment s’écarter d'aucun côté. (Voyez la fig. 11.) 

Les lignes parallèles sont celles dont tous les points 
de l’une sont également distants de l’autre, de sorte que, 
quand on les prolongerait à l'infini, elles ne se rencon- 
treraient jamais. (Voyez la fig. 12). Deux circonférences 
de cercle peuvent aussi être parallèles, pourvu toutefois 
qu'elles aient un même centre. 

La ligne diagonale est celle qui traverse une faute 
carrée d’un angle à l’autre. (Voyez la fig. 13.) 

La ligne tangente est celle qui touche un cercle en 
un seul point, de sorte qu'elle est toujours perpendicu- 
laire au rayon du même cercle, qui passe par le point 
de contact. (Voyez la fig. 14.) 

La ligne sécante est celle qui coupe une autre ligne. 
1 la sécante rencontre un cercle, elle le coupe en deux 
points. (Voyez la fig. 14 à.) 


$ I. DIVERSES MANIÈRES 


D'ÉLEVER DES PERPENDICULAIRES 


Le point & étant donné sur la ligne sur laquelle 
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vous voulez élever une perpendiculaire, ouvrez le com- 
pas à volonté, et faites les deux sections à, db, de ces 
points, avec une ouverture de compas plus grande que 
la première, vous ferez deux autres sections c, par le 
point e et par le point à, vous ferez passer une ligne qui 
sera la perpendiculaire demandée. (Voyez la fig. 15.) 


AUTRE MANIÈRE 


Lorsque le point milieu d’une ligne n’est pas donné, 
mais seulement les deux points d,e, au milieu desquels 
on veut faire passer une perpendiculaire, prenez une ou- 
verture de compas quelconque, et des deux points d,e, 
faites les sections /, 9, dessus et dessous la ligne hori- 
zontale ; puis faites passer une ligne par les points f, 9, 
laquelle coupera la ligne d, e en deux parties égales, et 
sera la perpendiculaire à cette même ligne. (Voyez la 
fig. 16.) 


$. IT. MANIÈRE D'ÉLEVER UNE PERPENDICULAIRE 


À L'EXTRÉMITÉ D’UNE LIGNE 


he Le point % étant donné à l'extrémité d’une ligne, 
ouvrez le compas à volonté; des points L et 2 faites 
deux sections en 7; puis du point ?, et par le point /, 
vous ferez passer la ligne 2», que vous prolongerez jus- 
qu'à ce que la distance 7» soit égale à celle 27; alors 
par les points %,#, vous ferez passer une ligne, laquelle 
sera la perpendiculaire demandée. (Voyez la fig. 17.) 


AUTRE MANIÈRE 


La ligne étant bornée au point #, du point o pris à 





volonté au-dessus de la ligne, décrivez l’arc de cercle 
png, puis du point g, où le cercle coupe la ligne, menez 
une ligne par le point o, jusqu'à ce qu’elle coupe l'arc 
de cercle au point p; alors vous ferez passer une ligne 
par le point » p, laquelle sera la perpendiculaire. (Voyez 
la fig. 18.) R 


G. IT. MANIÈRE D'ÉLEVER DES LIGNES 
PERPENDICULAIRES 


AU MILIEU ET A L'EXTRÉMITÉ D UNE PORTION DE CERCLE 


Le point 7 étant donné, prenez les deux distances 
s, 8, à volonté (pourvu toutefois qu’elles soient égales) ; 
puis des deux points 5,5, faites deux sections, par le 
milieu desquelles, et par le point 7, passera la perpen- 
_diculaire. (Voyez la fig. 19.) 

Lorsqu'on veut élever une perpendiculaire sur 
l’extrêmité d’une ligne circulaire, du point s qui est 
donné, prenez à volonté la distance s£, que vous porte- 
rez en #, par le moyen desquels points vous éleverez la 
perpendiculaire x, ce qui étant fait, vous porterez en- 
core une pareille distance { « de # en 7, afin d’avoir une 
seconde perpendiculaire, laquelle venant à rencontrer 
la première perpendiculaire {x, vous donnera le centre 
de l’arc s{y, qu'il était nécessaire de trouver pour avoir 
la perpendiculaire que l’on demandait, par la raison que 
toute ligne perpendiculaire à un arc de cercle passe par 
son centre. (Voyez la fis. 20.) 


$. IV. MANIÈRE DE TRACER LES LIGNES PARALLÈLES 


La ligne ab étant donnée, à laquelle vous voulez 





mener un> parallèle, prenez une ouverture de compas 
telle que vous le jugerez nécessaire, et faites les deux 
arcs de cercle c, c, par les extrèmités desquels vous ferez 
passer une ligne, laquelle sera parallèle à la ligne à b. 
(Voyez la fig. 21.) 


AUTRE MANIÈRE 


Les points d, e, étant donnés, par lesquels on veut 
faire passer deux lignes parallèles, des deux points d, e, 
comme centres, faites les deux arcs de cercles ef et d g, 
puis vous ferez sur ces mêmes arcs les deux sections, 
f,g, de la distance que vous voudrez mettre entre vos 
deux lignes, que vous ferez passer par les points 4, f, 
et g9,e. (Voyez la fig. 22.) 


$. V. DES ANGLES, DE LA GÉNÉRATION DU CERCLE, 


DU DEMI-CERCLE, ET DE SES USAGES 


Un angle est l’inclinaison de deux lignes, lesquelles 
venant à se rencontrer, forment un point que l’on 
nomme point angulaire, où sommet de l'angle. Les 
angles prennent différents noms selon leurs différentes 
formes et ouvertures, lesquels se mesurent par lemoyen 
d’un demi-cercle. 

Pour connaître le rapport qu'ont les angles avec le 
cercle, et le même cercle avec les angles, il faut suppo- 
ser que sur la ligne X7, soit attachée une règle au point 
cl, de sorte qu’elle soit mobile ; et qu'au bout de la règle 
on attache une pointe : il est certain que la règle venant 
à se mouvoir sur elle-même à droite et à gauche dé- 
crira une ligne courbe, dont tous les points seront éga- 
lement éloignés du point 7. (Voyez la fig. 23.) Si l'on 


continue à faire mouvoir la règle au-dessous de la ligne 
Li, comme on a fait au-dessus, on décrira un cercle en- 
ter, de manière que le cercle est une figure plane en- 
fermée par une ligne courbe nommé circonférence, dont 
tous les points sont à une distance égale du point milieu 
que l’on nomme centre. (Voyez la fig. 24.) 

Il y a plusieurs lignes dans un cercle : celle qui le 
traverse et qui passe par le centre, comme la ligne # 
(fig. 25), se nomme diamètre ; celles qui passent au-des- 
sus ou au-dessous du centre, comme les lignes #% et 00, 
se nomme cordes; et celles qui sont depuis le centre 
jusqu’à la circonférence, comme la ligne pq, se nom- 
ment rayons. La partie de la circonférence qui est com- 
prise entre une corde comme celle 0 o, se nomme arc de 
cercle. (Voyez la fig. 25.) 

Pour la mesure des angles, il faut faire attention 
que la règle que nous avons supposé mobile dans la fi- 
gure 23, en s'éloignant de la ligne Lt pour venir du 
point À au point ?, forme des angles plus ou moins ou- 
verts, dont le sommet est au point /, et qui ont une ou- 
verture plus ou moins grande en rapport avec la demi- 
circonférence. 

Pour avoir ce rapport juste, on a imaginé un demi- 
cercle, qui est un instrument de mathématique, fait de 
cuivre où de corne transparente, sur lequel on a décrit 
une demi-circonférence, que l’on a divisée en 180partes 
égales, que l’on nomme degrés, de sorte que le quart 
d’un cercle, qui est la moitié de la demi-circonférence, en 
contient 90, et par conséquent le cercle entier 360. 
Voyez la figure 27, où est dessiné un demi-cercle, et où 


les nombres sont doubles pour la plus grande intelli- 


gence. 

On a choisi le nombre 360, parce que c’est celui qui 
a le plus de diviseurs, ce qui rend l’usage de cet instru 
ment plus facile. 
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$. VI. MANIÈRE DE FAIRE USAGE DU DEMI-CERCLE 


Soit donné l’angle {s7 dont on veut avoir l’ouver- 
türe : prolongez un des côtés de l'angle, comme des en, 
sur lequel vous poserez le rapporteur, ayant soin que le 
centre de l'instrument soit juste au sommet de l’angle, 
dont le côté passera sous la demi-circonférence, qui par 
sa division indiquera l'ouverture de l'angle. (Fig. 26.) 

Que les côtés d’un angle soient plus ou moins pro- 
longés, ou que le demi-cercle soit plus ou moins grand, 
cela ne fait rien à l'ouverture de l'angle, ainsi qu'on 
peut le voir dans la figure 28, où l’angle zyz a égale- 
ment 40 degrés d'ouverture dans deux quarts de cercle, 
dont un cependant ale double de la grandeur de l’autre. 

Lorsque l’on n’a pas absolument besoin de la valeur 
d’un angle, et que l’on veut seulement en tracer un 
semblable à un autre, on se servira de la manière sui- 
vante. 

Du sommet de l’angle donné, décrivez un arc de 
cercle à volonté, puis faites en un semblable sur la 
ligne sur laquelle vous voulez élever un angle; prenez 
avec un compas la grandeur de ce même arc que vous 
porterez sur le second, par lequel point et du sommet 
nassera une ligne qui sera le second côté de l’angle de- 
mandé. (Fig. 29 et 30.) 

Les angles ont différents noms par rapport à leurs 
ouvertures et à leurs formes. 

Par rapport à leurs formes, on nomme Xectiligne 
celui qui est composé de deux lignes droites. (Fig. 31.) 

Curviligne, celui qui est composé de deux lignes 
courbes. (Fig. 32.) 

Et Mixtiligne, celui qui est composé d’une ligne 
droite et d’une courbe. (Fig. 33.) 





Par rapport à leurs ouvertures, on nomme wngle rec- 
angle ou droit celui qui a pour mesure un quart de cer- 
cle, ou 90 degrés. (Fig. 34). 

Angle aiqu, où acutangle, celui qui a moins de 90 
degrés. (Fig. 35.) 

Et angle obtus, ou obtusangle, celui qui a plus de 
90 degrés. (Fig. 36.) 


SECTION SECONDE 


DES SURFACES ET DES SOLIDES EN GÉNÉRAL 


$ 1. DES TRIANGLES, ETC. 


(Planche T1) 


De toutes les figures géométriques, il n’y a que le 
cercle et l’ellipse qui, d’une seule ligne, puissent enfer- 
mer une surface. 

Pour tracer les autres figures, il faut trois lignes 
au moins, lesquelles, combinées ensemble, forment ce 
qu’on appelle un 7riangle, ou figure plane, qui est com- 
posée de trois angles et de trois côtés. 

On distingue les triangles de deux manières, par 
rapport à leurs angles, ou par rapport à leurs côtés. 

Par rapport à leurs côtés, on appelle 7rrangle équi- 
latéral celui dont les trois côtés sont égaux. (Fig. 1.) 

Triangle isocèle, celui qui a deux côtés égaux. 
Le troisième côté est appelé base. (Fig. 2.) 

Et Zriangle scalène, celui qui a les trois côtés iné- 
gaux. (Fig. 3.) 

Par rapport à leurs angles, on nomme 77riangle 
rectangle celui qui a un angle droit, ou de 90 degrés, ce 
qui est la même chose. Le côté opposé à l’angle droit se 
nomme Aypothénuse. (Fig. 4.) 


Triangle obtusangle, celui qui à un angle obtus. 
(Fig. 5.) 

Enfin 7riangle acutangle, celui qui a les trois an- 
gles aigus. (Fig. 6.) 

Triangle équiangle, celui qui a les trois angles 
égaux. (Fig. 1.) 

Il est démontré dans les éléments de géométrie, que 
les trois angles de tout triangle quelconque sont égaux 
à deux droits, ou ont ensemble 180 degrés; et le plus 
grand angle est toujours opposé au plus grand côté, ainsi 
qu'on peut le remarquer dans les figures ci-dessus. 


$ II. DES FIGURES A QUATRE COTÉS 


Après les triangles sont les figures à quatre côtés; il 
y en à de deux sortes : Les résulières et Les irrégulières. 

Les régulières sont les quadrilatères, les parallélo- 
grammes, les rhombes ou losanges, et Les trapèzes. 

Les irrégulières sont les rhomboïdes et les trapé- 
zoïdes, et généralement toutes les figures dont les angles 
et les côtés opposés ne sont pas symétriques. 

Le quadrilaière, ou carré parfait, est une figure 
composée de quatre côtés et de quatre angles égaux ; les 
quatre angles valent ensemble 360 degrés, complément 
du cercle. (Fig. 7.) 

Il y a deux sortes de parallélogrammes, l’un que 
l’on nomme parallélogramme rectangle, et l’autre paral- 
lélogramme oblique. 

Ces deux figures out chacune deux côtés plus grands 
l’un que l’autre, et qui sont disposés de manière que les 
plus grands sont toujours opposés aux plus grands, et 
les plus petits aux plus petits. (Fig. 8.) 

Le parallélogramme rectangle a les quatre angles 
égaux, ainsi que son nom l'indique; et le parallélo- 
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gramme oblique deux angles aigus, et deux obtus, les 
angles semblables opposés les uns aux autres. 

Nous n'avons pas fait de parallélogramme oblique, 
parce que nous avons cru la démonstration suftisante, et 
que de plus cette figure est dessinée ci-après (pl. I), et 
d’une manière plus intelligible que nous n’aurions pu 
le faire ici. 

Le rhombe ou losange est une figure qui a les quatre 
côtés égaux, deux angles aigus, et deux angles obtus, 
égaux deux à deux. (Fig. 9.) 

Le rhomboïde a deux côtés et deux angles plus 
grands l’un que l’autre; c'est la même chose que le pa- 
rallélogramme oblique, excepté qu'aucun de ses côtés 
n’est horizontal, ni perpendiculaire. (Fig. 10.) 

Le {rapèze est une figure qui a deux côtés obliques 
à contre sens l’un de l’autre, et les deux autres inégaux, 
mais parallèles : deux des angles de cette figure sont 
aigus, les deux autres obtus, et un angle aigu opposé à 
un obtus réciproquement. (Fig. 2.) On appelle aussi cette 
figure : érapèze isocèle. 

Le trapézoïde à les quatre angles et les quatre côtés 
inégaux. (Fig. 12.) Il est démontré dans les éléments de 
géométrie, que, quelque différence qu'il y ait dans la 
forme des figures quadrilatérales, leurs quatre angles * 
combinés ensemble, ésalent toujours 360 degrés, ou 
quatre angles droits. | 

Comme nous avons déjà fait la description du cercle, 
nous ne l'avons tracé dans la figure 13 que pour faire 
voir son rapport avec les polygones, et comme étant sa 
place naturelle. | 


$ IIT. DES POLYGONES RÉGULIERS 


On nomme ypolygones, en général, toutes figures 
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qui, ayant plus de quatre côtés, ont tous leurs côtés el 
tous leurs angles écaux entre eux, et qui, par consé- 
‘uent, peuvent s'inscrire dans un cercle. 

Les polygones prennent différents noms, selon le 
nombre des côtés qu'ils ont : 


On nomme Pentagones les figures à cinq côtés, 
exagones, celles à six côtés; 

/Jeptagones, celles à sept côtés; 

Octogones, celles à huit côtés; 

Lnnéagones, celles à neuf côtés; 

Décagones, celles à dix côtés ; 

Zndécagones, celles à onze côtés; 

Dodécagones, celles à douze côtés. 


Si de chaque angle d’un polygone quelconque, on 
menait des rayons au centre, il est certain qu’on ferait 
autant de triangles qu'il aurait de côtés, et leur sommet 
serait au centre du polygone. Ainsi, tous les angles des 
sommets des triangles, inscrits dans un polygone, éga- 
lent quatre angles droits, ou 360 degrés. 

Tous les angles d'un polygone valent ensemble 
autant de fois deux angles droits qu'ils ont de côtés, en 
en retranchant quatre. 


Aïnsi l'angle au sommet d’un Pentagone : 

ézale 108. 
L'angle au sommet d'un Exagone égale 

120°. 
L’angle au sommet d'un Heptagone égale 

1280 2 Degrés. 
L’angle au sommet d’un Octogone, 135. 
L’angle au sommet d’un Ennéagone, 140. 
L'angle au sommet d’un Décagone, 144. 
L’angle au sommet d’un Endécagone, 

147$, 
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L'angle au sommet d’un Dodécagone, 10° degrés. 

L'angle au sommet d'un Pentadécagone, ou figure 
à 15 côtés, 156 degrés. ; 

Nous donnons ici seulement la valeur des angles, 
des figures régulières. sans en faire la démonstration, 
parce que nous ne pourrions le faire sans sortir des bornes 
que nous nous sommes prescrites, et que notre principal 
objet n’est pas de faire un Traité de Géométrie complet. 


$ IV. DE L'OVALE, ET DE SES DIVERSES ESPÈCES 


L’ovale, ou figure elliptique, est, ainsi que le cercle, 
une figure plane enfermée par une ligne courbe, avec 
la différence que tous ses points ne sont pas également 
éloignés du centre, ce qui lui donne nécessairement deux 
diamètres, qui sont plus ou moins inégaux selon les 
différents besoins. 

On distingue trois sortes d’ovales, celui qui se trace 
au cordeau sur une mesure donnée, qu'on appelle Ovale 
du Jardinier. 

Celui dont le petit diamètre est au grand, comme 
deux est à trois, c’est-à-dire en est les deux tiers. 

Et celui dont la forme est comme sept est à neuf : 
la manière de le tracer est tirée des Mémoires de l’Aca- 
démie Royale des Sciences. 


PREMIÈRE MANIÈRE DE TRACER L'OVALE 


L'ovale du Jardinier se trace de la manière suivante : 


Les deux diamètres étant donnés, vous prenez la 
moitié du grand diamètre & b, que vous portez du point c 
sur la ligne 4 b, sur laquelle vous faites les deux sections 
Le, auxquelles vous plantez deux piquets; puis vous pre- 
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nez une corde dont la longueur égale la distance @ e, 
plus celle ec, et celle c d, à l'extrémité de laquelle vous 
attacherez une pointe, avec laquelle vous tracerez l’o- 
vale, en observant de tenir toujours la corde bien tendue 
autour des deux piquets. (Fig. 22.) 


SECONDE MANIÈRE DE TRACER L'OVALE 


Les diamètres de l’autre ovale étant donnés, ainsi 
qu'ilest ditci-dessus, comme deux est à troïs, quoiqu’on 
puisse les faire plus ou moins allongés suivant la né- 
cessité, prenez la distance f g que vous porterez de À en 2: 
puis vous diviserez la distance 7 g en sept parties égales, 
vous porterez de ces parties de ? en /, ce qui fera le 
centre du petit cercle. Dela même ouverture de compas, 
du point * et du point #», vous ferez les quatre sections 
00,pp: alors vous prendrez la distance o p, et des mêmes 
points vous ferez les deux sections gg, lesquelles feront 
les centres des grands cerèles. (Fig.23.) 


TROISIÈME MANIÈRE DE TRACER L'OVALE 


Soit donné le grand diamètre ab, et la hauteur 
d c par où il faut faire passer Les arcs qui composent cet 
ovale, lesquels ont chacun 60 degrés; on prendra la dis- 
tance dc, que l’on portera de à en e, on divisera l’espace 
de en deux parties égales, une desquelles on portera de 4 
en /; ensuite on divisera fe en deux autres parties égales 
au point 4, pour former le demi-cercle fh e, la ligne f A 
portée de f en /, marquera le point du centre du petit 
cercle; le reste comme à la figure 23. (Voyez la fig. 24.) 

Avant que de passer aux corps solides, nous avons 
cru devoir donner la manière de tracer les cintres bom- 
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bés, et les cintres surpassés ou demi-ovales, sans se servir 
de compas pour determiner leurs courbes. 

Pour lescintres bombés, ayantla longueur pq, et la 
hauteur f p étant donnée du point #, qui est le milieu de 
la ligne p, 9, tirez les diagonales sé etér que vous divi- 
serez en autant de parties que vous le jugerez à propos; 
puis vous éleverez sur les diagonales autant de perpen- 
diculaires que vous aurez de division: vous diviserez 
aussi la ligne ps, et celle gr, en autant de parties que 
vous en aurez sur les diagonales ; de chacun de ces points 
vous mènerez autant de lignes aupoint #, et par les sec- 
tions qu'elles feront avec les perpendiculaires passera le 
cintre demandé. (Voyez la fig. 25.) 

Pour les demi-ovales, la largeur et la hauteur du 
cintre étant données, vousdiviserezla hauteur en autant 
de parties que vous le voudrez ; vous diviserez de même 
la moitié de la largeur; puis par chaque point de division ; 
en commençant par la première, et tendant à l'extré- 
mité de chaque côté, vous ferez passer des lignes, les- 
quelles venant de se couper mutuellement, forment la 
courbe demandée. Voyez la fig. 26, où les lignes sont 
marquées du même chiffre à leurs extrémités. 

Lorsqu'on veut que le cintre soit un peu plus renflé, 
on ne fait commencer les lignes qu’au second point de 
division, comme on peut le voir dans la même figure. 


$ V. DES CORPS SOLIDES EN GÉNÉRAL 


Les corps solides prennent différents noms selon 
leurs formes. | 

On nomme cube un solide dont toutes les dimen 
sions sont égales, c’est-à-dire qui à autant de hauteur 
qu'il a de largeur, ainsi qu'un dé à jouer. (Fig. 27.) 

Parallélipipède, un solide terminé par six parallé- 
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logrammes, lesquels sont de deux en deux de dimension 
égale, ainsi qu’une poutre ou une planche dont les 
bouts seraient coupés bien carrément. 

Prisme, un solide qui a deux faces parallèles et 
égales, et dont les quatre autres sont des parallélo- 
grammes. (Fig. 34.) 

On nomme Prisme triangulaire, celui dont les 
faces parallèles sont des triangles ; lorsque ses faces sont 
des polygones, les prismes en prennent le nom : on dit 
alors Prisme pentagonal, hexagonal. (Fig. 55.) 

Globe ou Sphère, un solide qui est rond tel qu'une 
boule, et dont toutes les parties de sa surface sont éga- 
lement distantes du centre. (Fig. 28.) 

Cylindre, un solide qui a un cercle pour base, et 
dont les côtés sont parallèles et perpendiculaires à sa 
base. (Fig. 29.) 

Lorsque l'axe de ce solide est incliné, on le nomme 
Cylindre oblique (Fig. 30.) 

La figure 31 représente une demi-sphère creuse, 
dont la surface de dedans se nomme C'oncave, et celle du 
dehors Convexe : nous l'avons mise au rang des solides 
plutôt que de surfaces, parce que la manière dont elle 
est représentée, lui suppose nécessairement une épais- 
seur. 

Pyramide est un solide dont la base est d’une forme 
quelconque, les faces triangulaires, c’est-à-dire qu'elles 
vont se joindre en un seul point au sommet de la pyra- 
mide. (Fig. 36.) 

On la nomme rianqulaire, lorsque la base est un 
triangle. (Fig. 37.) 

Les pyramides peuvent être aussi polygonales, c’est- 
à-dire, qu’elles peuvent avoir un polygone pour base, 
ainsi que les prismes. 

Les pyramides sont aussi sujettes à être Ines 
ainsi que les cylindres et les prismes. 
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Lorsque les pyramides ont pour base un cercle, 
elles changent de nom, et pour lors on les nomme Cônes. 
Les différentes coupes que l’on peut faire dans ce solide, 
ont donné lieu à ce que l’on appelle Seciions coniques, 
dont nous allons donner une légère idée. 

Lorsqu'on coupe un cône par son axe, la coupe qui 
en résulte est un triangle qui à pour base le diamètre 
de cette dernière, et pour hauteur celle de la pyramide. 
(Voyez le triangle abc, fig. 32.) 

Lorsqu'on le coupe par un plan parallèle à sa base, 
comme d e, c'est un cercle. 

La coupe parallèle à un de ses côtés, comme 7, 
donne une courbe nommée Parabole. 

La coupe parallèle à son axe, comme 2/#, est une 
courbe nommée /yperbole. 

Enfin, lorsqu'on coupe un cône par un plan diagc- 
nal, en quelque endroit du cône que ce soit, comme ia 
ligne 0 (fig. 33), la figure qui résulte de cette coupe se 
nomme ZWipse, qui sera plus ou moins longue, selon 
que la ligne #0 sera plus ou moins inclinée; car plus 
elle tendra à être parallèle à la base du cône, et plus 
elle approchera de la figure du cercle. Lorsqu'un cône 
est coupé par un plan parallèle à sa base, et qu'on,en 
supprime la partie supérieure, on le nomme Cône tron- 
qu. 


SECTION TROISIÈME 


DE LA MESURE DES LIGNES, DES SURFACES ET DES CORPS 
QUELS QU'ILS SOIENT 
RELSTIVEMENT À LA MENUISERIE 


La longueur des lignes, le métrage des surfaces et. 
la capacité des solides, quoiqu'existantes par elles-mêmes, 
2 


4 


— 18 — 


ont cependant eu besoin d’être fixées d’une manière re- 
lative à nos besoins, et à la sûreté de ceux qui sont dans 


le cas de vendre ou d'acheter des choses sujettes à une 


mesure constante. 

Les mesures en général sont certaines longueurs 
dont on est convenu, lesquelles, comparées avec ce que 
l’on veut mesurer, en déterminent l'étendue et la valeur, 
comparaison faite avec celle que l’on est convenu de 
donner à chaque longueur. | 

La mesure dont on se sert ordinairement, se nomme 
mètre, lequel se divise en dix parties égales appelées 
centimètres, lesquels se divisent en dix parties égales 
appelées nillimètres. 

On nomme ètre carré, la surface qui àa 1 mètre 
ou 10 décimètres sur ses deux dimensions. 

On nomme #ètre cube, un solide qui a À mètre ou 
10 décimètres sur ses trois dimensions. Ce que nous 
allons réduire par table pour plus d'intelligence. 


I. MESURE DES SURFACES 


15 Le centimètre carré contient 100 millimètres 
carrés ; 

20 Le décimètre carré contient 100 centimètres 
carrés où 10.000 millimètres carrés; 

3 Le mètre carré ou centiare contient 100 déci- 
mètres carrés, où 10.000 centimètres carrés, ou 1.000.000 
de millimètres carrés ; 

4° Le décamètre carré ou are contient 100 mètres 
carrés où 100 centiares ; 

5° L'hectomètre carré ou hectare contient 100 déca- 
mètres carrés ou 100 ares. 
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IT. MESURE DES Corps 


1° Le centimètre cube contient 1.000 millimètres 
cubes ; 

2° Le décimètre cube contient 1.000 centimètres 
cubes ou 1.000.000 de millimètres cubes; 

3° Le mètre cube ou séère contient 1000 décimètres 
cubes ou décistères, ou 1.000.000 de centimètres cubes, 
où 1.000.000.000 de millimètres cubes ; 

4° Le décamètre cube contient 1.000 mètres cubes. 


Nous avons mis les mesures cubiques à la suite des 
carrées, afin de ne pas nous répéter, et aussi pour que 
l'on puisse voir plus aisément le rapport qu'elles ont les 
unes avec les autres. | 

Il y a encore une autre manière de mesurer et de 
réduire une chose du petit au grand ou du grand au petit, 
ce qui se fait au moyen des échelles. 

On appelle Xchelle une ligne qu’on trace sur le pa- 
pier, et que l’on divise en parties égales, en rapport ce- 
pendant les unes avec les autres; c’est-à-dire, si l’on 
veut qu'une échelle représente 1 mètre, on divise la 
ligne en dix parties égales, et une des dix en dix autres 
parties, lesquelles représentent des centimètres. 

On distingue deux sortes d’échelles, l’une que l'on 
nomme #chelle de décimètre ou de mètre, laquelle sert 
à diriger toutes les parties d’un dessin, qui sont assu- 
jetties à des grandeurs données et ordinaires, ou rela- 
tives à la grandeur humaine; et l’autre, Z'chelle de mo- 
dule, laquelle n’a de rapport qu'avec la décoration el 
l'ordonnance d'un édifice, ainsi en Architecture le module 
est en rapport avec la colonne ou l'expression d’un ordre, 
dont il est le seizième, Le dix-huitième, etc. 
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Lorsque les échelles sont trop petites pour que l'on 
puisse y exprimer les centimètres ou les millimètres se- 
lon qu'il est nécessaire, on se sert d’une échelle de ré- 
duction, laquelle se fait de la manière suivante : 

Lorsqu'on veut faire une échelle de cette espèce, on 
borne une ligne à 1 mètre de long, que l’on divise en 
dix parties égales, et à l’extrêmité de la ligne on élève 
une perpendiculaire à laquelle on donne 1 décimètre de 
hauteur ou un dixième de la longueur de la ligne, ce 
qui est la même chose; puis du haut de la perpendi- 
culaire, on tire une ligne jusqu’à l’autre extrémité de la 
première : alors sur chacun des dix points de division, 
vous élevez dès perpendiculaires, lesquelles ont de 
hauteur depuis 1 centimètre jusqu’à 10 centimètres, qui 
est la hauteur de la première perpendiculaire. (Fig. 40.) 

C’est la même chose pour les échelles de modules, 
excepté que pour les modules qui se divisent en dix-huit 
ou en trente parties, on met dix-huit ou trente modules 
de longueur à l'échelle. 

Lorsqu'on a une échelle divisée en un certain 
nombre de parties, et que l’on veut en faire une autre 
qui ne soit que le tiers ou le quart de la première, on 
forme un triangle quelconque, auquel l'échelle sert de 
base, et au sommet duquel on mène autant de lignes 
qu'il y à de points de division sur l'échelle; puis vous 
mettez la ligne que vous voulez diviser au-dessous de 
l'échelle; aux deux bouts de la ligne vous élevez deux 
perpendiculaires, que vous prolongez jusqu'à ce qu’elles 
rencontrent les deux côtés du triangle; et par les deux 
points de section vous tirez une ligne qui se trouve di- 
visée en autant de parties que la première. (Fig. 38.) 

Lorsqu'une ligne est donnée comme celle 4b (fig. 41), 
et qu'on veut la diviser en parties égales, sans chercher 
aucunement, on fait deux angles aux extrêmités de la 
ligne, l’un dessus et l’autre dessous, d’une ouverture 





quelconque, pourvu qu'ils soient égaux entre eux; puis : 
d'une ouverture de compas à volonté, vous portez sur 
les deux côtés ac, bd, autant de points que vous en avez 
besoin pour la division de la ligne ab; et de chacun de 
ces points vous menez les lignes 0, ?, lesquelles, en tra- 
versant la ligne 4b, la divisent en parties égales suivant 
le nombre dont vous avez besoin. 


$ I. ÉVALUATION DES SURFACES 


Les dimensions des surfaces peuventcontenir difé- 
rentes mesures ou termes, c'est-à-dire, des mètres seu- 
lement, ou des mètres et des décimètres, ou enfin des 
mètres, des décimètres et des centimètres, etc. 

Lorsque la dimension ne contient que des mètres, 
il est facile d’en avoir le produit, car, supposons qu’elle 
soit carrée, on n'aura qu'à multiplier un deses côtés par 
lui-même, par exemple 6 par 6, le nombre 36 sera le 
produit cherché. 

Si la longueur était de 9 mètres et La largeur de 
b mètres, le produit serait 45, etc. 

Mais si la dimension contient des mètres, des cen- 
timètres, millimètres, etc., le calcul devient plus com- 
pliqué et demande beaucoup d’attention. 

_ Supposons que le carré (fig. 43), contienne sur cha- 
cun de ses côtés 32,60, il suffira pour en avoir la sur- 
face d'opérer comme précédemment, c’est-à-dire de mul- 
tiplier 3%,60 par lui-même, ce qui donnera un total de 
LA 

En résumé, pour obtenir la surface d’un carré on 
multiplie Le côté de ce carré par lui-même. 

De ce principe, on déduit la surface d’un carré long 
autrement appelé rectangle. Cette surface s'obtient en 


ct ag LT vs RE LE ERP LE Re t C  AU E É LEE rer 


ail) Pam 


multipliant l’un des côtés qui est la base par l'autre 
côté qui.est la hauteur. (Fig. 44.) 


$ II. MANIÈRE D'ÉVALUER LES DIFFÉRENTES SURFACES 


On a la surface d'un triangle quelconque en multi- 
pliant la longueur de sa base par la moitié de sa hau- 
teur, ou sa hauteur par la moitié de sa base, ce qui est 
la même chose. | 

Pour être convaincu de cette vérité, on n'a qu'à 
considérer le triangle & b c (fig. 45), comme enfermé 
dans un carré, et que ce carré soit séparé en deux, ainsi 
que le triangle a d c, par la ligne ad; il est certain que 
si toutes les lignes du carré sont parallèles comme elles 
le doivent être, la ligne ad est égale à celle c , et, par 
conséquent, la lighe dc égale à celle a f : si ces lignes 
sont égales entre elles, il est certain que le triangle a d c 
est égal au triangle c fa. Or, comme ces deux triangles 
égalent la surface du rectangle a d c f, qui est lui-même 
la moitié du carré bc f'e, il est certain que le triangle 
abc n’a de surface que la moitié de ce même carré. 

Si c'est un triangle rectangle quel’on veut mesurer, 
la démonstration en est encore aussi simple; car si aux 
deux côtés rectangles du triangle g Là (fig. 46), on mène 
deux parallèles, il est certain que ces lignes venant à se 
rencontrer au point /, elles formeront un rectangle 4 2 {, 
dont le triangle ne sera que la moitié de la surface, 
puisque la diagonale z g partage le rectangle en deux 
parties égales. 

De telle forme que soient les triangles, ils ont tou- 
jours même surface, pourvu qu'ils aient même base et 
même hauteur. 

Il en est de même pour les parallélogrammes obli- 
ques, qui sont égaux en surfaces aux parallélogrammes 
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droits, lorsqu'ils ont la base égale et la hauteur 
égale. 
Car, supposons que le parallélogramme oblique 
mn o p (fig. 47), soit inscrit dans le parallélogramme 
droit gr pm, il est sûr que la ligne gr est égale à celle 
ñ0, puisque ces deux parallélogrammes ont même base, 
et que les côtés opposés sont égaux; si les côtés obliques 
du parallélogramme sont parallèles entre eux, la distance 
q n sera égale à la distance 7 0, et, par conséquent, le 
triangle # q n sera égal au triangle pr 0. Si ces deux 
triangles sont égaux, il n’y à qu'à retrancher le triangle 
pro, qui est excédent, et le faire rentrer à la place de 
celui #qn, que le côté #» du parallélogramme oblique 
laisse dans le parallélogramme droit, ce qui prouve très 
certainement l'égalité des deux parallélogrammes de 
même base et de même hauteur, Mgpretmn 0». 

Pour avoir la surface d’un trapèze (fig. 48), il faut 
ajouter ensemble les deux côtés parallèles, en prendre 
la moitié et la multiplier par sa hauteur; le produit est 
la surface du trapèze. 

Lorsqu'on voudra mesurer une surface d’une forme 
irrégulière, comme la figure 49, on y tirera une ligne 
diagonale, la plus longue qu’il sera possible, sur laquelle 
on abaissera des perpendiculaires de tous les angles de 
la figure, et l’on aura des triangles rectangles et des 
trapèzes de chacun desquels on cherchera la valeur sé- 
parément, et qui, ajoutés ensemble, donneront la valeur 
de la figure. 

Je dis qu'il faut toujours faire des triangles rectangles 
pour mesurer des surfaces d’une figure irrégulière, parce 
que ces sortes de triangles sont les seuls dont on ait la 
hauteur juste sans le secours d’une géométrie plus éten- 
due, et, par conséquent, hors de la portée du plus grand 
nombre; ainsi, lorsqu'on aura des triangles d’une autre 
forme dont on voudra avoir la surface, on les convertira 
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en des parallélogrammes obliques dont on prendra la 
moitié du produit. (Fig. 50 et 51.) 

Pour avoir la surface d'un polygone régulier, mul- 
tipliez la moitié de son contour ou périmètre par une 
perpendiculaire abaissée du centre sur un des côtés. 

Pour justifier ce que j'avance, on n'a qu'à faire 
attention qu'un polygone renferme autant de triangles 
qu'il a de côtés, et que, par conséquent, le périmètre du 
polygone est la base de tous les triangles qui y sont 
inscrits, dont la hauteur est égale à la perpendiculaire 
prise du centre du polygone. (Fig. 52.) 

On se sertce la même méthode pour évaluer la sur« 
ace d'un cercle; car en le considérant comme un poly- 
gone d’une infinité de côtés, on peut de même le réduire 
en triangles; ainsi on a la surface d’un cercle en multi- 
pliant sa circonférence par la moitié de son rayon, ou 
par le quart de son diamètre. Lorsqu'on veut avoir la 
circonférence d’un cercle dont on ne connait que le dia- 
mètre, on se sert de la proportion d'Archimède, dont le 
rapport est à peu près comme 7 est à 22; de ces deux 
nombres et de celui du diamètre connu, on fait une règle 
de trois, et l’on dit, 7 est à 22, comme, par exemple, 14 
est à un quatrième terme, circonférence cherchée,; ce que 
l'on trouve en multipliant 22 par 14, et en divisant le 
produit par 7, ce qui donnera 44, valeur de la circonfé- 
rence cherchée. 

Si au contraire on ne connait que la circonférence, 
et que l’on veuille connaître Le diamètre, on fait l'inverse 
de la règle ci-dessus indiquée, et on dit : 22 est à 7, 
comme 44 est au quatrième terme, diamètre cherché. 

On appelle Secteur de cercle, l'air compris entre 
deux rayons et une portion de la circonférence; lors- 
qu'on en veut avoir la surface, on prend la longueur de 
l'arc, que l’on multiplie par la moitié du côté du rayon; 
si on ne peut pas mesurer l'arc, et que l’on n'ait seule- 
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ment que la longueur du rayon et l'ouverture de l'angle, 
on cherche d’abord la surface du cercle entier, ainsi que 
nous l’avons dit ci-dessus; puis oncompare le rapportde 
l'ouverture de l’angle avec celui du cercle entier, duquel 
on retranche le cinquième, le sixième ou le septième, se- 
lon ce que l'angle est à la circonférence. (Fig. 53 et 54.) 

On nomme Segment de cercle; l'aire compris entre 
un arc de cercle et la corde qui le soutient; et l’on a la 
surface de ce segment en agissant comme si c'était un 
secteur entier, du produit duquel on retranche la surface 
du triangle, auquel la corde de ce segment sert de base. 
(Fig. 55.) 


$ II. MESURE DES SOLIDES ; ÉVALUATION 


DE LEURS SURFACES 


Avant que de déterminer la mesure des solides, il est 
nécessaire d’en connaitre les surfaces, lesquelles se me- 
surent différemnfent, selon les différentes formes des s0- 
lides. 

Le cube à toutes ses dimensions égales (comme nous 
l'avons déjà dit); ainsi les six faces qu'il représente étant 
égales en surface, il suffit d'en mesurer une dont on 
multipliera l'aire par six : le produit qui viendra de 
cette multiplication donnera la surface totale du cube. 

Le parallélipipède à aussi six faces, ainsi que le 
cübe, celles qui sont opposées sont égales, ce qui fait 
trois espèces de surfaces à trouver, du produit des- 
quelles vous ferez une seule et même somme que vous 
multiplierez par 2, et vous aurez la surface totale du 
parallélipipède. 

Pource qui est de la surface du prisme, on comptera 
les côtés de son plan générateur, dont chacun est comme 
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la base d'autant de parallélogrammes qui entourent le 
prisme; si les côtés de la base sont égaux entre eux, on 
mesurera un de ces parallélogrammes, et on le multi- 
pliera par un nombre égal à celui des côtés du plan gé- 
nérateur; mais si les côtés sont inégaux, on mesurera 
chaque parallélogramme en particulier, et en réunissant 
toutes les sommes à celles des deux plans, on aura la 
surface du prisme. 

Pour mesurer la surface d’un cylindre, il faut, 
après avoir déterminé les surfaces des plans ou bases 
circulaires, comme il a été dit ci-dessus, prendre la cir- 
conférence de l’une de ses bases que l’on multipliera par 
la hauteur du cylindre, dont le produit donnera la sur- 
face convexe, lequel ajouté à celui des deux bases circu- 
laires, formera la mesure de la surface du cylindre. 

La surface de la sphère est égale à la surface con- 
vexe d’un cylindre dans lequel elle serait inscrite, c'est- 
à-dire, qui a même base et même hauteur; ainsi, pour 
avoir la surface d’une sphère, on multipliera son diamè- 
tre par la circonférence, ce qui prouve que la surface 
de la sphère est à la surface totale d’un cylindre de même 
base et de même hauteur comme 2 est à 3, de même que 
la surface d’un cercle de même diamètre n’est que le 
quart de celle de la sphère et le sixième du cylindre. 
Voyez la fig. 56 où est représentée une sphère inscrite 
dans un cylindre. Nous devons cette découverte à Archi- 
mède. 

Pour avoir la surface totale d’une pyramide, après 
avoir mesuré la surface de sa base, il faut prendre celles 
de tous les triangles qui composent la pyramide; si le 
plan de sa base est régulier, il en faut prendre le péri- 
mètre ou contour, et le multiplier non par la moitié de 
sa hauteur perpendiculaire, mais par la moitié de la 
bauteur de l’une de ses faces. (Voyez la ligne «b, fig. 58.) 

Pour avoir la surface convexe d’un cône, on multi- 
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pliera la circonférence de sa base par la moitié du côté 2 fe. 
(Fig. 57.) 

Pour avoir la surface convexe du cône tronqué 2% de 
(fig. 57), on multipliera la hauteur d'un deses côtés par 
une circonférence fg, moyenne proportionnelle arithmé- 
tique entre les deux circonférences d2 et Le du cône 
tronqué. 

La surface d’un plan elliptique est égale à celle d’un 
cercle dont le diamètre est d'une grandeur moyenne, 
proportionnelle géométrique entre son grand et son petit 
diamètre ; de même, la surface d'un ellipsoïde est égale 
à celle d’une sphère moyenne proportionnelle géomé- 
trique, ainsi que sa surface plane. (Fig. 60.) 


$ IV. MESURE DES CORPS SOLIDES 


On a le produit des solides rectangles, comme les 
cubes, les parallélipipèdes et les prismes, en multipliant 
le produit de la surface de leur base par leur hauteur. 
Lorsque le côté d’un cube contient trois termes, ainsi 
que l’indique la figure 61, le calcul en devient très com- 
pliqué, à cause des différentes espèces de solides que 
produisent les corps des trois dimensions indiquées par 
les lignes ponctuées de la figure. | 

On divise la mesure des solides en mètres, déci- 
mètres, centimètres cubes, etc., c’est-à-dire que le mètre 
cube contient 1,000 décimètres cubes, ou 1,000,000 de 
centimètres cubes. 

Donc, pour évaluer le volume d’un cube qui con- 
tient en mesures de longueur, des mètres, des décimètres 
et des centimètres, il suffit de multiplier la longueur 
par la largeur, ce qui donne la surface de la base, et 
ensuite de multiplier ce produit par la hauteur, ce qui 
donnera le volume cherché. Seulement, on aura soin de 
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diviser le total en tranches de trois chiffres en partant 
de la droite, eten allant vers la gauche. 

Les trois premiers chiffres groupés à droite expri- 
mant des centimètres cubes, les troïs chiffres suivants, 
en allant vers la gauche, exprimeront des décimètres 
cubes ; puis on mettra une virgule, et tout ce qui restera 
à gauche de cette virgule exprimera des mètres cubes. 


Exemple : On veut avoir le volume d’un cube dont 
le côté est de 32,22, on multipliera 32,22 par 8,22, ce 
ui donnera 10%2,3684, et en multipliant ce résultat par 
la hauteur qui est aussi de 3,22, on obtiendra un cube 
ou total de 33% 386,248; en séparant, à partir de la 
droite et en allant vers la gauche, six chiffres ou deux 
groupes de trois chiffres, on obtiendra 33"%%,386,248 cen- 
timètres cubes. 


En général, un prisme contient toujours en solidité 
trois pyramides de même base et de même hauteur; ainsi 
on à la solidité d’une pyramide quelconque, en multi- 
pliant le produit de sa base, par sa hauteur perpendicu-- 
laire, duquel produit on prendra le tiers qui sera la soli- 
dité de la pyramide; ou bien, multipliez la base par le 
tiers de sa hauteur, ce qui est la même chose. (Voyez 
les fig. 64 et 65), où sont démontrées les coupes de ces 
trois pyramides dans un prisme triangulaire. 

On à la solidité d’un cylindre en multipliant la sur- 
face de sa base par sa hauteur. 

La solidité du cône est égale au tiers de la solidité 
d’un cylindre de même base et de même hauteur : ainsi 
il faudra multiplier la surface de sa base par le tiers de 
sa hauteur. 

Pour avoir la solidité d’un cône tronqué, on lui ajou- 
tera un autre petit cône fait par la prolongation des 
côtés du grand; on évaluera ensuite la solidité du petit, 
que l’on retranchera de la solidité du grand, prise du 
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sommet du petit ajouté au grand, et le restant expri- 
mera la solidité du cône tronqué. 

La solidité de la sphère est à celle d'un cylindre 
circonscrit, comme 2 est à 3, c’est-à-dire qu'elle en est 
les deux tiers. 

Pour lavoir plus promptement, on multipliera sa 
surface par le tiers d’un de ses rayons, d’où il suit que 
la sphère est égale en solidité à une pyramide ou à un 
cône qui aurait pour base la surface de la sphère, et pour 
hauteur son rayon ou demi-diamètre. 

La solidité d’un ellipsoïde est égale à celle d’une 
sphère, dont le diamètre est moyen proportionnel entre 
le grand et le petit diamètre d’un ellipsoïde, 
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CHAPITRE SECOND 


SECTION PREMIÈRE 


NOTIONS DE STÉRÉOTOMIE, POUR SERVIR 


A L'ART DU TRAIT 
(Planche 77) 


Il est démontré dans la géométrie des infiniments 
petits, que les corps solides peuvent être considérés 
comme une multitude de plans très minces, élevés au- 
dessus les uns des autres, d’où il résulte que lorsque ces 
mêmes corps viennent à se pénétrer et qu'ils sont cou- 
pés par les plans égaux et parallèles, l'intersection de 
ces plans donne différentes courbes à l’endroit où les 
corps se pénétrent, ou pour mieux dire se rencon- 
trent ; et c’est la connaissance de ces différentes 
courbes qui fait en partie toute la science de l'Art du 
Trait, lequel n’est pas un secret ni une science va- 
gue et arbitraire, comme bien des gens se le sont per- 
suadé, mais au contraire une science vraie et fondée 
sur des principes constants, ainsi que nous le démontre- 
rons dans la suite de cet ouvrage. 


$ I. DÉVELOPPEMENT DES SURFACES 
DE DIFFÉRENTS CORPS 


Les corps dont nous allons donner ici le développe- 
ment, sont les cubes, les prismes et les parallélipipèdes, 
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les cylindres et les pyramides de toute espèce, les cônes 
tant droits qu'obliques, et la sphère. 

Le développement des cubes, ainsi que des parallé- 
lipipèdes et des prismes, n’est pas susceptible d’une 
grande démonstration, n'étant composés chacun que de 
six surfaces rectangles et parallèles, lesquelles sont 
toutes semblables aux cubes seulement, ainsi qu'on peut 
le voir dans la figure 1, laquelle représente un cube dont 
toutes les faces sont numérotées, et la figure 2, qui re- 
présente le développement de ce même cube, avec les 
mêmes numéros à chaque partie du développement. 

Lorsque les pyramides triangulaires auront pour 
base un triangle équilatéral, et que chacun de ses côtés 
sera d’une pareille grandeur à celle de la base, ainsi que 
la figure 3, on pourra en avoir le développement des 
deux manières suivantes : savoir, en formant un paral- 
lélogramme oblique, dont la base est égale à deux fois 
la longueur de la base d’un des triangles de la pyra- 
mide, et d'une hauteur égale à celle de ces mêmes 
triangles (1). (Voyez la fig. 4.) 

La seconde manière, est de réduire toute la surface 
de la pyramide en un triangle équilatéral, lequel con- 
tient les quatre triangles de la pyramide. Voyez la fi- 
gure 5, où le triangle æabcest la base de la pyramide, 
et les trois autres, les faces de cette dernière. 

Quand on veut avoir le développement de la sur- 
face d’un cylindre, on commence par prendre les deux 
cercles de ses deux bouts, puis on divise l’un de cescer- 
cles en un nombre de parties égales prises à volonté, 
desquels points de division on abaisse des perpendicu- 


(1) Nous ne parlerons pas ici de la nature des corps ni deleurs 
espèces, ainsi que des sections ducône, parce que nous en avons parlé 
précédemment. 
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aires le long du cylindre, lesquelles divisent la surface 
en autant de parallélogrammes égaux (1); de sorte que 
la surface convexe d’un cylindre droit est un parallé- 
logramme qui a pour base la circonférence d’un des 
cercles des bouts du cylindre, et une hauteur égale à 
celle de ce dernier. 

Cette manière de donner le développement d’un cy- 
lindre est la même que celle que nous avons donnée 
dans la figure 56 de la planche IT, à l'exception toutefois 
que cette dernière n’est que pour donner la valeur dela 
surface d’un cylindre; au lieu que la première, qui est 
celle dont nous parlons ici, remplit non-seulement le 
même objet, mais encore donne le moyen de connaitre 
les courbes que produisent sur la surface développée 
d'un cylindre, les différentes coupes que l’on peut y faire, 
lesquelles nous réduirons à trois espèces; savoir : pre- 
mièrement, une coupe diagonale, ainsi que l'indique la 
Egne ab (Hg. 9); secondement, une coupe en demi-cer- 
cle, ainsi que la ligne cd; troisièmement enfin, une 
coupe faite d’une partie de cercle ou d’ovale, comme la 
ligne ef, même figure. 

Lorsqu'un cylindre est coupé par une ligne oblique 
dont on veut avoir le développement, après avoir divisé 
la surface du cylindre et celle de son développement en 
autant de parties égales, ainsi que dans les figures 9 et 10; 
et après avoir adopté l’une des deux lignes des bases du 
cylindre, pour y prendre des points de division, comme 
par exemple celle cd (fig. 9), on prendra la distance 
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(1) Quoique nous disions qu’il faut faire ces divisions égales, il 
ne faut cependant pas croire que cela soit absolument nécessaire pour 
parvenir aux différentes opérations dont nous allons parler ci- 
après, y ayant même des occasions où l’on ne le peut pas faire. Si 
nous le recommandons ici, ce n’est que pour rendre les opérations 
plus claires et plus faciles ; et c’est la méthode que nous suivrons dans 
ia suite de cet ouvrage. 
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15 7, que l’on portera de 1 en o, de 7enoetdeleno, 
les deux lignes 1, 1, étant prises pour une seule; puis 
on prendra la distance 14 2, que l’on portera de 2 en 0 
et de 6 en o; celle 13 %, que l’on portera de 3 en o et de 
5 en 0, celle de 4 ou c en 4, que l’on portera de 4 en o; 
la distance de 16 en #, que l’on portera de 8 en o et de 
12 en o; celle de 17 en », que l’on portera de 9 et de 11 
en o; enfin la distance 10 à, que l’on portera de 190 en 0; 
ensuite de quoi on fera passer par tous les points 0, 0, 
une ligne courbe, laquelle sera le développement de la 
coupe oblique du cylindre, ainsi qu'on l'avait demandé. 

Quant aux autres coupes du cylindre, ce sera la 
même chose qu’à celle-ci, parce qu'après en avoir déter- 
miné la coupe, soit en demi-cercle ou en portion de cer- 
cle, on prend d’une des bases du cylindre, ou sur une 
ligne perpendiculaire aux côtés de ce dernier, ce qui est 
la même chose, on prend, disons-nous, la distance qu’il 
y à de cette base, et la section que forme la rencontre de 
la coupe, et les perpendiculaires qui sont tracées au 
pourtour de la circonférence, que l’on portera sur les 
lignes du développement du cylindre, lesquelles leur 
sont correspondantes. Ainsi pour la section e fg (fig. 9), 
on prendra la distance fg, que l’on portera de 10 en ”; 
celle de æt, de 9 en x et de 11 en ; celle de & 5, de 8 
en « et de 12 en ”; celle zr, de 1 en w et de 7 en ”; 
celle yq, de 2 en « et de 6 en; enfin celle +», de 3 en x 
et de 5 en «; le point e et le point 4{fig. 10), se confon- 
dant avec la ligne de la base du cylindre. 

Quant à la coupe en demi-cercle, on prendra la dis- 
tance 15, 7 (Hg. 9), que l’on portera de 7 en plus et de 
L en plus; celle 14, 6 ou 16, 8 de3 en plus, de 5 en plus, 
de 9 en plus et de 11 en plus; enfin celle 13, 5 ou 17,9, 
de 2 en plus, de 6 en plus, de 8 en plus et de 12 en plus; 
les points 4 et 10, se confondant avec la base du cy- 
Hndre. 
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Après avoir eu les courbes que produisent les dif- 
férentes coupes d’un cylindre sur la surface développée, 
il est quelquefois nécessaire d’avoir la surface de ces 
mêmes coupes, ce quise fait de la manière suivante : 

Lorsqu'on veut avoir, par exemple, la surface de la 
coupe oblique ab, du cylindre (fig. 9), on tire les deux 
lignes ab, cd (fig. 7), perpendiculaires l’une sur l’autre; 
on prendra la distance Z# ou [7 (fig. 9), que l’on portera 
de e en 1 et de e en 2; puis celle 7x ou /k que l’on por- 
tera de e en 3 et de e en 4; et celle Za ou /b que l’on por- 
tera de e en 5 et de e en 6; puis par les points 3, 1, 2, 
4, on fera passer des lignes perpendiculaires à celle «b, 
et par conséquent parallèles à celle cd; ensuite on pren- 
dra sur la base du cylindre (fig. 9), la distance 15, 1, que 
l'on portera de e en o et de e en 2 (fig. 7); celle 14, 2 ou 
16, 12, que l’on portera de 1 en oeten et de 2enoet 
en ?,; enfin la distance 13, 3 ou 17, 11, que l’on portera 
de 3 en oet en ÿ et de 4 en o eten à; puis par les points 
0 227 et par ceux 6 000, on fera passer une ligne courbe, 
laquelle enfermera la surface demandée. 

Cette surface est une espèce d’ovale, nommée ellipse, 
laquelle approche plus ou moins de la forme du cercle, 
en raison que la coupe du cylindre est plus ou moins 
inclinée. Cette espèce de courbe est d’un usage très fré- 
quent dans l’art du Trait; c'est pourquoi nous donnerons 
la manière de la tracer ci-après. 

Pour ce qui est des surfaces des autres coupes du 
cylindre, c’est la même chose que pour celle dont nous ve- 
nons de parler ci-dessus, excepté que, quand ces coupes 
ne sont pas d’une même inclinaison à leurs deux extré- 
mités, les distances des lignes de leur construction sont 
inégales à ces mêmes extrémités, ainsi qu'on peut le 
voir dans la figure 8, qui est le développement de la 
coupe er f (is. 9). 

Au contraire, quand cette coupe est un demi-cercle, 
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ou toute autre forme régulière, et dont les extrémités 
sont également inclinées, Les distances sont les mêmes 
vers les extrémités de la surface de ces coupes; et toute 
la différence qu'il y a d'avec l’ellipse, c’est qu'il faut 
prendre les distances des lignes de construction chacune 
en particulier, et non pas du centre, comme on l’a fait 
à l’ellipse. Voyez la figure 6, qui représente la coupe 
d'un cylindre, formée par un demi-cercle d’un diamètre 
égal à celui de ce dernier, ce qui fait que toutes les 
lignes de construction de cette figure sont d’une dis- 
tance égale entre elles, ce qui ne serait pas si cette coupe 
était de toute autre forme. 

Lorsqu'un cylindre est oblique, et que sa base est 
toujours un cercle, on a le développement de sa surface 
en se servant de la même méthode que pour le cylindre 
droit, à l'exception que les distances ne se prennent pas 
des bases du cylindre oblique, maïs d’une ligne prise à 
volonté sur sa largeur, et toujours perpendiculaire à ses 
côtés, ainsi que celle & D (fig. 12), laquelle ligne est re- 
présentée toute développée par celle c d (fig. 13), qui est 
le développement du cylindre oblique, duquel nous ne 
ferons aucune démonstration, ce que nous avons dit en 
parlant du cylindre droit, étant plus que suffisant pour 
peu qu'on veuille y faire attention. Quant à la coupe 
de ce cylindre, quand elle est oblique avec sa base, ainsi 
que celle «b (fig. 12), la surface de cette coupe devient 
une ellipse, dont la ligne c f est le grand diamètre, et 
celle &b le petit. Voyez la figure 11 qui représente 
cette ellipse. 

La démonstration de cette ellipse est la même que 
celle de l’autre cylindre, à l'exception que dans le pre- 
mier, c’est-à-dire dans le droit, le diamètre du cylindre 
est le petit axe de l’ellipse; et qu’au contraire c’est le 
diamètre du cylindre oblique qui est le grand axe de 
cette ellipse, ainsi que nous l’avons dit ci-dessus. 
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Lorsqu'on veut avoir le développement de la surface 
d'une pyramide droite, dontle plan est régulier, comme 
dans la figure 14, on prend la longueur «& à d’une des 
arêtes de cette pyramide; et d’une ouverture de compas 
égale à cette longueur, et du point / comme centre, on 
décrit l'arc de cercle cde (fig. 16), sur lequel arc de 
cercle on porte la longueur gk (fig. 14) autant de fois 
que la base de la pyramide a de côtés, de sorte que cela 
forme autant de triangles dont les sommets vont se 
joindre au point f. Quand on veut joindre à cette surface 
des faces latérales développées, celle de sa base, on 
ajoute aux triangles de sa surface, ceux qui sont pro- 
duits par cette même base, de sorte qu’ils ont une seule 
et même base, qui n’est autre chose que le périmètre, ou 
ligne de pourtour de ce même plan. (Voir la fig. 16). 

Lorsque les pyramides sont inclinées comme la 
figure 15, on en a le développement de la manière sui- 
vante : 

Après avoir établi au bas de la pyramide la moitié 
de son plan, on prolonge indéfiniment la ligne de sa 
base 9 À, et de son sommet & on abaisse une perpendicu- 
laire, laquelle, par conséquent, fait un angle droit avec 
la ligne de base au point d; puis, de ce point, comme 
centre et de chaque angle du plan, on décrit Les arcs de 
cercle c, d,e,f; desquels points d, f on mène des lignes 
au sommet a, lesquelles sont les véritables longueurs des 
côtés des triangles qui composent la surface de cette 
pyramide. Ensuite on prend la longueur &g, que l’on 
porte de en o (fig. 17); puis on prend la distance a d, 
que l’on porte de z en et en p, avec l'attention toute- 
fois de ne faire qu'une section, et d’une ouverture de 
compas égale à un des côtés du plan, comme ce, et du 
point o, comme centre, on fait deux sections, lesquelles, 
venant rencontrer les deux premières aux points % et p, 
forment les deux triangles 220 et ‘op, dont la surface 


de chacun d'eux est égale à celle du triangle a 9 d (fig. 15). 
On fera pour les autres triangles la même chose que pour 
ceux-c1; c’est-à-dire qu'on prendra la distance a f, que 
l'on portera de à en # et de t en g, puis celle ce de 
r en "” et de pen g; enfin, on prendra la distance 4 que 
l’on portera de ? en / et de : en r, et celle ce de m en { 
et de g en r, ce qui donnera le développement de la sur- 
face de la pyramide inclinée, auquel on pourra joindre 
celui du plan de sa base, ainsi qu'on le voit dans la 
figure 17. 

S'il arrivait qu'une pyramide inclinée fût sur un 
plan irrégulier, on se servirait de la même méthode que 
ci-dessus, en observant seulement de tracer tout le plan 
en son entier, et de faire passer la ligne de la base de la 
pyramide, par les deux angles les plus éloignés du plan. 


$ II. COUPE ET DÉVELOPPEMENT DU CONE DROIT, DU 


CONE OBLIQUE, DE LA SPHÈRE ET DE L'ELLIPSE 


(Planche IV) 


Il est démontré que le cône peut être considéré 
comme une pyramide, dont la base est un polygone 
d’une infinité de côtés ; ainsi, son développement est le 
même que celui de la pyramide ; mais comme les coupes 
du cône produisent différentes courbes applicables à 
l'Art du Trait, il est nécessaire de donner ici quelques 
notions de ces courbes, pour parvenir à les tracer en 
tout ou en partie sur le développement du cône. 

Les coupes du cône produisent trois différentes 
courbes ; savoir : la parabole (fig. 1, pl. IV), qui est pro- 
duite par une coupe parallèle à un des côtés du cône, 
comme la ligne ab (fig. 2, pl. IV). 


L’Ayperbole (äg. 3), qui est produite par une coupe 
parallèle à l’axe du cône, comme la ligne c 4 (fig. 2, 
pl. IV), laquelle est parallèle à l'axe a f du cône. 

Enfin, l’ellipse, dont nous avons déjà donné la figure 
lorsque nous avons parlé de la coupe oblique d’un cy- 
lindre droit, aux figures 9 et 10, planche III. L’ellipse 
est produite par une ligne oblique à l’axe du cône, 
comme la ligne de (fig. 5, pl. IV). 

Lorsqu'on veut avoir la courbe d’une parabole, sa 
coupe étant marquée sur le cône par une ligne droite, 
ainsi que celle ab (fig. 2, pl. IV), on prolonge l’axe du 
cône a fjusqu'en I, etl’on trace ensuite le plan de ce der- 
nier, que l’on divise en autant de parties qu’on le juge 
à propos; puis, de ces points de division, on élève autant 
de parallèles à l’axe du cône, jusqu’à la rencontre de sa 
base 9 À ; puis de cette base au sommet /, on tire autant 
de lignes que la division de la base en a produit, ainsi 
qu'on peut le voir dans la figure 2. 

Cette opération étant faite sur les cordes 11, 9 et 
2, 6 du plan, prises pour bases, on élève les deux trian- 
gles 2, 11, 9, et 7, 2, 6, dont les côtés sont égaux à ceux 
du cône; puis on prolonge la ligne 10, 4 (fig. 4), de 10 
en 2 et de 4 en /, afin de diviser les deux triangles en 
deux parties égales; ensuite, pour avoir la courbe de la 
parabole, on prend sur le cône la distance {+, que l’on 
porte de 6 en g (fig. 4), et, de ce point, on abaïsse une 
perpendiculaire sur l’axe du triangle de g en 7, laquelle 
distance gr se porte de 13 à 14 (fig. 1); ensuite on prend 
la distance s y, que l’on porte de 9 en » (fig. 4), et, de 
ce point, on abaisse une perpendiculaire sur l’axe du 
triangle de x en "=; puis on porte la distance #% de 15 
à 16 (fig. 1); ensuite on prend un demi-diamètre ou 
rayon du plan, que l’on porte de 17 à 18; puis, par les 
points 18, 14, 16 et 23, on fait passer une ligne qui est 
Ja moitié de la courbe demandée. 





On observera que la véritable hauteur d'une para- 
bole n’est pas donnée par des lignes parallèles à la base 
du cône, ainsi qu'il se trouve dans la construction de la 
figure 1, côté A, ce qui n’est pas la véritable hauteur, 
laquelle ne se trouve qu’en prenant les distances qui 
servent à construire la parabole sur la ligne de sa coupe 
sur le cône, c’est-à-dire en faisant la distance 17, 24 
(Hg. 1), égale à ab (fig. 2), celle 17, 23 (fig. 1), égale à 
ay (fig. 2), et celle 17, 25 (fig. 1), égale à ax (fig. 2), 
ainsi qu'on peut le voir dans la figure 1, côté B (1). 

On a la courbe de l’hyperbole de la même manière 
que la parabole, c’est-à-dire que l’on prend la distance 
uz (fig. 2), que l’on porte de 11 en p (fig. 4); puis on fait 
la distance 19, 20 (fig. 3), égale à celle po, et celle 21, 
22, égale à la moitié de celle 2, 6, qui est la corde de l’arc 
du plan qui répond à la section de l’hyperbole. (Voyez 
les fig. 2, 3 et 4.) 

-_ Il est une autre manière d’avoir les courbes de la 
parabole et de l’hyperbole, laquelle est moins compliquée 
que celle que je viens de donner ci-dessus ; cette seconde 
manière est d'autant plus avantageuse qu’elle donne 
plus de points à la courbe, ce qui se fait de la manière 
suivante : après avoir déterminé la hauteur du cône, 
ainsi que les coupes de ce même cône (fig. 6), on trace 
au-dessous de sa base la moitié de son plan, puis on di- 
vise la hauteur du cône en un nombre quelconque de 
parties égales parallèles à sa base, telles que celles +, 7, 
ï, 2, et des points ?, où ces lignes rencontrent les côtés 


(1) Cette observation sera la même pour l’hyperbole, lorsque sa 
coupe ne sera pas parallèle à l’axe du cône, ce qui arrive quelquefois, 
cette coupe pouvant changer de direction jusqu’à ce qu’elle devienne 
parallèle à un des côtés du cône, ce qui, alors, fait changer de nature 
à la courbe, qui, d’une hyperbole, devient alors une parabole. 
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du cône, on abaisse autant de perpendiculaires à la base : 
puis du point a, comme centre, on décrit autant de 
cercles concentriques les uns aux autres qu'il y à de 
perpendiculaires ; ensuite on fait la même opération sur 
la ligne a b, c'est-à-dire que les points 0, 0, 0, 0, où 
cette ligne coupe les lignes parallèles ?, +, on abaisse les 
lignes perpendiculaires parallèles à l’axe du cône, que 
lon prolonge jusqu’à ce qu’elles rencontrent les cercles 
du plan qui leur sont correspondants, à la section des- 
quels on fait passer une ligne courbe y 1, qui représente 
la coupe de la parabole vue de dessus ; alors, pour avoir 
la courbe de la parabole, on fait la ligne x 10, parallèle ; 
celle a b, pour avoir la véritable hauteur de la courbe, 
ainsi que je l'ai dit ci-dessus ; puis on continue les lignes 
î, ©, jusqu’à ce qu'elles rencontrent celles x 10, sur la- 
quelle on les fait retourner perpendiculairement, ainsi 
que celles 5, 6, 7, 8, etc.; puis on prend la distance a À, 
que l’on porte de 10 en 18 ; celle g q, que l’on porte de 
17 en 16; celle fr, de 15 en 14; celle es, de 13 en 9; 
celle dt, de 8 en 7 ; enfin, celle c, que l’on porte de 6 
en 5 ; ensuite par les points +, 5, 7, 9, 14, 16 et 18, on 
fait passer une ligne courbe qui est la moitié de la para- 
bole demandée. 

Pour avoir la courbe de l’hyperbole, après avoir 
prolongé toutes les lignes parallèles %, ? jusqu’à une dis- 
tance quelconque de celle & 4, que l’on fera toujours pa- 
rallèle à celle & =, on continuera cette dernière sur le 
plan du cône de X en 2; puis on fera la distance 4, 29 
égale à 2 2; celle 27, 28 égale à Z p; celle 25, 26 égale à 
k o; celle 23, 24 égale à Ln ; celle 21, 22 égale à Am ; 
enfin la distance 19, 20 égale à celle 2 / ; puis par les 
points z, 20, 22, 24, 26, 28 et 29, on fera passer une 
ligne courbe qui fera la moitié de l’hyperbole de- 
mandée. LA 

La coupe diagonale d’un cône, ainsi que cellec d 
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(fig. 2), est une ellipse, ainsi que nous l'avons déjà dit ; 
cependant bien des gens, du moins ceux qui n'ont point 
de théorie, ont peine à croire que cette ellipse ne soit 
point plus allongée d’un bout que de l’autre, vu les dif- 
férents diamètres du cône; c’est pourquoi nous avons 
cru qu'il était nécessaire d’en faire une démonstration 
particulière, afin de lever toute espèce de doute à cet 
égard. | 

Soit le cône a bc (fig. 5), coupé par une ligne de, 
oblique à son axe : on divise le cône par des lignes hori- 
zontales 4, +, que l’on représentera sur la moitié du plan 
par des cercles concentriques, ainsi que ci-dessus (fig. 6); 
ensuite, des points 0, o, où la ligne oblique de coupe 
les parallèles 7, à, on abaissera des lignes perpendicu- 
laires à la base du cône, et on les continuera jusqu'à ce 
qu'elles rencontrent les cercles qui leur sont correspon- 
dants ; fpuis on divise la distance yz en deux parties 
égales au point k, et de ce point comme centre et de la 
distance y ou z, on décrit un demi-cercle, dont toutes 
les parties de la circonférence passent par les sections 
formées par la rencontre des perpendiculaires et des cer- 
cles concentriques, ce qui, alors, simplifie cette opéra- 
tion et la réduit à l'égalité de celle du cylindre droit 
coupé obliquement. Voyez ce que nous avons dit à ce 
sujet page 32. Cependant, pour en être plus certain, on 
n'a qu'à élever sur la ligne de des perpendiculaires à 
cette ligne aux points o, 0, où elle coupe les lignes ?, #; 
puis faire la distance or, ou ow, égale fg, ou pq, ce 
qui est la même chose, puisque ces dernières sont égales 
entre elles ; ensuite faire la distance o $, ou ot, égale à 
celle 27, ou #2, et par les points d, r, 5, £, u, e on fera 
passer une ligne courbe qui donnera la moitié d’une 
ellipse prise sur son grand axe. 

Il est démontré que la sphère peut être considérée 
comme une infinité de cônes tronqués élevés au-dessus 
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les uns des autres; c’est pourquoi, lorsqu'on veut avoir 
le développement de la surface d’une sphère, il faut la 
réduire à la figure d’un polyèdre, c’est-à-dire d’un so- 
lide qui a une infinité de faces. Cependant, pour abréger 
la démonstration, nous avons réduit la sphère (fig. 7) 
à la forme d’un décaèdre ou solide, dont la circonférence 
est divisée en dix parties égales, et dont la surface est 
composée de soixante faces, laquelle surface se décrit de 
la manière suivante : 

Après avoir divisé la circonférence de la sphère en 
dix parties égales, la moitié de sa solidité produit les 
deux cônes tronqués ac db, et cefd, et le petit cône 
eif; ensuite on prolonge les côtés de ces cônes tron- 
qués jusqu’à ce qu’ils se rencontrent au point g pour le 
premier, qui est le plus grand, et au point X pour le se- 
cond ; ensuite on prendra la distance ag (fig. 7), que 
l’on portera de Z en »# (fig. 9), et du point / comme centre, 
on décrira l'arc de cercle # 5, 10, sur lequel on portera 
dix fois la longueur d’un des côtés de la sphère, comme 
acouce, ce qui est la même chose ; puis on porte cette 
même distance &c sur la ligne »/, de » en », duquel 
point » et du point Z pour centre on décrit l'arc de cercle 
n ox, ce qui donnera le développement du premier cône 
tronqué a c d b de la figure 7; on fait ensuite la même 
opération pour le premier cône tronqué, c'est-à-dire que 
l'on fait la distance y q égale à c L ou à k d, et que, du 
point » comme centre, on décrit l’arc de cercle gy, sur 
lequel on portera dix fois la distance » 0; ensuite on fait 
qs égal à 20, et du point p comme centre on décrit l'arc 
de cercle s &, ce qui donne le développement du second 
cône tronqué ce f d; reste ensuite le petit cône e 2 /, dont 
on à le développement en faisant multiplier z égal à e2 
ou à 27, duquel point multiplié comme centre jusqu’au 
point z, on décrit un dernier arc de cercle sur lequel on 
porte dix fois la distance s £, ce qui donnera le dévelop- 
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pement du petit cône e2 f, lequel, joint à ceux des deux 
autres cônes tronqués, fera le développement total de ia 
moitié de la sphère, ou, pour mieux dire, du décaèdre, 
ce qui est suffisant dans cette circonstance, la partie pou- 
vant être prise pour le tout. 

Il est encore une autre manière de développer la 
surface d’une sphère, qui est de faire un rectangle 
A BCD (fig. 8), lequel a de longueur la circonférence de 
la sphère, et pour hauteur la moitié de cette circonfé- 
rence ; puis on divise la hauteur du rectangle en deux 
parties égales, ainsi que la ligne EF, que l’on divise : 
ensuite en vingt parties égales ; puis, par les points de 
division, on fait passer les lignes perpendiculaires +, 7. 
2, ?, sur lesquelles on porte la distance d’un des côtés du 
décaèdre, deux tois de chaque côté de la ligne EF, aux 
points o, o et aux points #, #, par lesquels points on fait 
passer des lignes parallèles à cette dernière; ensuite 
on fait la ligne a à ou celle c d, égale à celle 1, 2 (fig. 7), 
ou à 2 0 (fig. 9), et celle ef et gk, égale à celle 3, 4. 
(fig. 7), ou s£ (fig. 9); puis par les points 2, e, c, 8, &, g,2, 
et par ceux 2, k, b, 10, d, f, à, on fera passer deux lignes 
courbes qui renfermeront un segment de la surface de 
la sphère. Ce que nous venons de dire-pour ce segment 
doit s'entendre pour tous les autres, puisqu'ils sont tous 
de même forme et dimension, ainsi qu'on peut le voir 
dans la figure 8. 

L’hélice est une ligne droite dans son développe- 
ment, laquelle monte, en forme de vis, soit au pourtour 
d'un cylindre ou d’un cône ; c’est pourquoi, pour qu'une 
hélice soït parfaite, il faut que les espaces horizontaux 
qu’elle parcourt soient entre eux comme les perpendi- 
culaires de ces mêmes espaces, afin que l’hélice dévelop- 
pée soit une ligne parfaitement droite. Pour se convaincre 
de cette vérité, faites le parallélogramme @, b, c, d 
(fig. 10), que vous diviserez en parties égales par des 
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lignes horizontales 2, 4,1,2; ensuite divisez aussi en 
parties égales la largeur de ce même parallélogramme 
par des perpendiculaires 0, 0, 0 ; il est certain que les 
lignes diagonales ae et eb passeront par tous les points 
que forme la rencontre des perpendiculaires 0, o, o et Les 
lignes horizontales +, 2, 4, 2, et que si les espaces per- 
pendiculaires sont divisés en deux parties égales comme 
mn,Mm, où au tiers comme /, /, les points #7» de rencontre 
de ces lignes avec la diagonale be diviseront les espaces 
des lignes parallèles 4,7%, en raison des perpendiculaires, 
c'est-à-dire à la moitié ou au tiers de leur largeur, ainsi 
que le sônt les dernières. 

Mais si, au contraire, les divisions ne sont pas en 
rapport les unes avec les autres, comme dans le paral- 
lélogramme d, c, g, h, où toutes les perpendiculaires de 
division sont inégales entre elles, pendant que les lignes 
horizontales conservent leur égalité; dans ce cas, disons- 
nous, les diagonales f, f, que l’on fait passer par la ren- 
contre de ces lignes, ne peuvent pas être droites, mais 
au contraire elles forment différents angles saillants ou 
rentrants, selon que les lignes perpendiculaires sont 
plus ou moins éloignées, c’est ce que les ouvriers ap- 
pellent faire des jarrets. 

Il est cependant des cas, comme, par exemple, un 
escalier, où toutes les lignes horizontales, lesquelles re- 
présentent la hauteur des marches, doivent être égales, 
et où la largeur des perpendiculaires, qui est celle du 
collet des marches, ne peuvent pas être égales ; dans ce 
cas, pour que la ligne diagonale, qui ne peut pas être 
droite, ne fasse aucun jarret, on divise toujours la hau- 
teur du parallélosgramme en parties égales, ainsi que la 
figure 11 et la précédente. 

Puis, pour la division des perpendiculaires, on se 
sert de cette méthode : après avoir déterminé la plus 
grande distance de ces perpendiculaires, comme &b 
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(fig. 11), sur une ligne quelconque, comme e g (fig. 12), 
on élève deux perpendiculaires dont la hauteur ef de 
l’une égale a d (fig. 11); ensuite on divise la longueur 
a d en autant de parties que l’on a de lignes horizon- 
tales ; puis on divise la ligne e 4 en deux parties égales, 
et au point de division on élève une perpendiculaire 
dont la hauteur aura des divisions de la ligne a d, et du 
point /, par le bout de cette perpendiculaire, on fait 
passer une ligne oblique qui vient rencontrer la ligne 
g 8 au point #, ce qui forme le trapézoïde ef} g; ensuite 
on divise la ligne ey en autant de points que vous avez 
de divisions à faire, et par ces points on élèvera des 
perpendiculaires sur la ligne eg, dont la hauteur, à la 
rencontre de celle fk, donnera la largeur de chaque di- 
vision. Cette figure servant dans ses applications pour 
la construction des escaliers, il en sera parlé plus lon- 
guement à ce chapitre. 

Quant à la manière de décrire l’hélice autour d’un 
cylindre, après avoir divisé sa circonférence en un nom- 
bre quelconque de parties égales, ainsi que l'indique la 
figure 14, on divise la hauteur que l’on juge à propos 
de donner à la révolution de l’ellipse en autant de lignes 
horizontales que l’on a de perpendiculaires, et par 
chaque point où ces lignes se rencontrent, on fait passer 
une ligne qui est courbe sur un cylindre vu géométra- 
lement, mais qui est toujours droite sur sa surface déve- 
loppée. (Voyez la fig. 14.) 
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Pour avoir le développement du cône (fig. 1 et pl. V), 
on trace sur l'élévation les différentes coupes qu'on veut 
y faire, comme le petit cercle & b, l’ellipse c b, la para- 
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bole ad et l’'hyperboile be; puis de chaque division du 
plan (fig. 3) reportée perpendiculairement à la base 9 
du cône, on mène autant de lignes au sommet f de ce 
dernier, lesquelles représentent en élévation les divi- 
sions du plan, comme nous l’avons dit ci-dessus. 

Cette opération étant faite, de chaque point où ces 
lignes rencontrent les différentes coupes du cône, on 
trace autant de lignes horizontales prolongées jusqu’à 
ses côtés, afin d’avoir sur ces derniers des distances qu’on 
porte sur les lignes de division de la surface du cône dé- 
veloppée (fig. 2), qui sont correspondantes à celles de 
l'élévation, de manière que pour tracer la courbe de 
l’ellipse sur la surface développée (fig. 2), où la ligne 
qr est considérée comme étant la même que celle f d 
(fig. 1), on fait la distance 9 1 (fig. 2), égale à celle fé 
(fig. 1), ou à celle fc, ce qui est la même chose ; celle g 2, 
égale à celle /7; celle 93, égale à celle fm ; celle g4, 
égale à celle fn; celle 95, égale à celle fo; celle g6, 
égale à fp; enfin celle 97, égale à celle f à ou fa; 
puis, par les points 4, 3, 2, 1,2, 3, 4, 5, 6,7, 6,5 et 4, 
on fait passer une ligne courbe qui représente l’ellipse 
sur la surface du cône développée. 

On fait la même opération pour tracer les courbes 
de la parabole et de l’hyperbole, c’est-à-dire qu’on prend 
toujours la distance des points de rencontre de ces coupes 
avec les lignes de division tendantes au sommet du 
cône, non pas sur ces lignes, mais sur les côtés du cône, 
et cela par des points donnés par des lignes horizon- 
tales provenantes des premiers points de rencontre, 
comme nous l’avons déjà dit, et qu'on peut le voir dans 
la figure 1 ; cela est d'autant plus vrai que, de toutes les 
lignes tracées sur le cône et tendantes à son sommet, il 
n'y à que celle g/f et jh, c'est-à-dire ces côtés qui 
soient dans leur véritable longueur, la longueur des 
autres n'étant que celle de la perpendiculaire d’un 


triangle qui aurait pour base un des segments du plan. 
(Fig. 5.) 

Pour se convaincre de cette vérité, supposons que le 
plan du cône soit coupé par des lignes parallèles, ainsi que 
cellesab, c d et e f, et que ces coupes en élévation soient 
prolongées jusqu'au sommet f du cône (fig. 1), chacune de 
ces coupes représenterait un triangle dont la hauteur 
perpendiculaire serait égale à la longueur de chaque 
ligne de l'élévation correspondante aux coupes du plan, 
de manière qu'en traçant un triangle sur la ligne ab 
(fig. 3), dont la hauteur perpendiculaire 4 L soit égale à 
celle d f de l'élévation (fig. 1), les côtés «& À et bZ de ce 
triangle, deviennent égaux à ceux g f'et f h de l’éléva- 
tion ; par la même raison, en faisant la perpendiculaire 
il du second triangle, pris sur la ligne cd (fig. 3), égale 
à celle e f (g. 1), les côtés c / et d 1 de ce second triangle 
deviennent égaux à ceux du premier, et, par consé- 
quent, aux côtés du cône. Il en est de même du troi- 
sième triangle pris sur la ligne e /, dont la perpendicu- 
laire »# n est égale à celle s f (Gg. 1), et dont les côtés ex 
et fn sont égaux à ceux des deux premiers triangles, ce 
qui est d'autant plus naturel que tous les côtés de ces 
différents triangles, représentés en plan par des lignes 
ponctuées, étant tous également éloignés du centre 
du plan et se réunissant tous au même point, soit 
en plan ou en élévation, ne peuvent pas différer de lon- 
gueur entre eux : il suit de là qu'on peut considérer 
chaque point de rencontre des coupes du cône avec les 
lignes tendantes à son sommet comme autant de coupes 
parallèles à sa base, ou, pour mieux dire, autant de 
lignes droites tracées sur chaque triangle, et perpendi- 
culairement à leur axe, lesquelles donnent sur les côtés 
de ces mêmes triangles des distances qu’on porte sur les 
lignes du développement (fig. 2) qui les représentent, ce 
qui revient à ce que nous avons dit ci-dessus, en expli- 
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quant la manière de trouver les véritables longueurs de 
chaque point de rencontre de l'élévation (fig. 1), à laquelle 
cette démonstration sert de preuve, comme on peut le 
voir à la figure 3, où la distance » 0 est égale à celle f1 
(fig. 1), et celle 71, égale à celle / 7; la distance /p est 
égale à celle f 2, et celle / 2 égale à celle fm» ; la distance 
h q est égale à celle f 3, et celle 2 3 égale à celle f»; la 
distance / 7 est égale à celle 4, et celle / 4 égale à celle 
fo; enfin la distance x À est égale à celle fd, et celle 
n 5 égale à celle jp. 

Les coupes du cône oblique (fig. 4) se tracent sur 
sa surface développée par la même méthode que ci-des- 
sus, quoique l'exécution en soit un peu plus compliquée. 
On commence d’abord par tracer le plan du cône avec 
ses divisions, qu’on trace sur l'élévation à l'ordinaire; 
puis du sommet B du cône, on abaisse une perpendicu- 
laire à sa base AC, prolongée jusqu’en D, et, de ce 
point comme centre et de chaque division du plan, on 
décrit les arcs de cercle ab, cd, ef, gh et il; puis des 
points à, d, f, het! on mène autant de lignes au sommet 
du cône, dont la longueur est la véritable longueur des 
côtés du cône qui leur sont correspondants, lesquelles ne 
sont que les axes des triangles construits sur les divi- 
sions du plan, comme on peut le voir dans cette figure, 
où la ligne » E est égale à celle # B, et celle & E est 
égale à celle 2 B; celle x F égale à celle 2B, et celle 
cF égale à celle dB; celle o G égale à celle 0 B, et 
e G égale à celle fB; celle pH êgale à celle pB, et celle 
g H égale à celle 2B; enfin celle gI égale à celle gB, 
et celle 21 égale à celle 7 B, ce qui, nous croyons, n’a 
pas besoin de plus grande démonstration, du moins pour 
le cas dont il s’agit ici. 

Quand les vraies longueurs des côtés du cône sont 
ainsi tracées, de chaque point où les coupes de ce der- 
nier rencontrent les premières lignes provenant des di- 
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visions du plan, on mène autant de lignes horizontales 
aux premières, c’est-à-dire à celles qui sont les vraies 
longueurs sur lesquelles on prend des distances jusqu’au 
sommet du cône, qu’on porte ensuite sur la surface dé- 
veloppée représentée figure 5, pour y tracer les différents 
groupes du cône, ce qui n’a pas besoin d’une plus grande 
explication, d’après ce que nous avons dit en parlant du 
cône droit, qui ne diffère de celui-ci, du moins quant à 
la démonstration que nous avons faite, qu'en ce que 
tous les côtés des triangles sont égaux entre eux, au lieu 
que ceux du cône oblique sont tous inégaux, ce qui 
oblige à y tracer toutes les vraies longueurs des côtés 
cône à côté des longueurs apparentes, pour pouvoir y 
prendre des distances qui se prennent sur les côtés du 
cône droit, qui sont tous égaux au pourtour de sa circon- 
férence, au lieu que dans le cône oblique il n’y a que 
ceux qui sont opposés l’un à l’autre, et parallèlement à 
sa base, qui soient égaux entre eux, comme on peut le 
voir dans les triangles de la figure 4, la moitié devant 
être prise pour le tout. 

Quand les cônes, tant droits qu'obliques, sont coupés 
dans leurs plans p#r des tranches parallèles entre elles, 
les axes des triangles qui représentent ces coupes nesont 
pas égaux entre eux, du moins dans la moitié du cône 
droit et dans la totalité du cône oblique, quand les coupes 
sont prises perpendiculairement à son obliquité, comme 
dans la figure 4; mais quand les coupes du plan du 
du cône droit ou du cône oblique passent par son centre, 
les axes de chacun de ces triangles sont égaux, ce qui 
est très aisé à comprendre pour le cône droit, vu que 
tous ces triangles étant parfaitement semblables, ont, 
non-seulement la hauteur perpendiculaire, mais encore 
les côtés égaux, en quoi ils diffèrent de ceux du cône 
oblique, qui ont tous des axes d’une longueur égale, 
avec des côtés inégaux, comme nous allons le démontrer. 
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Soit le cercle a cdebh qf (Gg. 6), le plan d’un cône 
oblique a & b divisé sur sa circonférence en huit parties 
égales, ce qui donne quatre coupes sur le plan dont on 
veut avoir la forme et l’inclinaison : on commence par 
abaisser du sommet ? du cône une ligne 2/7 perpendicu- 
laire à sa base a D, prolongée jusqu’en 7, duquel point 
on élève une autre ligne perpendiculaire à une des 
coupes du plan, comme, par exemple, celle fe, laquelle 
perpendiculaire on prolonge indéfiniment; ensuite on 
prend la longueur #2 de l’axe du cône, qu'on porte de 
m en #, où elle coupe la perpendiculaire, et de ce point 
n on mène deux lignes aux points jet e, qui sont les 
deux côtés du triangle que forme la coupe du cône prise 
sur la ligne fe. Si on voulait prendre cette coupe sur la 
ligne c », on suivrait toujours la même méthode, comme 
on peut le voir dans cette figure, et on aurait un triangle 
coh parfaitement semblable à celui fre, et cela parce 
que la ligne ck est autant inclinée sur la base a à que 
celle fe. Quant à la coupe prise sur la ligne 44, qui est 
perpendiculaire à la base du cône, elle est très facile à trou- 
ver, puisqu'il ne s’agit que de prolonger cette base indé- 
finiment et de prendre la distance p#, égale à celle #2, 
et du point p mener deux lignes aux points d et g, dont 
la longueur doit être égale à celle de la ligne g à, comme 
la longueur du grand côté des deux autres triangles est 
égale à celle de la ligne 7 2, et celle du petit côté de 
ces mêmes triangles est égale à celle s &. 

S'il arrivait qu’on voulût avoir la coupe d’un cône 
oblique sur une ligne parallèle à sa base, comme, par 
exemple, celle f ., on prendrait une ouverture de com- 
pas égale à la ligne s ?, une section de X à {, puis une 
autre ouverture de compas égale à la ligne 7 +, une autre 
section qui coupe la première, puis par les points f'et À 
on mènerait deux lignes au point {, ce qui donnerait un 
triangle f Lt, dont l’axe ne serait plus égal à ceux des 





= (54 


autres triangles, mais qui égalerait la longueur de la 
ligne pu. 


Planche VZ. 


On se sert de lamême méthode pour tracer une hélice 
autour d’un cône, c’est pourquoi nous n’en ferons au- 
cune démonstration ; voyez la fig. 13, pl. IV, qui suffit 
à ce sujet. Toute la différence qu’il y a entre l’hélice au- 
tour d’un cône et celle autour d’un cylindre, c’est que 
la première développée ne forme pas une ligne droite, 
mais au contraire une espèce de spirale, ainsi qu'on 
peut le voir dans celle 722 (fig. 3, pl. VI); cependant, 
comme dans un cône les diamètres diminuent à mesure 
que la spirale s'élève, il est des circonstances où il serait 
bon que les tranches horizontales du cône diminuassent 
aussi en proportion des différents diamètres, afin quelaspi- 
rale fût plus régulière ; pour cet effet, après avoir divisé la 
surface du cône en parties égales tendantes toutes à son 
sommet, ainsi que dans la figure 4, pl. VI, on pro- 
longe la base du cône a 6 jusqu'en p; puis du point q 
comme centre et du sommet 12 du cône, on décrit l'arc 
de cercle 12, 6 p, que l’on divise en 12 parties égales : 
et par ces points de division on mènera les lignes paral- 
lèles 1, 13, 2, 14, 3, 15, etc., lesquelles diviseront la 
hauteur du cône en parties à peu près proportionnées 
avec les différents diamètres qui y correspondent; en- 
suite, par les points à, c, d, e, f, g, etc., que formera la 
rencontre des lignes horizontales avec celles de la divi- 
sion du cône, on fera passer une ligne qui fera l’hélice 
demandee. (Voyez la fig. 3, où cette hélice est décrite et 
cotée de même que celle de la fig. 4.) 

Il est une autre manière de faire les divisions hor1- 
zontales du cône, laquelle est plus parfaite que celle que 
nous venons de donner, qui est de faire une progression 
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arithmétique, laquelle serait en rapport avec le nombre 
des divisions et la différence des diamètres ; mais comme 
cette méthode n’est pas à la portée de tout le monde et 
qu’il n’y a pas grande différence entre elle et celle que 
nous venons de donner, nous nous sommes contenté de 
l'indiquer seulement par des lignes ponctuées cotées 
æ, æ (fig. 3), afin de faire voir la différence qu'il y a 
entre cette spirale et l’autre cotée à, c, d, e, f, etc. On 
observera que les points cotés y, y sont les divisions qui 
ont produit l’hélice développée x x x. 


$ III. DIFFÉRENTES MANIÈRES DE TRACER LES 


PARABOLES ET LES ELLIPSES. 


Les paraboles et les ellipses sont des courbes qui ne 
sauraient se construire au compas, puisqu'elles n'ont 
point de centre ; cependant elles ont chacune des pro- 
portions qui leur sont propres et des grandeurs relatives 
à elles-mêmes, qui, une fois trouvées ou, pour mieux 
dire, connues, servent à les décrire, comme on le verra 
Ci-après. 

Pour décrire une parabole, sa hauteur » B étant 
donnée, ainsi que son ordonnée A», on mènera une 
ligne droite ou corde de A en B (fig. 1, pl. 6), sur l’ex- 
trémité de laquelle on élèvera la perpendiculaire A7, 
laquelle viendra rencontrer la ligne Pr, qui est l’axe de 
la parabole ; la distance qu’il y a du point 7 au point y, 
par où passe la double ordonnée AC, se nomme para- 
mètre, laquelle distance étant divisée ‘en quatre parties 
égales, aux points 1, 2 et 3, une de ces quatre parties 
donne la distance qu'il doit y avoir du sommet B de la 
parabole à son foyer F; cette distance est une quantité 
constante dans chaque parabole, ce qu’il est aisé de 
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voir, puisque la distance g%, donnée par une perpen- 
diculaire prise sur un autre point de la courbe, est égale 
AGO T: 

Lorsque la distance du foyer est ainsi trouvée et 
qu'on veut décrire une parabole, on prend la distance 
FB, que l’on porte de B en ?, par lequel point on fait 
passer une ligne CH, laquelle est perpendiculaire à l’axe 
de la parabole ; ensuite on élève plusieurs perpendicu- 
laires à cette dernière, et par conséquent parallèles à 
l'axe, ainsi que celles 70, 0, 10; ensuite on fait les dis- 
tances 20 égales à celles 0 F, ce qui est général pour 
toutes les paraboles; puis par les points B, 0, 0, 0,0, À 
on fait passer une ligne courbe, qui est la parabole de- 
mandée. 

S'il arrivait que la courbe fût toute tracée et qu'on 
n'en eût point l'axe qu’il est nécessaire d’avoir pour en 
trouver le foyer, on mènerait alors deux cordes à la 
courbe, ainsi que celles BC, DE, que l’on diviserait en 
deux parties égales ; puis, par les points 9, À que forme 
cette division, on ferait passer une ligne 7», qui serait 
un diamètre de la parabole; ensuite on élèverait une per- 
pendiculaire sur cette ligne, ainsi que celle { , laquelle 
rencontrerait la courbe aux points 0,%; puis on divi- 
serait cette ligne en deux parties égales au point #, par 
lequel on ferait passer une ligne perpendiculaire paral- 
lèle à celle 7», laquelle serait l’axe demandé. 

Il y a encore une autre manière de tracer les para- 
boles, qui est de diviser La hauteur de la courbe par au- 
tant de lignes parallèles que l’on voudra, comme celles 
pi (äg. 2); puis on prendra la distance / B, que l’on 
portera de F en », celle eB, que l’on portera de F en 
p, etc., en observant toutefois de faire la section y» sur 
les lignes parallèles d'après lesquelles chaque distance 
aura été prise, et par les points Z, p, p, on fera passer 
une ligne qui sera la courbe demandée, ce qui est la 
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même chose que dans la figure 1, puisque la distance 
prise d’un point quelconque de la courbe à son foyer, est 
égale à celle perpendiculaire prise de ce même point à 
la ligne 4 C. 

Ondécritencore la parabole en faisant le triangle a BD, 
dont le côté a D sera égal à 4 B; ensuite, après avoir di- 
visé la hauteur de la parabole par des parallèles comme 
ci-devant, on prend la distance fo que l’on porte de F 
en 2; celle eo, que l’on porte pareïllement de F en 2, 
ainsi des autres; puis, par les points E, #, 2,2, on fait 
passer la parabole demandée. 

Pour qu'une ellipse soit parfaite, il faut que d’un 
point quelconque de sa circonférence les lignes que l’on 
mènera de ce point à ses deux foyers égalent ensemble 
la longueur du grand axe de l’ellipse. Donc l’ellipse est 
une courbe continue dont tous les points sont tels que la 
somme de leurs distances à deux points fixes appelés les 
foyers de l’ellipse, est une quantité constante et égale 
en longueur au grand axe de l’ellipse; ainsi FL plus 
LE égalent A B. Pour décrire une ellipse, il faut avoir 
ses deux axes donnés, comme ceux A B, CD, ou bien un 
de ces axes et de ses foyers E F. (Fig. 5, pl. VI.) 

Lorsqu'on n’a que les axes de donnés, on prend la 
distance M A ou M B, que l’on porte sur le grand axe 
de Gen Eet de Cen F, ce qui, alors, donne les deux 
foyers. 

Si, au contraire, on à les deux foyers et que la lon- 
sueur du petit axe ne soit point déterminée, on prend 
la distance M A, que l’on porte sur le petit axe de E en CG 
et de F en C, ce qui en détermine la longueur, ou, pour 
mieux dire, la largeur de l’ellipse que l’on décrit, en di- 
visant la distance qui reste entre les deux foyers en 
autant de lignes que l’on juge à propos, comme celles À, 
2, 3, AetB; puis on prend la distance B 4, que l’on 
porte de Fen L, et celle 4 A, que l’on porte de E en L, 
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ce qui donne un point de la circonférence de l’ellipse ; 
on en fera autant pour toutes les autres divisions, c’est- 
à dire que l’on fera FI égale à B3, et EI égale à 3 A; 
FH égale à B2. et EH égale à 2 A; FG égale à B1, et 
E G égale à A1, et par les points D, G, H, I, L, B, on 
fera passer une ligne courbe qui sera un quart de l’el- 
lipse demandée. 

On peut encore décrire l’ellipse en divisant sa hau- 
teur par plusieurs lignes parallèles et perpendiculaires 
à son grand axe, comme celles 2 /, 27 (fig. 6), ensuite 
les foyers étant déterminés, on prendra la distance AF, 
que l’on portera de À en C, et celle F B de Ben E, ou 
celle GA de G en D; puis, du point E au point C, on 
mènera une ligne inclinée qui coupera toutes les paral- 
lèles aux points 2,2, puis on prendra sur chacune de 
ces lignes les distances 2, », que l’on portera de F en o 
et en. /, et par les points Aoooo, BZT1, on fera passer 
la circonférence de l’ellipse. 


$ IV. DE LA PÉNÉTRATION DES CORPS 


(Planche VIT 


La science de la pénétration des corps est d'autant 
plus nécessaire à l’Art du Trait, que c’est par elle que 
l’on parvient à trouver la projection des coupes de ces 
différents corps, et les courbes que produisent ces coupes. 
Cet objet est très essentiel, puisque c’est dans cette 
science, c’est-à-dire dans la connaissance de la pénétra- 
tion des corps, qu'est renfermée toute la théorie de l'Art 
du Trait. 

Quoique les corps qui sont représentés ici, et dont 
nous allons donner la méthode d’en connaitre la pénétra- 
tion, soient des solides pleins, on peut cependant sup- 
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poser qu'ils sont tout à fait creux et qu'il ne leur reste 
qu’une très petite épaisseur à toutes les parties de leurs 
surfaces, ou aumême point du tout, ou pour mieux dire 
qu'une épaisseur fictive ; il résultera de cette supposition 
que la science de la pénétration des corps est, non-seule- 
ment applicable aux corps solides, mais encore à tous les 
ouvrages de menuiserie, dont les surfaces sont rondes 
ou creuses, tels que sont les arrières-voussures de 
toutes les espèces, les revêtissements de voûtes, etc., 
lesquels ne sont autre chose, du moins quant à ce qui 
est de leur forme apparente, que des surfaces de corps 
solides qui sont pénétrées les unes par les autres. 

Soit que ces corps soient d’une même forme ou d’une 
forme différente, nous nous servirons, dans le dévelop- 
pement de la pénétration des corps, de la même méthode 
que celle dont nous nous sommes servi pour le dévelop- 
pement de leurs surfaces, c’est-à-dire que nous nous 
servirons toujours de lignes perpendiculaires ou de 
lignes harizontales, méthode qui est la plus simple, et 
dont nous nous servirons dans toute la suite de cet ou- 
vrage. 

Il y à deux choses à considérer dans la pénetration 
de deux solides, savoir : Premièrement, l'axe de la 
courbe formée par la pénétration ou la rencontre de ces 
corps ; secondement, la courbe que cette pénétration 
décrit sur la surface de ces derniers. Cette distinction 
est très nécessaire à faire; c’est pourquoi il faut faire 
attention à ne pas prendre l’une de ces deux choses pour 
l’autre, ainsi que nous allons le démontrer ci-après. 

Soit le cylindre A (fig. 1, pl. VID, qui est pénétré 
par un autre cylindre B, lequel est d’un diamètre plus 
petit que l’autre, et qui est disposé de manière que son 
axe passe à angle droit avec celui de ce dernier. Pour 
avoir l’axe de la pénétration de ces deux cylindres, on 
commence par diviser la base de l’un des deux en un 
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nombre de parties égales. Par exemple en 16, comme 
celle B, et après les avoir descendues perpendiculaire- 
ment le long de la surface du cylindre, on prolongera 
indéfiniment la ligne »Q du dessus du cylindre À; puis 
du point c on élèvera une perpendiculaire, tant en dessus 
qu'en dessous de cette ligne; après quoi, du point © 
comme centre, et d’une ouverture de compas égale au 
dem:-diamètre du cylindre, on décrira le quart de cercle 
1, 3,5, B; ensuite on prolongera l’axe « b du cylindre A 
jusqu’en e, et du point 4 pour centre et de la distance de, 
qui n’est autre chose que le demi-diamètre du cylindre 
À, on décrit un second quart de cercle e fe. 

Après avoir décrit ces deux quarts de cercle, dont 
les rayons d c et c5 sont sur la même ligne 45, pérpen- 
diculaire à eb ou à 1 p, ce qui est la même chose, puis- 
que ces deux lignes sont parallèles, on divise le petit 
quart du cercle 1, 3, 5 en quatre parties égales, et par 
chaque point de division on abaisse des perpendiculaires 
parallèles à la ligne 45, jusqu’à ce qu’elles rencontrent 
le quart de cercle e fc aux points f 4, ki; alors, de ces 
points, on mènera sur le cylindre A les lignes f{, gm, 
hn, 10, lesquelies seront toutes parallèles à celle 1 », 
et à la rencontre de ces lignes avec Les perpendiculaires 
prises sur le petit cylindre B, on fera passer une ligne 
courbe, laquelle sera l’axe demandé. 

Quand on aura trouvé cet axe, si l’on veut avoir la 
courbe que produit la pénétration ou rencontre de ces 
deux corps sur la surface du petit cylindre, après avoir 
tiré sur ce cylindre une ligne droite 7 s perpendiculaire 
à son axe, on prendra sur chaque perpendiculaire paral- 
lèle à l’axe du cylindre B la distance qu’elles ont depuis 
cette ligne jusqu’à l’axe de pénétration, c’est-à-dire que 
l’on prendra la distance 7 17, que l’on portera sur une 
des lignes perpendiculaires tracées sur la surface du cy- 
lindre ou sur son développement, ce qui serait la même 
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chose ; ensuite on fera la même opération pour les dis- 
tances { 18, x 19, x 20, y 21, ainsi du reste, ce qui don- 
nera le développement de la courbe décrite sur la surface 
du petit cylindre. 

Sil’on avoir veut le développement delamême courbe 
sur la surface du grand cylindre À, après avoir tracé 
sur sa surfaces des lignes parallèles à son axe, dont 
les distances seront égales c 2, 24, kg et gf, et d’une 
ligne perpendiculaire à ces dernières, prise pour axe du 
petit cylindre, comme celle y 21, on prendra la distance 
c 8, que l’on portera sur chaque parallèle du cylindre A, 
de y en x, celle c 7 de y en wet de yen”, et par chaque 
point passera la courbe demandée. 

Pour mieux entendre ce développement, faites un 
cercle (fig. 2) d’un diamètre égal au petit cylindre B; 
divisez-le en seize parties égales, ainsi que ce dernier; 
puis, par des points de division opposés, faites passer des 
lignes parallèles à l’axe du cylindre À, prolongé jusqu’en 
&; pour peu qu'on y fasse attention, il est aisé de voir 
que ces lignes parallèles sont les mêmes que celles 4, 
gm, hn, io et cp, et que les distances y 17, y 18, etc. 
(fig. 2), sont les mêmes que celles yr,yt (fig. 1), et que 
celles c8, c7,c 6 et c 1 (fig. 2) sont les mêmes que celles 
c8,c7,c6, ci (fig. 1), ce qui est de même des autres 
dimensions ; c’est pourquoi nous les avons marquées des 
mêmes lettres dans les deux figures, afin d'en rendre 
l'explication plus intelligible. 

Lorsque les deux axes des cylindres qui se pénètrent, 
ne passent pas l’un dans l’autre, ainsi que dans la figure 
précédente, mais que c’est le diamètre du petit cylindre 
qui passe par l'axe du grand, on opère de la manière 
suivante : Après avoir déterminé le demi-diamètre & à 
du petit cylindre C (fig. 7), sur une ligne parallèle au 
diamètre c d du grandcylindre D, on divise la moitié du 
diamètre de ce dernier, en un nombre de parties quel- 
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conques ; on mène de ces points de division sur la sur- 
face du cylindre D, des lignes parallèles à son axe, ainsi 
que celles 2 0, 3 0, 4 o, etc.; puis on élève sur ce cylin- 
dre une ligne e f, perpendiculaire à l’axe de ce dernier, 
lequel représentera l’axe du cylindre C, après quoi 
on mènera par les points de division du diamètre du 
grand cylindre, les perpendiculaires 2 4, 3p, 4 q,57,d 
$, que l’on fera passer jusqu'à ce qu’elle rencontrent la 
demi-circonférence du cylindre G, aux points %, 2, [,M", 
ñ. La figure ainsi disposée, on fera &, 11 égal à Lg, 
12 égal à © p, x 13 égal à 7 q, y 14 égal à mr, z 15 égal 
à # s, ce qui, reporté de même de l’autre côté du cylin- 
dre, donnera la courbe produite par la pénétration des 
deux cylindres, décrite sur la surface du grand. 

Si l'on veut décrire cette même courbe sur la sur- 
face du petit cylindre, aprè l’avoir divisée par des per- 
pendiculaires correspondantes aux divisions du grand 
cercle, comme celles 1 10, 17 9, 18 p, 19 g, 20 r, 215, 
on élèvera une ligne perpendiculaire à son axe, puis on 
portera sur chaque ligne perpendiculaire tracée sur la 
surface du cylindre C, les distances qui leur sont corres- 
pondantes, comme par exemple : sur la ligne 1, 10, la 
distance 16, 1 ou 16, 10, ce qui est la même chose ; sur 
la ligne 17 g, la distance 22 9 ou 22 2, et ainsi des 
autres (1). | 

Quand les cylindres ne se pénètrent pas à angle 
droit, ainsi que ceux dont nous venons de parler, il faut 
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(1) D’après ces opérations, il est aisé de voir que la méthode 
dont nous nous servons pour trouver et démontrer la pénétration des 
corps, est la même que celle dont nous nous sommes servi jusqu’à 
présent pour le développement de toutes les surfaces des différents 
corps ; c’est pourquoi on ne saurait faire trop attention en étudiant 
ces principes, qui sont les mêmes dans presque tous les cas, et sur 
lesquels est fondée toute la véritable théorie de l’Art du Trait. 
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toujours diviser les plus petits en parties égales, surtout 
quand ils ont un axe commun comme dans la figure 
8; c'est pourquoi, après avoir décrit la demi-circonfé- 
rence a b du petit cylindre E, on la divise en parties 
égales, et des points de division on mène des lignes pa- 
rallèles, lesquelles sont perpendiculaires à l’axe z j, jus- 
qu'à ce qu'elles rencontrent la ligne c 4, dont l’obliquité 
est donnée par la pente de l’axe du cylindre ; ensuite sur 
cette même ligne, on élève deux perpendiculaires au 
point d et au point #, puis on fait y d'égaladfetma 
égal à a e, et par le points c L et »m g, on décrit deux 
quarts d’ellipse, dont le petit rayon de chacun est égal 
au rayon du cylindre qui lui est correspondant ; ensuite 
on fera retourner à angle droit sur la ligne dc, toutes les 
parallèles produites par la division du petit cylindre E, 
jusqu’à ce qu’elles rencontrent le grand quart d’ellipse 
produit par le cylindre F; le reste comme à la figure 
première, en observant cependant que les distances ser- 
vant à décrire la courbe de la rencontre des deux cylin- 
dres sur le grand, se prennent sur le plus grand côté de 
l’ellipse. 

Lorsque c’est un cylindre et une sphère qui se pénè- 
trent ainsi que la figure 3, après avoir tiré la ligne a à 
qui est l'axe de la sphère et celle e d qui est l’axe du cy- 
lindre, parallèle à cette dernière a b, on divise la sphère 
et le cylindre par des lignes parallèles et perpendicu- 
laires à leur axe, comme celles 2 2 ?, 0 0 0; ensuite sur 
chaque tranche de la sphère et de l’axe & b comme cen- 
tre, on décrit les demi-cercles ? p, à e,  fetig,puis on 
fait la même opération pour le cylindre, c’est-à-dire que 
l’on décrit autant de demi-cercles qu’il y a de tranches 
horizontales, ainsi que les demi-cercles 90, Lo, lo, mo, 
no, et à chaque point, hors les cercles de la sphère et 
ceux du cylindre ; pris sur une même ligne parallèle o ?, 
on mènera une perpendiculaire qui sera une ordonnée à 
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la courbe formée par la pénétration des deux corps, telles 
sont les lignes 1 2, 3 4, 5 6 et 7, 8, puis par les points 
9, 8, 6, 4, 1 et 0, on fera passer une ligne courbe qui 
sera l’axe de la pénétration de ces deux corps. 

Pour bien comprendre cette opération, représentez 
la sphère (fig. 4), vue de dessus, avec le plan du cylin- 
dre qui la pénètre; après avoir tracé sur la sphère les 
différents cercles £.g, à e, à f, ip, d’un diamètre égal à 
ceux de la figure 3, aux points où ces cercles rencontre- 
ront la circonférence du cylindre (fig. 4), élevez les per- 
pendiculaires 7 8, 5 6, 3 4, 2 1, parallèles à l’axe & db de 
la sphère, jusqu’à la ligne 7.0, qui est le plus grand dia- 
mètre de la sphère; chacune de ces perpendiculaires. 
seront des ordonnées à la courbe de pénétration, à la- 
quelle la ligne 9, 8, 6, 4, let 0, sert d’axe, ainsi que 
dans la figure 3. Cette méthode est fort,commode pour 
tracer la courbe de pénétration, tant sur la sphère que 
sur le cylindre; c’est pourquoi on doit s'appliquer à bien 
la comprendre; .ce qui sera d'autant plus aîsé, que dans 
es deux figures les mêmes lignes sont marquées des 
mêmes lettres. 

On observera que ce.quenous venons de dire ici, ne 
donne que la moitié de la courbe décrite par la pénétra- 
tion du cylindre et de la sphère, ce que nous avons fait 
afin de ne point trop compliquer la. figure, et la rendre 
plus intelligible; de plus, pour peu qu'on veuille y faire 
attention, on verra que pour avoir la totalité de cette 
courbe, il faut continuer l'opération jusqu’au bas de la 
figure, ainsi qu'on peut le voir dans les figures 5 et 6, 
desquelles nous ne donnerons aucune démonstration, ce 
que nous avons dit des figures 3 et 4 étant suffisant. 

Lorsqu'un cône sera pénétré par un cylindre et que 
leurs deux axes seront parallèles, on,se servira de lamêème 
méthode que pour la sphère pénétrée par un cylindre, 
ainsi qu'on peut le voir dans la figure 9, côté G et dans 
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celle 10, côté H, lesquelles représentent le cône vu de 
dessus avec le plan du cylindre qui le pénètre ; mais 
quand l’axe du cylindre est oblique à celui du cône 
comme dans la figure 9, côté I, cela devient un peu plus 
difficultueux, parce qu'à chaque tranche horizontale du 
cylindre, il faut décrire une demi-ellipse, dont le grand 
axe ou diamètre est égal à la ligne horizontale ç 4, et le 
petit à celle e /, Le reste comme le cylindre C, à l’excep- 
tion toutefois, que pour décrire le plan du cylindre I sur 
le cône (fig. 10), côté L, il faut, des points 1, 2, 3 et 4 
(fig. 9), côté I, mener autant de lignes parallèles à l’axe 
du cylindre, lesquelles couperont à angle droit la ligne 
e f, aux points 5, 7, 9 et 11; desquels points on élèvera 
autant de perpendiculaires à la ligne c d, puis on pren- 
dra la distance 5, 6, que l’on portera de X en g, toujours 
perpendiculairement à la ligne 7 s, qui est l’axe de la 
courbe de pénétration; ensuite on prendra la distance 
7, 8, que l’on portera de / en , etc., et par les points 7 g, 
tn, p s, on fera passer une ligne courbe qui donnera la 
moitié du développement de la pénétration des deux 
corps et le plan oblique, ou pour mieux dire, raccourci 
du cylindre I. 

Quand les cônes sont pénétrés par d’autres cônes, 
dont les axes sont parallèles aux leurs, comme celui N 
(äg. 11), ou bien par une sphère comme celle M, même 
figure, on se servira de la même méthode que ci-dessus, 
ainsi qu'on peut le voir dans la figure 10. 

Il y a encore d’autres pénétrations de corps dont 
neus ne parlerons pas ici, tels que sont les cônes qui se 
pénètrent obliquement ou à angle droit, ceux qui pénè- 
trent des ellipsoïdes, etc., parce que la méthode dont on 
se sert pour ces développements est à peu près la même 
que celles dont nous venons de parler, et que, de plus, 
cela nous écarterait trop de notre objet; d’ailleurs, les 
notions de Stéréotomie que nous venons de donner sont 
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très suffisantes pour la théorie de l’Art du Trait, relati- 
vement à la Menuiserie, lequel est notre principal objet, 
dont nous ne pouvons ni ne voulons nous écarter, afin 
de nous renfermer dans les bornes que nous nous sommes 
prescrites. 


RÉDUCTION ET AUGMENTATION DES PROFILS 


I. RÉDUCTION PROPORTIONNELLE (fig. À et 2) 


(Planche VITD 


La figure 1 de cette planche représente un profil 
que l’on veut réduire, et la figure 2 représente la réduc- 
tion de ce profil. 

Pour arriver à cette réduction, on commencera par 
établir un profil à volonté (fig. 1), car les réductions 
de profils ont toujours la même base, quelle que soit la 
forme ou la dimension du profil. 

Le profil étant établi, on abaissera perpendiculaire- 
ment toutes les arêtes sur la ligne e S prolongée indéfi- 
ment en Sg, et du point S comme centre, avec une ouver- 
ture de compas Se, on décrira un demi-cercle efq. On 
joindra ensuite les points de retombée des arêtes sur la 
ligne e S, au point j, intersection de la pernendeu aus 
TS avec le demi-cercle e f q. 

Ensuite on mènera horizontalement toutes Les arêtes 
du profil jusqu’à la rencontre de la ligne TS, et on join- 
dra tous les points de rencontre au point g par des lignes 
obliques. On déterminera à volonté la hauteur du 
deuxième profil (fig. 2), et, pour faire la réduction, on 
mènera la ligne horizontale a d jusqu’à la rencontre de 
la première ligne oblique concourante au point g. 

Du point d’intersection d on abaïssera une perpen- 
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diculaire 4 c sur la ligne e S g qu’elle rencontrera en €, 
et, du point S comme centre, on décrira le quart du 
cercle cb. De ce point à on mènera la ligne horizontale 
ab, qui sera la largeur réduite du profil. 

On reportera les divisions déterminées par la ren- 
contre de cette ligne avec celles concourantes au point /. 

Sur la ligne a b du profil réduit (fig. 2), on abais- 
sera perpendiculairement les points obtenus ; ensuite on 
mènera horizontalement les points d'intersection des 
lignes obliques concourantes au point g avec la ligne € d. 
Leur rencontre avec les perpendiculaires déterminera le 
second profil. (Fig. 2.) 


DEUXIÈME MOYEN DE RÉDUIRE PROPORTIONNELLEMENT 
UN PROFIL {fig. 5 et 6) 


Pour obtenir la réduction proportionnelle d’un profil 
établi à volonté (fig. 5), on abaïissera perpendiculaire- 
ment toutes les arêtes jusqu'à la rencontre de la ligne 
E D prolongée indéfinitivement; on mènera aussi 
horizontalement toutes les arêtes jusqu'à la rencontre 
de la perpendiculaire C D prolongée indéfiniment ; puis, 
du point D comme centre, on décrira des arcs de cercle 
par tous les points de retombée des arêtes sur la ligne 
DE jusqu’à la rencontre de la ligne D B. 

On fixera à volonté le point « sur la ligne DE pro- 
longée, et on joindra le point & au point C. On détermi- 
nera ensuite la hauteur que l’on veut donner au profil 
(fig. 6). On mènera toutes les divergentes, du point a 
jusqu’à la rencontre sur la perpendiculaire C D des arêtes 
du profil (fig. 5) ramenées horizontalement, et, par les 
points d’intersection de ces divergentes avec la hauteur 
du profil (fig. 6), on mènera des lignes horizontales. On 
““ndra de même le point & à tous les points d’intersec- 
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ton des arcs de cercle avec D B; puis, du point o comme 
centre, on décrira Ges arcs de cercle en ouvrant son com- 
pas jusqw’à la rencontre des divergentes du point 4 avec 
la hauteur du deuxième profl (fig. 6) prolongée indéfi- 
niment. 

On élèvera ensuite perpendiculairement tous les 
points où ces arcs de cercle coupent la ligne de base a 0. 
La rencontre de ces perpendiculaires avec les lignes ho- 
rizontales de la hauteur du profil (fig. 6), donnera la 
réduction demandée (Hg. 6). 


AUGMENTATION DE SAILLIE (fig. 3 et 4) 


Pour augmenter la saillie d’un profil tracé à volonté 
(fig. 3), on opérera ainsi : 

Du point fÿ on déterminera à volonté la distance 
fT. Du point T on abaissera une perpendiculaire qui 
rencontrera la trace horizontale prolongée indéfiniment 
au numéro 2. Du point 1 comme centre on prendra le 
rayon 1! 2, et on décrira un arc de cercle qui rencontrera 
le perpendiculaire e 1 prolongée indéfiniment au 
point 8. 

Des points 2 et 8 comme centres, avec une ouverture 
de compas quelconque, on décrira une section à droite et 
à gauche. Par le point d’intersection ainsi obtenu et le 
point À, on mènera une ligne qui divisera le quart du 
cercle en deux parties égales. 

Par toutes les arêtes du premier profil, on abaissera 
des perpendiculaires sur la ligne horizontale 1, 2, et du 
point 1 comme centre, on décrira des arcs de cercle par 
toutes les retombées des saillies, jusqu’à la rencontre de 
la diagonale de l'angle. 

Par le premier point d’intersection de la saillie sur 
la diagonaie et par le point 2, on ajustera son équerre. 
Par tous les autres points d’intersection, on mènera des 
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parallèles jusqu’à la ligne horizontale 1, 2, et, par les 
points d’intersection avec cette dernière desdites paral- 
lèles, on élèvera des perpendiculaires jusqu’à la rencon- 
tre des traces horizontales du premier profil (fig. 3), ce 
qui donnera les points nécessaires pour tracer la nou- 
velle saillie du profil (g. 4). 


RÉDUCTION DE SAILLIE (fis. 7 et 8) 


Pour réduire la saillie d’un profil (fig. 7), on déter- 
minera ce profil à volonté. On en mènera horizontale- 
ment les arêtes jusqu à la rencontre de la perpendicu- 
laire À D. Par le point À comme centre, on fera le ra- 
battement de ces lignes jusqu’à la rencontre de la ligne 
À c, laquelle forme un angle droit avec celle A à. 

Par tous les points d’intersection, on abaïssera des 
perpendiculaires prolongées indéfiniment. 

Du point €, on portera la saillie que l’on voudra 
donner au second proïil (fig. 8). 

Par le point que déterminera la saillie, on mènera 
une ligne horizontale qui rencontrera au point E la per- 
pendiculaire abaissée de la saillie du profil (fig. 7). Du 
point E au point A, on mènera une diagonale sur la- 
quelle on abaissera toutes les arêtes du premier profil 
(ot 

Par les points d’intersection, on mènera des lignes 
horizontales jusqu'aux perpendiculaires abaissées de la 
ligne A c. La rencontre des lignes horizontales avec les 
perpendiculaires déterminera la réduction de saillie du 
nouveau profil (fig. 8). 
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AUGMENTATION PROPORTIONNELLE (fig. 9) 


Pour augmenter proportionnellement un proäl 
(fig. 9), on commencera par l’établir à volonté. On pro- 
longera la ligne E A indéfiniment, et, du point B on por- 
tera la hauteur que l’on veut donner au deuxième profil, 
jusqu’à la rencontre de la ligne horizontale E A, c’est-à- 
dire jusqu'en c. On divisera l'étendue comprise entre 
les points A et c en deux parties égales, ce qui détermi- 
nera le point M. On élèvera ensuite perpendiculairement 
à la ligne E A les arêtes du premier profil. Par le point 
con mènera une perpendiculaire à la droite Bc, et, 
du point M comme centre, avec ME pour rayon, on 
décrira le demi-cercle E D. 

Par le point D, on abaissera une perpendiculaire qui, 
coupant la ligne oblique au point F, déterminera la saillie 
du deuxième profil (fig. 10). 

Par le point M comme centre et par toutes les arêtes 
du premier profil (fig. 9), élevées perpendiculairement 
à la base ED, on décrira des arcs de cercle, et par les 
points où ces arcs de cercle couperont la ligne çc D on 
abaissera des perpendiculaires. 

A la rencontre de ces perpendiculaires avec la ligne 
c F, on mènera des lignes parallèles à celle c B.On mè- 
nera ensuite horizontalement toutes les arêtes du premier 
profil (fig. 9), et, à la rencontre de ces lignes horizon- 
tales avec la ligne c B, on mènera des parallèles à la 
droite cF ou des perpendiculaires à la ligne Bc. Les 
points où ces dernières lignes de construction rencon- 
treront les lignes parallèles à la ligne « B donnerent le 
tracé du second profil (fig. 10), qui sera l'augmentation 
demandée. 
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MANTÈRE DE TRACER UNE PERSIENNE CINTRÉE 
EN ÉLÉVATION, ET DE FAIRE LE TRACÉ DES LAMES 


POUR EN OBTENIR LES ARRASEMENTS 


On commencera par déterminer une ligne horizon- 
tale et une ligne perpendiculaire. Du point d'intersec- 
tion de ces deux lignes, prenant une ouverture de com- 
pas d’une grandeur égale à la moitié de la baie de la 
croisée ou de l’archivolte, on décrira un quart de cercle 
qui, coupant les lignes horizontale et perpendiculaire 
en des points quelconques, déterminera la rive extérieure 
du bâti (fig. 1). Ensuite, on déterminera la largeur du 
battant, que l’on fixera à 7 centimètres, pour pouvoir, 
dans le débit du bois, en prendre trois à la planche. On 
les met cependant quelquefois à 8 centimètres de large, 
ce qui est un inconvénient, car, ne pouvant en prendre 
que deux à la planche, cela occasionne beaucoup de dé- 
chet. Néanmoins, on doit toujours conserver les battants 
du milieu de 5 à 10 millimètres plus larges que ceux des 
rives, par rapport aux feuillures et baguettes de ferme- 
ture. | 

Pour tracer la persienne géométriquement, comme 
cela est indiqué à la figure 2, qui représente le battant 
vu sur le champ et sur le plat, on tracera l’arrasement 
du battant cintré, ainsi que la traverse du bas, sur le 
champ du battant, laquelle traverse doit avoir environ 
11 centimètres à sa plus grande largeur, afin qu’elle en 
ait 8 au côté opposé, par rapport 6 la pente abattue en 
champlatte, qui est d'environ 45 degrés, maïs on met 
plus ou moins de pente, suivant la largeur des lames et 
l'épaisseur des bois. La traverse étant fixée, on reportera 
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l'épaisseur d’une lame en reculement, comme l'indique 
la ligne ponctuée sur la traverse du bas. 

De ce point, on mènera une ligne oblique sur le plat 
du battant, ensuite on prendra une ouverture de compas 
à volonté, et, en partant de la lame portée en recule- 
ment, on portera autant de points sur la ligne oblique 
qu'il y aura de lames dans l’archivolte, puis, sans déran- 
ger son compas, on se placera, à l’arête de la traverse, 
pour faire la même division, ce qui donnera l’entaille de 
la lame. Ensuite, du dernier point porté sur la ligne 
oblique, on ajustera une fausse équerre avec l’arête du 
battant cintré, et on mènera tous les autres points, paral- 
lèlement, jusqu'à la rencontre de l’arête du champ du 
battant; puis on ajustera sa fausse équerre suivant la 
pente de la traverse du bas, et par tous les points déter- 
minés par les lignes obliques sur l’arête du battant, on 
mènera des parallèles à la pente de la traverse, les- 
quelles seront les emplacements des lames. 

Pour déterminer la face géométrale (fig. 1), on 
n'aura qu'à abaisser perpendiculairement toutes les arêtes 
des lames jusqu’à la rencontre des arêtes des battants, et 
on prolongera les perpendiculaires jusqu’à la profondeur 
des entailles, comme l'indique la première ligne sur le 
battant cintré ; la deuxième est la longueur des touril- 
lons. 


DÉVELOPPEMENT ET TRACÉ DES LAMES CINTRÉES 
(Fig. 3) 


Pour tracer les lames cintrées, on commencera par 
les arraser d’un bout, comme s’il s'agissait d'une per- 
sienne droite, puis on abattra les pentes comme l’indi- 
que la section dont toutes les arêtes portent les numéros 
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1, 2, 8, 4, 5, 6, lesquelles ont servi à déterminer les 
arêtes des lames développées à plat. Puis on prendra sur 
la face géométrale les points 1’ que l’on portera à partir 
de l’arrasement sur la ligne numéro 1, puis les points 
2', 3! sur les lignes numéros 2 et 3, les points 4’ 5/ sur 
les lignes 4 et 5, et enfin, le point 6/ sur la ligne nu- 
méro 6. On procédera de même pour toutes les autres 
lames en commençant comme pour la première, et par 
tous les points d’intersection, on fera passer des lignes 
courbes qui détermineront l’arrasement demandé. 

Ia figure 4 représente une traverse milieu élégie, 
laquelle doit toujours représenter deux lames prises sur 
le tracé du dehors, et au dehors de leur épaisseur. 
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DES JALOUSIES CONNUES SOUS LE NOM DE PERSIENNES 


Ces espèces de jalousies ne se font point d’assembla- 
ges, mais seulement avec des lames de chène ou sapin, 
de 0,075 à 0,080 millimètres de large, sur environ 
0,005 millimètres d'épaisseur, lesquelles sont retenues 
ensemble par trois rangs de rubans de fil disposés à cet 
effet. 

Ces jalousies ne ferment pas si bien le dehors des 
appartements, et ne sont pas si solides que celles d’as- 
semblage; mais aussi elles ont l’avantage de procurer 
plus de fraicheur aux appartements, de ne pas nuire 
dans les tableaux de croisée, de pouvoir se mouvoir de 
toutes les manières possibles, et d’être moins coûteuses 
que les autres, ce qui est un très grand avantage. 

Quant à leur construction, elle se fait de cette ma- 
nière : Après avoir corroyé les lames et les avoir cow 
pées à la longueur nécessaire, en observant qu'elle: 
soient d'environ 0,050 millimètres moins longues que le 
tableau de la croisée n’a de largeur, on perce à 0,10 à 
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0,11 centimètres de leur extrémité, et au milieu de leur 
longueur, des trous ou mortaises de 0,014 à 0,045 millim. 
de large sur environ 0,025 millimètres de longueur, la- 
quelle est prise sur la largeur des lames ; ensuite on 
prend du ruban de fil que l’on choisit le meïlleur pos- 
sible, auquel on donne de longueur deux fois la hauteur 
de la croisée; après quoi on y rapporte d’autres rubans, 
qui ont de longueur la largeur de la lame, plus ce qui 
est nécessaire pour les attacher aux premiers, ce qui fait 
environ 16 centimètres de longueur en tout : ces rubans 
sont attachés sur les premiers de 0,10 à 0,11 centimètres 
les uns des autres, afin que quand on renverse la jalou- 
sie, toutes les lames viennent se joindre les unes aux 
autres; il faut observer, en attachant ces rubans, que la 
partie que l’on coud, soit en contre-haut de la lame, et 
non en contre-bas, ainsi que plusieurs l’ont fait. 

Les rubans ainsi disposés, on les arrête par ies deux 
extrémités sur des lames d’une largeur et d’une lon- 
gueur égales aux autres, mais qui ont 0,027 millimètres 
d'épaisseur, ce qui est nécessaire à celle du haut pour 
placer à ces deux extrémités deux tourillons de ïer 2%, 
qui entrent dans deux autres morceaux de fer évidés qui 
tiennent au sommier y (fig. 5), lesquels portent toute la 
jalousie. 

Celle du bas doit aussi être épaisse, afin de lui don- 
ner plus de poids et de mieux retenir les lames lorsque 
la jalousie est levée. 

Après avoir arrêté les rubans sur les lames du haut 
et du bas, on place toutes les autres sur les rubans, aux- 
quels on perce des trous qui correspondent à ceux des 
lames par lesquels on fait passer les cordes /,%, 
(fig. 5), qui sont arrêtées à la dernière lame o (Hg. 6), 
qui n’est percée que par des trous ronds de ia grosseur 
des cordes, lesquelles vont passer par des poulies qui 
sont placées dans le sommier de la jalousie : on appelle 
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sommier une planche de 16 centimètres de largeur, sur 
0,027 millimètres d'épaisseur, et d'une largeur égale à 
la largeur du tableau de la croisée, au haut duquel elle 
est arrêtée par des tasseaux cloués sur le tableau : cette 
planche ou sommier est percée au milieu de sa largeur 
par des trous qui correspondent à ceux des lames et au- 
devant desquels sont placées des poulies en entaille dans 
épaisseur du sommier, lesquelles servent à porter les 
cordes. 

Vers l'extrémité et sur le devant du sommier, sont 
placées trois autres poulies sur lesquelles Les cordes pas- 
sent pour redescendre en bas ; 1l faut observer que toutes 
ces poulies ne sont pas parallèles avec le devant du 
sommier, mais au contraire quelle sont biaises, s’ali - 
gnant chacune avec celles qui leur sont correspondan- 
tes, ainsi que sont celles 9gq,7r,ss (äg. 5); on doit aussi 
avoir soin que les poulies soient assez creuses pour pou- 
voir contenir les cordes, et que ces dernières tombent 
bien perpendiculairement, afin d'éviter le frottement, et 
de rendre le mouvement.de la jalousie plus facile. Lors- 
que la jalousie est montée, on tend toutes les cordes, et 
on les attache ensemble, afin que quand on la hausse ou 
qu'on la baisse, elle soit toujours de niveau. 

Au bas et à la droite du tableau de la croisée, on 
place un crochet de fer auquel on arrête les cordes de ia 
jalousie, de sorte qu'on la tient ouverte à la hauteur 
qu'on le juge à propos. Lorsque la jalousie est tout à 
fait baissée, on doit avoir soin de toujours aitacher les 
cordes, et faire en sorte qu'elles soient toujours tendues, 
pour éviter qu'elles ne sortent de leurs poulies. 

Quant au mouvement des lames, il se fait par le 
moyen d'une corde {é (fig. 5), qui passe sur une poulie 
qui est placée à l'extrémité du sommier et en travers de 
sa larseur, laquelle corde est attachée à ia lame du haut 
sur l’arête « (fig. 9), de sorte qu’en la tirant en dedans 
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ou en dehors, on fait hausser ou baisser les lames ainsi 
qu'on le juge à propos : il y a aussi un crochet de fer 
scellé dans le bas du tableau de la croisée, lequel sert à 
attacher cette corde, et par conséquent conserve aux 
lames l’inclinaison que l’on a jugé à propos de leur 
donner. | 

En dehors et au haut du tableau de la croisée, on 
pose une planche, laquelle est quelquefois chantournée 
et est d’une largeur assez considérable pour cacher toutes 
les lames de la jalousie lorsqu'elles sont remontées en 
haut : cette planche sert à les mettre à couvert des in- 
jures de l'air, et à empêcher les rubans de se pourrir. 

Il y à aussi des occasions où l’on fait au pourtour 
des jalousies un bâti qui affleure le devant du tableau 
et qui cache le jeu qu'il y a entre la jalousie et ce der- 
nier; ce bâti empêche aussi la jalousie de sortir en dehors 
de la croisée, et par conséquent de se mouvoir au gré du 
vent. 


Planche X. 


PROPORTIONS D'UN FRONTON (SUIVANT SERLIO) 


(Fig. 1). 


On devra commencer par déterminer l’ensemble du 
fronton comprenant la hauteur, la saillie et le profil de 
la corniche, à volonté; on évitera cependant que le 
membre de moulure supérieur ne comporte pas des mou- 
lures retournées ou refouillées, non plus que des doubles 
carrés, car cela fait mauvais effet au droit des coupes de 
raccord des parties rampantes avec les parties de 
niveau. 

Donc la saillie de la corniche étant déterminée on 
mènera une ligne horizontale du point À au point B, on 
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divisera cette ligne en deux parties égales et, du point 
G comme centre, on décrira un demi-cercle en ouvrant 
son compas de À en B. Ce demi-cercle viendra couper la 
perpendiculaire abaissée du point G en E. De ce point E 
comme centre ouvrant son compas de E en À, on décrira 
l'arc de cercle A F B qui déterminera la hauteur ou pro- 
portion du fronton. Par le point F'et les points A et B 
on mènera les lignes obliques A Fet F B qui seront les 
deux arêtes supérieures de la corniche. Toutes les autres 
arêtes seront menées parallèlement, en ayant soin toute- 
fois de prendre les lignes composant la face du larmier, 
ainsi que la moulure sous le larmier perpendiculaire- 
ment, etde les reporter à la suite de la troisième ligne de 
la corniche et d’équerre au rampant. Par tous ces points, 
on mènera des parallèles et on aura le fronton demandé. 
On observera que si nous disons d’équerre au rampant, 
c'est parce que les outils ayant servi à pousser la mou- 
lure sous le larmier, le larmier et la face du larmier ser- 
viront pour les trois premiers membres de la moulure 
rampante. 

Le tracé du fronton circulaire se fera de la même 
façon, 1l aura alors pour largeur la corde A B et pour 
hauteur la flèche G F, ce qui revient au même que le 
fronton triangulaire. 


RÉDUCTION DES PROFIFS DU FRONTON (fie. 2 et 3) 


On commencera par déterminer l’un des profils des 
bouts des parties horizontales à volonté, et on divisera 
la courbe entre le carré et le listel en quatre parties 
égales (fig. 2). Par tous ces points on abaissera des per- 
pendiculaires jusqu’à la rencontre de la première ligne 
d'onglet du plan (fig. 3). Par tous les points déterminés 
sur cette ligne, on mènera des lignes horizontales Jus- 
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qu'à la deuxième coupe. Par les points de rencontre on 
abaissera des lignes perpendiculaires jusqu’à la troi- 
sième, et, par les points déterminés sur cette coupe, on 
mènera des lignes horizontales jusqu’à la rencontre de la 
perpendiculaire A B placée à volonté. Ensuite on mènera 
toutes les arêtes du profil (fig. 2) horizontalement ainsi 
que les points de division, et par tous les points du plan 
on élèvera des perpendiculaires jusqu'aux lignes corres- 
pondantes, et par tous les points d’intersection on fera 
passer une courbe ou profil qui sera semblable au pre- 
mier et en même temps la naissance de la partie ram- 
pante du fronton. 

Pour déterminer le rampant, on ajustera son équerre 
sur la face géométrale et, par tous les points d’intersec- 
tion des lignes horizontales avec les perpendiculaires qui 
ont déterminé le profil, on projettera toutes les lignes 
rampantes indéfiniment, et à une distance quelconque no 
tracera une ligne d’équerre au rampant. Ensuite on 
prendra tous les points sur la ligne A B du plan (fig. 3), 
que l’on reportera sur la ligne A B de la partie rampante. 
De ces points on élèvera des perpendiculairesjusqu'à leurs 
lignes respectives, et par tous les points d’intersection on 
fera passer une courbe qui sera le profil se raccordant 
avec la partie horizontale. 

Pour ce qui est du fronton circulaire (fig. 4), la ré- 
duction se trace de même, on observera cependant que 
les lignes circulaires sont d’équerre au rayon et que le 
raccord du profil deviendra le même que pour la partie 
rampante droite. 





Planche XT 


RACCORDS DES CYMAISES 
SUR DES PIÉDESTAUX OCTOGONES FORMANT DES ANGLES 


SAILLANTS ET RENTRANTS 


Dans cette planche, et pour toutes les figures, on 
commencera par déterminer tous les bâtis à volonté, les- 
quels sont représentés par des tons plus foncés, et en dé- 
terminant des angles plus ou moins saillants. Pour ce 
qui est de la réunion de l’octogone sur l’arête du pilas- 
tre du milieu, on le fera à volonté, ce qui ne changera 
rien à la construction. Il n’y aura que les coupes de 
l’angle que l’octogone vient former avec Le pilastre, qui 
pourraient changer de direction, car, si l’on avançait le 
pilastre d’une certaine quantité, il arriverait que les trois 
ressauts qui viennent se rencontrer en un seul point se 
sépareraient d'autant que l’octogone s’éloignerait et fin1- 
raient par déterminer un petit redan dont le côté exté- 
rieur serait parallèle au côté de l’octogone. Dans Le cas 
contraire, la coupe, au lieu d'être horizontale, serait 
oblique, et des ressauts qui viennent se réunir ensemble, 
le petit se raccourcirait d'autant que l’octogone serait 
rentrant. 

Cela étant posé, on divisera tous les angles 1rrégu- 
liers, ce qui se fera en décrivant des arcs de cercle en 
prenant comme points de centre les sommets des angles. 
Par les points où les arcs de cercle viendront rencontrer 
les côtés des angles, on prendra une ouverture de com- 
pas à volonté et on décrira une section à droite et à 
gauche. Par les points d’intersection et les sommets des 
angles on mènera des lignes qui seront les coupes cher- 
chées, comme on peut s’en rendre compte en voyant tous 
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les angles aigus ou obtus. Tous les angles droits don- 
nent de coupes d'onglet etles coupes des octogones seront 
concourantes vers le centre, si toutefois l'octogone est 
régulier. Dans le cas contraire, on seraitobligé de faire la 
division des angles comme pour ceux qui sont irrrégu- 
liers. Ensuite on déterminera un profil à volonté comme 
cela se trouve indiqué dans la figure placée au-dessus 
du premier plan à gauche, on abaïssera toutes les arêtes 
du profil sur la ligne horizontale et on prendra tous les 
points du derrière du profil que l’on portera à partir du 
nu des bâtis sur chacun des côtés, et par tous ces points 
on mènera des parallèles au bâtis, ce qui déterminera le 
tracé des plans et des coupes. 

Pour faire les projections verticales on prendra 
toutes les arêtes du profil dans le sens horizontal que 
l’on portera sur une des lignes de projection du plan, 
soit une deslignes extérieures du bâtis ou bien celle des 
moulures ; etpar ces mêmes points, on mènera des lignes 
horizontales prolongées indéfiniment. Par tous les points 
d'intersection de ces lignes horizontales avecles coupes du 
plan élevées perpendiculairement jusqu'à larencontre des 
lignes qui leur sont correspondantes, on fera passer des 
courbes à la main qui détermineront les arêtes du profil. 

La construction de toutes les figures de cette plan- 
che étant basée sur les mêmes principes, la description 
que nous en avons donnée suffira pour les faire com- 
prendre toutes. 
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DE L'ART DES ASSEMBLAGES, DE LEURS USAGES 
ET PROPORTIONS 


(Planche XTI)\ 


L'art des assemblages est la partie la plus intéres- 
sante de la Menuiserie (eu égard à la solidité), et celle 





qui demande le plus d’attention surtout de la part des 
praticiens. La solidité et la propreté dans la construction 
de la Menuiserie, a donné lieu à nombre de différents 
assemblages, lesquels nous allons détailler le plus 
exactement qu'il nous sera possible. 

Les assemblages en général se font à tenons et mor- 
taises, qui sont des cavités faites dans l'épaisseur du 
bois, lesquelles reçoivent les tenons, et par leur union 
rassemblent toutes les différentes pièces nécessaires à la 
construction de toutes sortes d'ouvrages, et leur donnent 
en même temps toute la solidité possible. Voyez dans la 
planche XII la figure 1, laquelle représente une mor- 
taise ; celle 3 représente un enfourchement, et celles 2 
et 4 un tenon vu de plat et de champ ou de face et de 
côté, ce qui est la même chose. 

On donne des noms différents aux assemblages, sui- 
vant la diversité de leur coupe, de la décoration des 
moulures de laMenuiserie ou dela privation de ces parties ; 
ainsi on dit : Assembler de la Menuiserie à tenons et 
mortaises, ou enfourchement, carrément, d'onglet, à bois 
de fil, en fausse coupe, avec tenons et moriaises et 
enfourchement double ou simple, etc. 

Les assemblages carrés, sont ceux dont les qe 
arrasements de tenons sont égaux (fig. 5). On nomme 
arrasements les deux extrémités de la pièce qui porte le 
tenon, lequel vient joindre à la pièce dans laquelle est 
faite la mortaise. 

Les assemblages en enfourchements, sont ceux dont 
la mortaise et Le tenon occupent toute la longueur de la 
pièce, et quin’ont point d'épaulement (fig. 6). On appelle 
épaulement un petit espace de bois plein que l’on réserve 
entre deux mortaises, ou entre une mortaise et l’extré- 
mité de la pièce, d’où il s'ensuit qu’il n’y a pas de mor- 
taises sans épaulement, ou bien, si elle n’en a pas, elle 
perd son nom, et se nomme ew/owrchement. 
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Quand de deux pièces de bois, l’une est plus épaisse 
que l’autre, et que l'on veut en conserver toute l’épais- 
seur, on y fait alors un assemblage à tenon et mortaise, 
plus un enfourchement avec le reste de l'épaisseur de la 
pièce (fig. 7). 

On nomme les assemblages d’onglet, lorsque la Me- 
nuiserie est décorée de moulures ; alors on prolonge l’ar- 
rasement du tenon du côté de la moulure, de la largeur 
de cette même moulure, ce que les Menuisiers appellent 
rallonger une barbe ; et la distance qu’il y a depuis l’ar- 
rasement jusqu à l'extrémité de la barbe rallongée, se 
coupe d'onglet, c’est-à-dire, par un angle de 45 degrés 
(lg. 8). | 

Lorsque l'ouvrage est d’une certaine importance, et 
que par conséquent on veut assembler avec plus de pro- 
preté, on coupe non-seulement la moulure d’onglet, 
mais aussi le champ, afin que le bois de bout ne paraisse 
d'aucun côté, c'est ce qu'on appelle assembler à bois de 
fil. Cet assemblage se fait à mortaise ou en enfourche- 
ment, selon qu’il est nécessaire (fig. 9 et 10). 

Lorsqu'on veut donner plus de force à ces assembla- 
ges, et que l’épaisseur du bois le permet, dans la partie 
restante après la saillie de la moulure, on l’assemble 
carrément à l'ordinaire, et on fait passer en enfourche- 
ment la saillie de la moulure, que l’on coupe d’onglet 
(Gg. 11). 

Lorsque l'onglet devient trop long après le premier 
enfourchement, on en fait un second pour donner plus 
de solidité à l'ouvrage (fig. 12). 

Quand une coupe à boïs de fil est grande, comme 
dans le cas d’un chambranle, ou même d’un cadre, après 
l’épaulement de la mortaise, on fait un petit enfourche- 
ment pour empêcher que le joint ne varie dans son ex- 
trémité (fig. 13). 

Lorsque des champs sont inégaux en largeur, et 
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qu'on veut les assembler à bois de fil, on le fait de la 
manière suivante : après avoir coupé d’onglet la largeur 
de la moulure, on mène une ligne depuis l'onglet Jus- 
qu'à la rencontre des deux lignes qui forment l’extré- 
mité des champs, ce qui fait la coupe demandée : on 
appelle cet assemblage /ausse coupe (üig. 14). 

Comme il arrive quelquefois que l’on assemble des 
pièces de différentes largeurs dans une même pièce, et 
que l'épaisseur des deux premières jointes ensemble, 
égale celle dans laquelle on les assemble, alors on fait 
une mortaise d'une largeur capable de contenir les 
tenons des deux pièces jointes ensembles : cet assem- 
blage se nomme à tenon flotté (fig. 15). 

Quand on veut que l’ouvrage soit très solide et que 
le bois a assez d'épaisseur, on y fait deux tenons l’un 
sur l’autre en y observant une Joue entre-deux, sans 
que pour cela la traverse soit de deux pièces, ainsi que 
dans la figure ci-dessus. 

Lorsqu'on veut joindre des planches les unes avec 
les autres, et qu'elles ont assez d'épaisseur, on fait dans 
chacune de ces planches des mortaises dans lesquelles 
on rapporte un tenon commun aux deux planches que 
l’on nomme clé, lequel étant chevillé, retient le joint et 
l'empêche de se décoller. On fait encore dans le milieu 
de l'épaisseur de ces planches une rainure très mince, 
parce que sa trop grande épaisseur ôte la solidité du 
joint et que la languette que l’on, rapporte, n’est des- 
tinée qu à empêcher l’air de pénétrer au travers du joint. 
(Fig. 16.) 

La figure 17 représente un assemblage qui se 
nomme à queue d'aronde : ce sont des entailles d’une 
forme évasée, lesquelles étant faites avec précision, re- 
tiennent deux pièces de bois ensembles d’une manière 
très solide. Voyez Les figures 18 et 19, où sont représen- 
tées une queue et son entaille séparées l’une de l’autre. 
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Les queues recouvertes ou queues perdues, se font 
pour plus de propreté ; on donne de grandeur à ces sortes 
de queues, les deux tiers ou les trois quarts de l’épais- 
seur du bois et le restant est coupé d'onglet. Voyez les 
figures 20, 21 et 22, lesquelles représentent des queues 
recouvertes assemblées, et les mêmes queues séparées 
pour en faire voir les dedans. 


DIFFÉRENTES MANIÈRES D'ALLONGER LES BOIS 
(Planche XIIT) 


Le rallongement des bois doit aussi être mis au 
nombre des assemblages, l'usage en étant très usité, vu 
l'impossibilité d’avoir des bois d'une longueur néces- 
saire, ou supposé qu'ils le soient, le défaut qu'ils ont 
quelquefois de ne pas être d’une qualité parfaite, dans 
toute leur longueur se trouve corrigé par ce moyen. 

Il y a deux manières de rallonger le bois : La pre- 
mière, en entaille à moitié bois de chaque pièce avec des 
rainures et des languettes à l'extrémité des entailles, et 
que l’on retient assemblées par le moyen de la colle et 
des chevilles. (Fig. 1 et 4, pl. XIIL.) 

La seconde manière est de rallonger le bois à #raits 
de Jupiter (apparemment nommée ainsi, parce que la 
forme de ses entailles est à peu près semblable à celle 
que l’on donne à la foudre lorsqu'on veut la repré- 
senter). 

Il y a deux sortes de traits de Jupiter, l’une que 
l’on fait en entaille à moitié bois dans chaque pièce, et 
en y formant une seconde entaille pour recevoir la clé: 
il faut observer de faire cette seconde entaille plus étroite 
du côté de l’extrémité de la pièce, afin que la clé forçant 
contre, ne trouve point de résistance dans le côté opposé 
de l’autre entaille, et que par conséquent elle fasse 
mieux approcher les joints. (Fig. 2 et 5.) 





La seconde manière consiste à tracer au milieu de 
la pièce deux lignes parallèles & D, c d, lesquelles don- 
neront l’épaisseur de l’entaille ; puis après avoir déter- 
miné la longueur de l’entaille, et avoir tracé la place de 
la clé au milieu, on jette tout le bois qui se trouve depuis 
le devant du bois (supposé que l’on regarde le devant de 
l’entaille), jusqu'à la première ligne parallèle: ensuite 
depuis la place de la clé jusqu’à la distance e, on fait la 
seconde entaille & e, de sorte que dans chaque pièce, ce 
qu'il y à de plus remplace ce qu'il y a de moins dans la 
profondeur des entailles et fait une place à la clé. Pour 
les extrémités de ces entailles, elles se font à rainures et 
languettes, ou seulement en pentes; mais les languet- 
tes sont meilleures. (Fig. 3, 6 et 7.) 

Cette seconde manière est très solide, et vaut beau- 
coup mieux que la première, parce que la clé porte de 
toute son épaisseur, au lieu que dans l’autre il n yen a 
que la moitié, de plus, la clé ne portant que de moitié 
est sujette à tourner et par conséquent à faire ouvrir le 
joint, et en supposant même que le joint n’ouvre pas, la 
clé peut se manger, et étant forcée, porter sur le côté de 
l'entaille opposée, ce qui lui ôte son effet. Voyez les 
figures ci-dessus. 

Cet assemblage est très utile et très solide et est en 
usage, non- seulement pour la Menuiserie, mais aussi 
pour la Charpenterie, tant des bâtiments que des na- 
vires. | 

Lorsque toute la largeur du bois que l’on veut ral- 
longer est occupée par des moulures et qu'on ne peut ou 
ne veut pas faire des traits de Jupiter, de crainte que la 
clé et les rainures ne se rencontrent dans les moulures, 
on se sert d’un assemblage nommé fäle ou sifflet, qui 
se fait de cette manière : 

Après avoir divisé la largeur de votre pièce en deux 
parties égales, comme l’indique la ligne fg, vous formez 
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la longueur que vous voulez donner à vos entailles par 
celle Aïlm; puis, de cette ligne à l'extrémité de votre 
pièce, vous menez les diasonales ropi et fqamn, les 
unes d'un côté de la ligne et les autres de l’autre, de 
sorte que ces entailles étant faites dans les deux pièces 
avec beaucoup de précision, font tout à la fois un assem- 
blage solide et très propre : il faut avoir soin que ces 
entailles soient faites en montant de droite à gauche, 
afin que quand on vient à pousser les moulures elles ne 
soient pas sujettes à s'éclater. (Fig. 8.) 

Quoique nous ayons dit qu'il fallait séparer la pièce 
en deux pour faire ces sortes d’entailles, cette règle 
n’est cependant pas générale, car lorsqu'on a plusieurs 
membres de moulures dans la pièce, on met le joint dans 
le dégagement d'une d’entre elles, s’il s’en trouve un 
à peu près au milieu, ou au milieu d’une gorge, ainsi 
qu'on peut le voir dans la figure 9. 

Quand on rallongera des pièces ornées de moulures 
à traits de Jupiter, on aura soin de faire l’entaille après 
la rainure ou la profondeur de la moulure, s’il n'y a pas 
de rainure, afin que la clé ne se découvre point. 
(Fig. 10.) 

On peut aussi rallonger les parties cintrées, tant 
sur le plan que sur l'élévation à traits de Jupiter, ainsi 
que l’indiquent les figures 11 et 12. Pour ce qui est des 
pièces cintrées sur le plan, pour peu qu'elles aient de 
cintre, on ne doit Jamais y prendre de tenons, parce 
qu'ils deviennent trop tranchés, et, par conséquent, 
peu solides ; mais on doit les rapporter en faisant dans 
le bout de la pièce un enfourchement peu profond et de 
l'épaisseur du tenon ; dans cet enfourchement, on fait 
trois ou quatre trous pour y placer les chevilles ou gou- 
jons du tenon que l’on rapporte : ces espèces de tenons 
se nomment enons à peignes. (Fig. 12.) 

Voilà tous les différents assemblages dont on se 
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sert pour la construction de la menuiserie : nous les 
_ avons détaillés le mieux qu'il nous à été possible, cette 
matière froide par elle-même ne pouvant se rendre avec 
autant de clarté que nous l’aurions souhaité : on aura 
recours aux planches où nous avons dessiné tous Les dif- 
férents assemblages tant joints que séparés, afin qu'on en 
voie mieux l'effet; nous avons indiqué tous ceux qui 
sont cachés par des lignes ponctuées, et nous espérons 
que, pour peu qu'on veuille y faire attention, la démon- 
stration que nous en avons faite suppléera à ce que l'on 
pourrait trouver d'obscur dans le discours. 

Ce que nous avons dit touchant les assemblages, 
n’est qu’en général, et nous aurons soin, à chaque es- 
pèce d'ouvrage que nous détaillerons, d'indiquer ceux 
qui y sont propres, leurs proportions et ce qu’on doit y 
ajouter ou retrancher. 


DE L'ÉQUERRE MOBILE 


L'Équerre mobile est un instrument qui sert à dé- 
couper des ovales et même à y pousser des moulures, 
supposé qu'on ne le puisse pas faire avec un outil à 
conduite, comme cela arrive quelquefois ; cette machine 
a l'avantage de contourner les ovales de la même forme 
que le tour. 

Soit le quart d'ovale À B GC (fig. 13) (la partie 
devant être prise pour le tout) don$ la longueur des deux 
axes a été donnée et tracée au compas, à l'ordinaire, 
ainsi que l'indiquent les lignes ponctuées de la figure, 
il faut prendre l’excédant du demi-grand axe A C, qu’on 
porte sur le petit de B à D; puis, après avoir divisé la 
distance CG D en autant de parties qu’on le juge à propos, 
comme aux points &, b,c, d,e et f, on prend la distance 
G D, qu'on porte de chacun de ces points sur le grand 
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axe AC, qu'ils touchent aux points 9, k, &, l, m et n; 
puis des points de division du petit axe, et par ceux de 
ces derniers qui leur sont correspondants, c'est-à-dire 
qui en sont autant éloignés que le point C l’est du point 
D, on mène autant de lignes concourantes à la circonfé- 
rence de l’ovale, et on donne à chacune de ces lignes, 
ainsi prolongées, une longueur égale à celle du demi- 
grand axe, c’est-à-dire qu’on fait les distances & 0, db p, 
cg, dr,eset ft égales à celles AC ou BD, ce qui est la 
même chose, et les distances go, hp, tq,lr, msetnit 
égales à celles BC; ce qui doit être, puisque celles & 9, 
b h, etc., sont égales à celles C D ; puis, par les points 
À, 0,P, q, T, 5, t et B, on fait passer une courbe plus 
aplatie que celle qui est tracée au compas ; cette courbe 
est celle que décrit le tour ovale, dont le mécanisme est 
fondé sur cette démonstration, laquelle sert également 
pour la construction de la croix ou équerre mobile qui 
produit, par conséquent, les mêmes effets, comme on le 
verra ci-après. 

L'équerre ou croix mobile EF, GH (lg. 14) est 
composée de deux pièces de bois assemblées carrément 
et en entaille l’une dans l’autre; dans le milieu de 
chaque pièce est creusé un canal refouillé sur les côtés, 
pour faciliter le passage d’un mantonet a b (fig. 15) et 
e f (g. 18), qui y est retenu par deux languettes, mais 
qui a la facilité de couler librement, comme on peut le 
voir dans la figure 15, qui représente la coupe d’une 
des branches de la croix et de ce mantonet, dont le mi- 
lieu est percé pour faire passage à un tourillon €, qui a 
une tête dans son extrémité inférieure, pour l'empêcher 
de sortir du mantonet, dans lequel il faut qu'il tourne 
librement ; l'extrémité supérieure de ce tourillon est ar- 
rêtée à demeure avec une chape de fer ou de cuivre, 
ainsi que ce dernier (fig. 15 et 16), dans laquelle passe 
la tringle ou tige IL (fig. 14), et côté M (fig. 15), et 
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qu’on y fixe par le moyen d’une vis de pression qui n’ap- 
puie pas directement sur la tringle de bois, mais sur une 
lame de fer ou de cuivre attachée sur cette dernière ou 
qui embrasse seulement la largeur de la chape, aux 
deux côtés de laquelle elle est relevée, pour qu'elle ne 
puisse pas s'échapper. 

Cn pourrait se passer de cette chape en faisant, 
comme dans la figure 17, un tourillon qui passât au 
travers du mantonet et de la tringle de bois, qu'on arrê- 
terait avec le tourillon par lemoyen d’un écrou à aileron, . 
et d’une base réservée ou rapportée au tourillon en des- 
sus du mantonet. Cette manière d'arrêter la tringle 
avec le tourillon est plus simple que la première; mais 
elle oblige à faire une rainure dans la tringle pour lais- 
ser passage au tourillon lorsqu'on veut avancer ou re- 
culer la tringle, selon les différents diamètres des 
ovales. | 

Le mantonet e f (fig. 18) doit être un peu plus long 
qne large, afin que quand il se trouve à la rencontre 
des rainures de deux branches, il ne vacille pas et se 
trouve engagé dans l’une avant de sortir de l’autre. 

On doit aussi avoir soin d’en arrondir les bouts, pour 
qu'ils glissent plus aisément d’une rainure dans l’autre 
et qu'ils ne heurtent pas contre les angles de la croix. IL 
faut toujours deux mantonets semblables pour arrêter la 
tringle sur la croix, parce que, pour faire son opération, 
il faut deux centres de mouvement, comme on va le voir 
ci-après. 

Quand on veut faire usage de cette machine, cela 
est très facile, car après avoir déterminé les diamètres 
de l'ovale, comme ceux N O et PQ, on ajuste la croix au 
milieu de l'ouverture et de l'ouvrage, où on l’arrète avec 
des coins, comme dans cette figure, en observant que le 
milieu des rainures réponde parfaitement avec les axes 
de l’ovale; puis l’outil étant placé à l'extrémité de la 
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tringle ou tige I L (fig. 14), on fait mouvoir cette dernière 
jusqu'à ce qu'elle couvre la ligne NO ; alors le man- 
tonet » se trouve au centre de l’ovale, et on avance ou 
recule la tige jusqu’à ce que l'outil touche le point 0. Ce 
qui, étant fait, on serre la vis du mantonet # pour assu- 
jettir la tringle I L avec ce dernier, ce qui donne le pre- 
mier centre de mouvement. 

On fait la même chose pour le second, c’est-à-dire 
qu'on fait mouvoir la règle jusqu'à ce qu'elle couvre la 
ligne PQ, ce qui fait venir le mantonet x au centre de 
l’ovale ; alors on ajuste l'outil avec le point P, etonserre 
la vis du mantonet x, ce qui donne le second centre du 
mouvement; après quoi on fait usage de l'outil en le fai- 
sant mouvoir de droite ou de gauche, ce qui est égal, 
parce que les mantonets ne peuvent pas sortir des rai- 
nures dans lesquelles ils sont placés, et que, dans tel cas 
que ce soit, la distance du point #, au fer de l'outil, est 
toujours égale au demi-diamètre du grand axe ; la dis- 
tance du point æ à ce même fer, égale à la moitié du 
petitaxe; et la distance # x, égale à l’excédant du demi- 
grand axe sur le petit, qui sont les conditions deman- 
dées pour tracer un ovale comme celui de la figure 13 
et par conséquent d’une même courbe que celle qu’on 
fait sur le tour. 

Quant à l'extrémité de la tige I L, on peut y placer 
des scies ou même y ajouter des outils de moulures de 
la même manière que les maçons y adaptent des cali- 
bres. La croix peut être plus ou moins grande, selon les 
différents besoins, et par conséquent forte à proportion 
dans toutes ses parties ; et quand elle sera d’une cer- 
taine grandeur, il sera bon d'y mettre des équerres dans 
les angles, comme nous l'avons fait ici, afin qu'elle ne 
puisse faire aucun mouvement. 

Pour ce qui est de la construction des mantonets et 
des parties qui en dépendent, on pourra y ajouter ou 
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augmenter ce qu’on jugera à propos, pourvu qu'ils rem- 
plissent le même objet, c’est-à-dire, que le goujon tourne 
librement dans le mantonet, et que la tige soit arrêtée 
d'une manière fixe avec le goujen et toujours avec la fa- 
cilité de la changer de place quand il sera besoin. Il faut 
cependant faire attention que le mantonet doit être de 
deux pièces sur sa largeur, afin de pouvoir y placer le 
œoujon,qu’onne pourrait pas y faireentrerautrement, sans 
rendre sa construction très compliquée; et, pour que le 
frottement du goujon n’use pas trop vite le bois, ïl serait 
bon d’y placer un canon de cuivre, comme nous l'avons 
indiqué dans la figure 15, lequel pourrait être pareille- 
ment de deux pièces, et arrêté à demeure avec chaque 
côté du mantonet, qu’on rejoint ensuite avec des vis, 
dont les têtes doivent être noyées dans l’épaisseur du 
bois, afin qu’elles ne nuisent pas au passage des manto- 
nets dans les coulisses des branches de la croix. 

Quand la pièce ne sera pas évidée, comme celle fi- 
gure 14, on attachera la croix mobile dessus ; cela ne 
changera rien à la manière d'opérer, si ce n'est qu'il 
faut, dans ce cas, se servir d’une tige I L, dont la partie 
qui porte l'outil, retombe davantage en contre-bas pour 
regagner l'épaisseur de la croix ainsi placée, c’est-à-dire 
attachée sur l'ouvrage. 


MANIÈRE DE PRÉPARER, D'ÉLÉGIR, 
DE METTRE D'ÉQUERRE LES BOIS CINTRÉS ET ORNÉS 


DE MOULURES PROPRES AUX OUVRAGES DE TRAIT 


(Planche XIV) 


Quant à la manière de mettre d’équerre les bois des 
ouvrages cintrés en plan, la coutume la plus ordinaire 
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est de faire tendre toutes les équerres au centre du plan, 
ce qui est sujet à bien des inconvénients, surtout lorsque 
l'ouvrage est à double parement, ainsi que nous le dé- 
montrerons ci-après ; de plus, quand les courbes sont 
ornées de moulures sallantes, cette saillie dérange la 
largeur des champs ou bien leur largeur totale, soit en 
l’élargissant ou en la rétrécissant, ce qui arriverait dans 
les courbes évasées des lunettes et autres ouvrages de 
cette nature, si l’on n’y apportait pas toutes les précau- 
tions nécessaires, lesquelles précautions tendent non- 
seulement à rendre l'ouvrage plus parfait, mais en- 
core à l'épargne de la matière, ce qui est un objet très 
considérable. 

La coutume la plus ordinaire de mettre d’équerre 
les bois des ouvrages cintrés en plan, est de faire tendre 
ces équerres au centre du plan, ainsi que nous l'avons 
déjà dit. Mais il résulte deux inconvénients de cette mé- 
thode ; le premier est, que quand les moulures sont 
poussées sur un morceau de bois ainsi disposé, il arrive 
alors qu’elles deviennent plus larges dans leur obliquité 
que celles des parties droites, ainsi qu’on peut le voir 
dans la figure 3, cote A, où la ligne ab est plus longue 
que celle c d (fig. D; ce qui, quand l'outil qui forme cette 
moulure porte un carré, le fait revenir en devant, et 
rend par conséquent la barbe moins longue qu'on ne 
l'avait tracée sur le plan. 

Le second inconvénient est, que quand Les profils 
sont à petits cadres, comme ceux des figures 1 et 3, lors- 
que les équerres tendent au centre du plan, quand on 
vient à pousser la gorge du derrière, si l’on appuie la 
joue de l'outil contre le champ du boïs, si le gorget a une 
joue ou conduit extérieur, il ne porte que sur cette joue 
au point b et ne peut pas, par conséquent, descendre àsa 
profondeur ordinaire au derrière du talon ; ou bien si on 
veut qu'il y descende, il faut supprimer le conduit du 
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dehors, ce qui rend le carré de la gorge trop profond, 
ainsi que nous l'avons indiqué par des ponctuations qui 
représentent la forme de la gorge dans ces deux cas. 
Voyez la figure 3, cote A. 

Si au lieu d'appuyer la joue de la gorge sur le champ 
de bois, on conduisait cette dernière de façon que son 
dessous fût parallèle à la ligne e D, la gorge deviendrait 
dans son état naturel; mais ôn ne pourrait pas pousser 
l'outil, parce qu'à mesure qu’il viendrait à descendre, il 
trouverait le bois plus large, ce qui nécessairement 
l’'empêcherait d'aller, ou bien ce qui ferait casser la joue, 
si l’on s’obstinait à le pousser; ce qu'il est très aisé de 
voir, puisque le champ du bois augmente sur sa lar- 
seur de la distance e ÿ, la ligne f g étant perpendicu- 
laire à celle f à. 

Pour remédier à ces deux inconvénients, il ne faut 
pas faire tendre les équerres au centre du plan; mais au 
contraire, 1l faut, après avoir déterminé sur le plan la 
largeur du champ et de la moulure, mettre le bois 
d’équerre d’après la largeur de cette dernière, ainsi que 
nous l’avons observé dans la figure 3, cote B, où l'angle 
droit + ! a pour un de ses côtés la ligne 2%. Cette 
seconde facon de mettre les bois cintrés d’équerre, est 
très bonne, parce qu’elle remédie à tous Les inconvénients 
de la première, la moulure devenant égale à celle fig. 1, 
tant sur la ligne diagonale  », quiest égale à celle c d, 
que sur la ligne horizontale 2%, qui est égale à celle c p. 

Il faut prendre garde en mettant les bois ainsi d'é- 
querre, de passer la largeur de la moulure, parce qu’a- 
lors on tomberait dans un inconvénient inverse du pre- 
mier, ainsi qu'on peut le voir dans la figure 3, cote B, 
où la ligne d’équerre X 0, perpendiculaire à celle à , 
rentre trop en dedans du bois, et rend par conséquent 
la moulure trop étroite, ladistance 2 # étant moindre que 
celle 2 7. 
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Plus les profils sont larges, plus la difficulté aug 
mente, ainsi qu'on peut le voir dans la figure 4, cote C, 
où la diagonale g 7 est beaucoup plus longue que 
celle s £ (fig. 2), et où la différence de largeur perpen- 
diculaire de la moulure devient très considérable en 
raison de cette même largeur; de plus, si dans un profil 
d'une certaine largeur, tel que celui-ci, on poussait les 
gorges parallèlement à l’équerre tendante au centre du 
plan, les faces des carrés ne suivraient plus le cintre du 
plan, ni les côtés de ces mêmes carrés ne seraient plus 
perpendiculaires à ce cintre, ce qu'il faut observer le 
plus qu’il est possible. 

La différence des hauteurs de dedans et du dehors 
des gorges prise perpendiculairement à l’équerre de la 
pièce, devient aussi très considérable, ce qui rend l’exé- 
cution de ces gorges impossible avec le même outil avec 
lequel on a poussé celle dé la figure 2, puisqu'il faudrait 

pour s’en servir de cette manière, hausser le carré d’un 
côté et le baisser de l’autre, et changer la forme de l’ar- 
rondissement. 

Toutes ces difficultés doivent, ainsi que nous l’avons 
déjà dit, faire préférer la seconde manière de mettre les 
bois d’équerre, ainsi que nous l'avons observé dans la 
figure 4, cote B, ce qui n’a d'autre difficulté que quand 
l'ouvrage est à double parement, comme la figure 5, 
parce qu’alors l’angle extérieur devient trop obtus, et 
rend les carrés du dessous des moulures trop opposés à 
leur direction naturelle qui devrait tendre au centre du 
plan ; c’est pourquoi dans ce dernier cas, on tracera l’é- 
querre de la pièce des deux différentes manières c1-des- 
sus, dont on partagera la différence par la moitié, ainsi 
que nous l’avons observé dans la figure 5. 

Il faut cependant observer que cette dernière ma- 
nière de mettre les bois cintrés d’équerre, a une partie 
des inconvénients de la première, parce que le champ 
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de la pièce n’est plus perpendiculaire avec la largeur de 
la moulure intérieure, ce qui rend les rives de la gorge 
plus hautes l’une que l’autre ; cependant on ne peut 
guère faire autrement quand l'ouvrage est à double pa- 
rement; de plus, il est très rare que l'ouvrage soit aussi 
cintré que nous l’avons représenté dans les figures ci- 
dessus, que nous n'avons cintrées ainsi que pour mieux 
faire sentir les difficultés qui se rencontrent dans ces 
occasions. Quant à la face extérieure, il faut, en y pous- 
sant les gorges, les pousser bien à plomb de l'arc du 
plan, de manière que la ligne « b (fig. 4), qui repré- 
sente le dessous de la gorge, soit tangente avec le cercle 
extérieur. 

Il faut aussi prendre garde, en plaçant la gorge, que 
les largeurs des moulures soient à peu près égales entre 
elles et à celle donnée, de manière que la diagonale c 4 
soit égale à celle e f. 

Lorsque l'ouvrage est à double parement, il est bon 
de faire les profils du côté du grand cercle plus larges que 
du côté du petit cercle, afin que la plus grande largeur 
du grand cercle (comparaison faite avec le petit), soit 
partagée entre le champ et le profil, ainsi que nous 
l'avons observé dans cette figure. 

En général, 1l résulte des observations que nous 
venons de faire, qu’on ne saurait faire trop d'attention en 
traçant les champs et les moulures des ouvrages cin- 
trés en plan, afin que tous les membres, tant des parties 
droites que des cintrées, se raccordent parfaitement, et 
que les barbes des traverses soient d’une longueur juste, 
et qu'on ne soit point obligé de les recouper si elles se 
trouvent trop longues, ou bien de recouper sur les arra- 
sements quand elles sont trop courtes, ce qui est encore 
pis, et cependant ce qui n'arrive que trop souvent lors- 
qu'on n’a pas fait un plan juste, et qu'on n’a pas pris 
toutes les précautions dont nous venons de faire le détail. 
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Lorsque les arêtiers des lunettes, ou toutes autres 
courbes de cette espèce, sont ornés de moulures, comme 
les figures 6 et 7, etque l'ouverture deslunettes est biaise 
ou évasée, soit sur le plan ou sur l'élévation, la saillie 
de ces profils ne doit pas suivre l’inclinaison de cet éva- 
sement, mais au contraire être perpendiculaire à la base 
du profil, c’est-à-dire à la ligne courbe du plan repré- 
sentée par celle g A dc. 

Pour que tous les membres de ces profils soient 
ainsi perpendiculaires à leur base, il faudrait que toutes 
les perpendiculaires tendissent au éentre du plan, ce 
qui n’est pas possible, à moins que ce centre ne soit fort 
éloigné, parce que, quand il est proche, comme dans la 
figure ci-dessus, il y a trop de différence entre la lon- 
gœueur de la ligne {/» (qui est le nu de l'ouvrage pris 
du devant de la première moulure) et celle 20, qui 
borne $a plus grande saillie ; c’est pourquoi il faut faire 
en sorte que tous les membres des moulures des profils 

_ creux (fig. 6 et 7) soient égaux à ceux du profil droit 
(fig. 8), et que la diagonale p g du principal membre 
(fig. 6 et 7) soit égale à celle rs de la figure 8, ainsi que 
nous l'avons observé aux figures 6 et 7, où les lignes 
In et »0, ne sont pas perpendiculaires à l’arc de cercle 
g ht, n1 à la ligne / #» (laquelle donne la véritable lar- 
geur du profil, puisqu'elle est égale à la ligne { w (fig:8), 
parce que les unes rendraient le profil trop étroit et les 
autres le rendraïient trop large. 

Il faut aussi remarquer qu’en suivant la méthode 
que nous donnons ici, on peut se servir des mêmes 
gorges que pour les profils droits (fig. 8), vu que le de- 
vant et le derrière de ces gorges deviennent presque 
d'équerre avec Le champ qui leur est correspondant, en 
observant cependant de pousser les gorges l’une en 
dehors et l’autre en dedans du profil. 

Lorsque le derrière des profils sera saillant sur l’a- 


rête de l'ouvrage, comme il est ici, on fera tendre cette 
saillie au point de centre du plan, et on fera en sorte que 
l'extrémité de cette saillie passe par la ligne #0, qu’elle 
doit rencontrer au point +, ce qui rend le derrière du 
profil creux un peu plus large qu'il n’est dans la figure, 
dont la largeur est représentée par la ligne /#, ainsi 
que nous l’avons déjà dit. 

Cette différence de largeur est très peu de chose et 
se réduit à rien lorsque le profil changeant de plan se 
trouve sur une partie droite, ce qui arrive dans presque 
tous les arêtiers ; cependant, dans le cas où nous les 
représentons actuellement, il faut en augmenter la 
largeur, ainsi que l'indique la ligne y z, qui est pa- 
rallèle à celle o #, afin d'y pouvoir pousser la gorge. 

Comme les arêtiers des lunettes changent de forme 
à mesure qu'ils changent de plan, à raison de leurs dif- 
férentes coupes, lorsqu'on veut que l'ouvrage sdit fait 
avec beaucoup de précision, il est nécessaire d'y mar- 
quer le profil à chaque coupe, ainsi que nous l'avons fait 
ici, en y faisant les mêmes observations. 

Quant au derrière des chambranles des lunettes, 
lorsqu'ils font avant-corps sur le revêtissement de ces 
dernières, comme dans les figures 6 et 7, il faut tou- 
jours que ce derrière suive la courbe du plan, parce que 
si on le faisait retourner carrément sur le revêtissement 
il faudrait diminuer l’épaisseur du chambranle aux en- 
droits où 1l forme des angles aigus, ainsi que l'indique 
la ligne 1, 2; ou bien, si on lui conservait son épaisseur, 
il faudrait diminuer le champ du revêtissement de la 
distance 2, 3. 

On pourrait remédier à cet inconvénient en portant 
la largeur du champ du revêtissement du point 2 au 
point 3; mais cela changerait le parallélisme des lignes 
des champs avec le cintre de face, qu’il faut toujours tà- 
cher de conserver pour ne point rendre l’ouvrage trop 
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compliqué, et, par conséquent, plus difficile à faire. 

Voilà, en général, tout ce qu'on peut dire touchant 
la manière de disposer les équerres, et, par conséquent, 
les profils des ouvrages cintrés en plan, vu la multipli- 
cité des occasions, lesquelles sont inépuisables, et sem- 
bleraient demander d’être traitées chacune à part, si on 
ne faisait pas attention que les préceptes que nous ve- 
nons de donner sont applicables à tous les cas possibles ; 
toute la différence qu’il pourrait y avoir n’étant que dans 
le choix de ces mèmes préceptes, ce que nous laissons 
au génie de l’ouvrier intelligent, lequel ne pourra 
guère s'y méprendre, d’après tout ce que nous avons dit 
dans le cours de cet ouvrage. 


$ I. DIFFÉRENTES MANIÈRES DE PLACER LES ASSEM- 


BLAGES DES OUVRAGES CINTRÉS 


(Planche XIV) 


Quant aux assemblables des ouvrages cintrés en 
plan, ils demandent aussi beaucoup d'attention, parce 
que c’est de la précision avec lhquelle ïls sont faits, que 
dépend une partie de la réussite de ces sortes d’ou- 
vrages ; c'est pourquoi on fera très bien de faire passer 
tous les assemblages au travers des boïs, afin d’être plus 
sûr de leur direction et pour rendre l'ouvrage plus s0- 
lide. 

Tant que l'ouvrage est peu cintré, ce que nous ve- 
nons de dire ne souffre pas grande difficulté ; mais lors- 
qu'il l’est beaucoup, et que les profils ont une largeur 
considérable, cela demande bien des attentions, tant 
pour faire les tenons que les mortaises, ainsi que nous 
allons le démontrer. 

Les mortaises se font ordinairement avec un bec- 
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d'âne; c'est pourquoi elles ne peuvent être que droites 
sur leur largeur, ou, pour mieux dire, sur leurs joues, 
d'où il résulte que, quand le bois est cintré comme la 
figure 9, si l’on fait passer l’assemblage au travers de la 
pièce et au milieu de son épaisseur, cette mortaise se 
découvre nécessairement dans le milieu de la pièce (ce 
qu’en termes ouvriers ou appelle crever la joue), ce qui 
la gâte et la met hors d'état de servir. Cette difficulté 
a fait recourir à différents expédients, lesquels ÿ remé- 
dient plus ou moins bien, selon que l’on sait les em- 
ployer à propos. 

Lorsque les bois sont beaucoup cintrés et que l'on 
craint que la mortaise ne crève en la faisant passer au 
travers de leur largeur, on élégit la pièce sur la largeur 
de celle du profil «bc d, et on trace la mortaise du fond 
de la barbe, laquelle mortaise passe droite jusqu'au 
dehors de la pièce, ce qui ne souffre aucune difficulté que 
quand la mortaise vient à rencontrer l'onglet : elle le 
coupe et vient sortir derrière la pièce aux points e /, ce 
qui fait un fort mauvais effet et ce qui oblige à faire 
faire un coude à la mortaise depuis le fond de la barbe 
a d jusqu’au-dessus de l’arrasement D c, ce qui rend 
l’assemblage peu juste, puisqu'il faut faire entrer un te- 
non cintré dans une mortaise droite ou tout au plus à 
pan, ce qui laisse nécessairement un videentre le devant 
du tenon et la joue de la mortaise, ainsi qu'on peut le 
voir dans la figure 9, où ce vide est coté 2 4, et qu'il faut, 
pour placer Le tenon, refouiller dans Le derrière de la mor- 
taise cotée 0 0. 

Il y a des occasions, comme dans la figure 10, où, 
quand on ne peut ou on ne veut pas supprimer le der- 
rière de la barbe, on est obligé de faire suivre à la mor- 
taise la pente de l’entaille 9 lm», ce qui peut être quand 
le bois est peu cintré; mais lorsqu'il l’est considérable- 
ment, comme dans la figure 10, la mortaise faite de 


"1, AR AE AN ORNE 


CT 





LiTgREe 


cette manière vient rencontrer la face extérieure de la 
pièce et crêve la joue. 

On ne peut remédier à cet inconvénient qu’en fai- 
sant passer la mortaise droite au travers de la pièce, en 
la plaçant de manière qu'il reste une joue raisonnable 
tant dans le creux de la pièce qu’à ses extrémités, ainsi 
que l’indiquent les lignes x o et p q. 

Cette manière de placer les mortaises est très bonne, 
tant pour celles où on réserve la joue de derrière, que 
celles où cette joue est totalement supprimée; toute la 
difficulté qu'il pourrait y avoir n'étant que pour tracer 
les tenons, lesquels, alors, ne seraient plus parallèles au 
parement de la traverse, mais, au contraire, seraient 
d’une direction semblable à celle donnée par le plan 
où 1l serait nécessaire de les tracer, afin d’en avoir les 
différentes joues, comparaison faite avec le cintre du 
plan. tee. 

Cette manière de disposer les assemblages des ou- 
vrages cintrés est aussi très bonne pour les tenons rap- 
portés, que l’on nomme Zenons à peigne, lesquels sont 
toujours droits, et auxquels, par conséquent, il est fort 
facile de faire prendre la direction que l’on juge à pro- 
pos, par le moyen d’un calibre que l’on pose sur la tra- 
verse, et dont la partie qui excède l’arrasement de cette 
dernière est dressée parallèlement au devant de l’assem- 
blage, ou même entre au dedans de la joue pour diriger 
et appuyer le tenon que l’on rapporte, de sorte que l’in- 
térieur de ce calibre est d’une même forme que le de- 
dans de la figure 10, coté r gs n. 

On pourra peut-être objecter que les tenons à peigne 
ainsi disposés ne peuvent avoir lieu que quand les 
deux barbes des traverses sont rallongées par derrière 
comme par devant, comme dans la figure 9; mais que 
quand elles ne le sont que par devant, comme dans la 


figure 10, il ne reste pas assez d'épaisseur par derrière 
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pour contenir les goujons, ce qui serait vrai si le cintre 
était aussi considérable que dans la figure 10, mais 
cela arrive rarement, et, de plus, si cela arrivait, 
on pourrait faire les tenons dans le même bois, ce qui 
lèverait toutes les difficultés ; ou bien si on ne le pou- 
vait faire, on biaiserait l'assemblage jusqu’à ce qu'il 
rencontrât le point £#, qui est l'angle extérieur de la 
pièce, ce qui donnerait plus de joue du côté de l’arrase- 
ment, et par conséquent de place pour placer les 
goujons, qui, de plus, n’ont pas besoïn d’être bien longs. 

En général, on ne doit considérer ce que nous 
dirons touchant les assemblables des parties cintrées 
comme absolument indispensable que quand elles au- 
ront beaucoup de cintre; car quand elles n'auront que 
3 millimètres de creux sur 5 centimètres, on pourra faire 
les assemblages à l'ordinaire, la différence qui s’y ren- 
contre étant trop peu de chose pour faire des assem- 
blages relevés sur le plan, ainsi que ceux dont nous ve- 
nons de parler. 

Quant au choix de ces assemblages, on le fera en 
raison de chaque espèce d'ouvrage, en observant tou- 
jours que les tenons et les mortaises sont plus solides 
que les enfourchements, dont on ne se servira que le 
moins qu’il sera possible ; on observera d'éviter les bois 
tranchés, étant plus expédient de faire une courbe de 
beaucoup de morceaux que de mettre du bois tranché 
dans les assemblages. Pour ce qui est du rallongement 
des courbes, il faut toujours le faire à traits de Jupiter 
et non en entaille, ce qui n’est pas assez solide; 1l faut 
aussi avoir soin, en plaçant ces traits de Jupiter, d'évi- 
ter de les mettre vis-à-vis des assemblables, lesquels 
les couperaient et en ôteraient la solidité. 

Les assemblages des parties cintrées se chevillent 
à l'ordinaire, et on fera aussi très bien de les coller, afin 
que les tenons et les mortaises fassent corps ensemble, 
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ce qui est très bon, pour peu que les bois soient un peu 
tranchés ; de plus, les bois, tant des bâtis que des pan- 
neaux de ces sortes d'ouvrages, devant être très secs, ils 
ne se retirent presque point ; c’est pourquoi on peut en 
coller les assemblages sans crainte. 


DE LA MANIÈRE DE CONSTRUIRE LES COLONNES EN BOIS, 
LES BASES ET LES CHAPITEAUX 


AINSI QUE LES ENTABLEMENTS ET LES PIÉDESTAUX 


(Planche XV) 


Lorsqu on veut construire une colonne de menuise- 
rie, on commence par se rendre compte de sa hauteur et 
de son diamètre, afin de pouvoir choisir des bois d’une 
largeur et d’une épaisseur convenables, ainsi que les fi- 
œures À et 5. 

Quand le diamètre est déterminé, on le divise en 
six où huit parties égales; puis, d’après l’épaisseur du 
bois que l’on veut y employer, prise de l'extrémité de 
chaque division, on forme un hexagone ou un octogone, 
selon la division qu’on en à faite, sur laquelle division 
on fait une équerre prise de l'ouverture de l'angle du 
polygone, laquelle sert à donner à chaque morceau la 
pente qui lui est nécessaire. 

Lorsque les colonnes ont des cannelures, ce doit être 
le nombre de ces dernières qui doit déterminer les joints, 
qu'on aura soin de mettre dans l’angle d’une cannelure, 
afin qu'ils soient moins apparents. (Voyez fig. 8). Au 
milieu de chaque colonne est placée une pièce de bois A, 
ou axe qui la déborde de chaque bout, laquelle entre 
dans trois morceaux de bois B, nommés #andrins, les- 
quels sont d’une même forme aue le dedans de la co- 
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lonne, et sur lesquels chaque morceau de cette dernière 
s'appuie et y est chevillé. 

Chaque morceau de colonne se colle à plat joint 
avec des languettes rapportées sur le derrière, et se che- 
ville sur les mandrins, ainsi que nous venons de le dire ; 
mais il résulte une difficulté de cette méthode, parce 
que quand les bois de la colonne viennent à se retirer 
chacun sur eux-mêmes, ils trouvent de la résistance de 
la part du mandrin, surtout du côté du bois de bout, ce 
qui les fait fendre et se décoller, On ne peut obvier à 
cette diffleulté qu'en laissant environ 3 millimètres de 
jeu entre le mandrin et l’intérieur de la colonne, lequel 
jeu se remplit avec des cales lors du temps de la con- 
struction et on les ôte après, afin de laisser au bois la li- 
berté de se retirer, ainsi qu’on peut le voir dans la fi- 
gœure 6, cote B. Le jeu qu'on donne au mandrin d'une 
colonne, n’empêche pas qu’on ne la cheville dessus, en 
observant seulement de graisser les chevilles, lesquelles 
alors ne servent qu'à empêcher le mandrin de se mou- 
voir lorsqu'on vient à tourner la colonne. 

En général, les colonnes se tournent, mais quel- 
quefois les menuisiers les arrondissent eux-mêmes, et y 
font les cannelures selon qu'il est nécessaire. 

La hauteur des colonnes de menuiserie est ordinai- 
rement entre le dessus de la doucie de la base, et le des- 
sous de celle de l’astragale, surtout quand les colonnes 
sont d'une certaine grosseur, parce que si on y laissait 
l’astragale et le premier membre de la base, cela exige- 
rait trop de grosseur de bois, et ferait en même temps 
trop de perte ; de plus, lorsque les ‘colonnes sont dispo- 
sées de la première façon, on a plus d’aisance à faire 
les cannelures, lesquelles alors peuvent se faire à l'outil 
et de toute leur longueur, ainsi qu'on peut le voir dans 
la fisure 2, cote D D, et dans celle 6, cote B ; au lieu que 
quand on prend l’astragale et la doucie de la base dans 
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le même bois, on est plus gèné et on emploie davan- 
tage de bois. Voyez la figure 2, cote C C, et celle 6, 
cote E. 

De plus, les chapiteaux et les bases peuvent s’ajuster 
aux colonnes ainsi disposées, non à plat joint, mais à 
recouvrement intérieur pour plus grande solidité, ce qui 
est égal pour les deux manières dont nous venons de 
parler. (Voyez les figures ci-dessus). Cependant, lorsque 
les colonnes sont d’un petit diamètre, on peut y laïsser 
l’astragale et le premier membre de la base, la saillie 
de ce dernier n'étant pas fort considérable, proportion 
gardée avec le diamètre, et ne faisant aucune espèce de 
perte lorsque les colonnes sont diminuéés par le bas, ce 
qui cependant est un vice en architecture (1). (Voyez la 
figure 2, Cote.) 

Quand les colonnes sont d’un petit diamètre, ainsi 
que nous venons de le dire, ür les colle d’une grosseur 
parallèle d’un bout à l’autre, et la diminution se fait aux 
dépens de l'épaisseur du bois ; mais lorsque cette dimi- 
nution est considérable, vu la grande hauteur de la co- 
lonne et la largeur de son diamètre, on fait alors le 
mandrin du haut d’un diamètre plus petit que les autres 
de ce que la colonne diminue et les morceaux qui la 
composent sont d’une largeur parallèle jusqu’au tiers de 
leur,hauteur; le reste va en diminuant jusqu’au haut, 
où Ces morceaux n'ont de largeur que ce qui est déter- 
miné par le petit diamètre. 

Il faut observer que cette diminution n’est pas dé- 
crite par une ligne droite depuis le tiers inférieur de la 
colonne jusqu’au haut, mais par une ligne courbe nom- 
mée conchoide, laquelle se décrit avec un instrument 


(1) Nous ne parlerons pas ici de la forme ni des ornements des 
colonnes, cette partie étant étrangère au sujet que nous traitons, 
lequel n’a pour objet que la construction. 
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dont nous devons l'invention à Nicomède, et que 
M. François Blondel a remis en usage, ou bien par des 
points de division pris sur le grand diamètre de la co- 
lonne ; de sorte que la pièce de bois aïnsi préparée està 
peu près semblable àune douve de tonneau. (Voyez fig. 4.) 

Comme tout le monde ne connait pas la conchoïde, 
ni la manière de diminuer les colonnes par des points de 
division , nous allons décrire ici cette dernière manière, 
afin de donner de la clarté à la suite de ce discours : 

Après avoir déterminé les grands diamètres de la 
colonne eeet sa diminution dd, on tire une ligne de- 
puis le haut de la colonne jusqu’à son tiers inférieur, la- 
quelle ligne est parallèle à l’axe de la colonne, pris du 
dessus de la ligne du tiers et de l’axe f comme centre, on 
décrit un demi-cercle d’un diamètre égal à celui de la 
colonne ; puis on divise la partie de l'arc qui est com- 
prise entre la ligne du grand diamètre et celle du petit 
en autant de parties que l’on veut comme &, b, c, d,eton 
divise aussi les deux tiers supérieurs de la colonne 
en autant de parties égales que l'on a divisé l'arc de 
cercle, comme celles aa, bb, cc, dd, et la rencontre des 
perpendiculaires, prises des points de division de l'arc 
avec les lignes horizontales du tiers supérieur de la co- 
lonne, donnera autant de points par où passera la courbe 
demandée. 

D'après cette description, il est aisé de voir que cha- 
que point de division produira autant de cercles inscrits 
les uns dans les autres, et par conséquent autant de po- 
lygones de différents diamètres, dont les côtés donneront 
la largeur de la pièce que l’on veut corroyer en raison 
de la diminution de la colonne. Voyez figure 7, où les 
polygones 1, 2, 3, 4, 5, qui y sont inscrits les uns dans 
les autres, répondent aux points de division intérieurs 
du dedans de la colonne (fis. 6) et on observera que les 
divisions extérieures sont cotées avec des lettres, et celles 
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de l’intérieur le sont avec des chiffres, afin de ne point 
faire de confusion. La figure 4 représente une des dou- 
velles de la colonne ainsi préparée, laquelle n’est pas 
fort aisée à joindre, à cause que ces joints étant bouges 
ne peuvent s'approcher qu’en faisant ployer la pièce. 

En général, on aura soin de mettre la partie tendre 
du bois des colonnes en dedans, parce que comme ce côté 
est plus étroit, puisque les joints tendent au centre, l’ef- 
fet se fait également, le bois étant ainsi disposé ; au lieu 
que si au contraire le tendre du bois était en dehors, 
l'effet se ferait à contre sens, de sorte que les joints ou- 
vriraient sur le devant, vu l'inégale densité de la 
pièce. | 

Les bases des colonnes se font de deux manières, 
selon leurs différentes formes et grandeurs; la plus 
commune et la plus solide est de les faire en plein bois; 
mais il en résulte deux inconvénients qui sont que, 
quand les bases sont d’une grandeur un peu considé- 
rable et qu’elles sont faites en plein bois, elles sont su- 
jettes à se fendre, ou bien si elles ne se fendent pas, 
elles se retirent tant sur la hauteur que sur la largeur, 
de sorte que leurs joints avec la colonne se découvrent 
et s'ouvrent de ce que le bois se retire, ce qui fait un 
fort mauvais effet, ainsi que sur la largeur, où la base 
devient plus étroite que la colonne, comme nous l’a- 
vons représenté dans la figure 9, où les lignes ponctuées 
indiquent la véritable largeur de la base ; c’est pour- 
quoiquandles bases seront d’une grandeur assez considé- 
rable pour faire craindre que le bois ne fasse cet eftet, 
on fera très bien de les coller à boisde bout, c’est-à-dire 
du même sens que les colonnes dans lesquelles on 
les fera entrer à recouvrement, ainsi qu’on peut le voir 
dans la figure 10, en observant toutefois de ne préparer 
ainsi que les moulures de la base et de faire la plinthe 
de cette dernière avec quatre morceaux assemblés à bois 
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de fil, ce qui est la même chose pour les deux manières 
de faire les bases. (Voyez les figures 10 et 11, qui re- 
présentent une base et sa plinthe disposées des diffé- 
rentes manières, dont nous avons parlé.ci-dessus.) 

On observera que le dessus de la plinthe de la base 
(fig. 11), n'est pas lisse, mais qu'on y fait un ravale- 
ment circulaire dans lequel entrent les autres membres 
de la base ; cette précaution est très bonne, parce qu’elle 
empêche la plinthe de se déranger en aucune ma- 
nière. 

Pour ce qui est des chapiteaux, du moins pour les 
corinthiens et les composites, on les dispose de la même 
manière que les bases, c’est-à-dire à bois de fil, ce qui 
est mieux que de les faire de plusieurs morceaux collés 
en liaison horizontalement, parce que les retombées des 
feuilles se trouvent toutes à bois de travers, au lieu que 
de la première manière elles sont à bois de fil, ce qui 
est fort à considérer. (Voyez la figure 14, qui représente 
un chapiteau corinthien, lequel est construit de cette 
manière, et où toutes les feuilles sont disposées en masse, 
et la figure 12, qui représente la coupe d'une des par- 
ties de ce chapiteau ; on observera aussi que le chapi- 
teau entre à recouvrement dans la colonne, ainsi que la 
base, et que le dessus de ce même chapiteau entre aussi 
à recouvrement dans le taiiloir pour la même raison que 
nous avons dite en parlant de la base.) 

Quant au tailloir des chapiteaux, on l’assemblera à 
bois de fil, à tenon et mortaise, ainsi que la plinthe de 
la base, ce qui ne souffre aucun inconvénient, si ce n’est 
que le joint se trouve au milieu d’une de ces quarres, ce 
qui n'est pas fort propre; cependant on ne peut guère 
faire autrement, surtout quand on veut qu'ils soient 
solides et qu’ils soient à bois de fil sur toutes leurs faces; 
tout ce qu'on peut faire, c’est de rapporter à bois de fil 
les moulures de leurs quarres. (Voyez la figure 15, qui 
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représente un tailloir vu en dessous, et la figure 13, qui 
représente ce même tailloir vu sur l'angle. 

Quant aux entablements, ils se font d'un plus ou 
moins grand nombre de morceaux, selon qu'ils ont plus 
ou moins de grandeur. La figure 16 en représente un 
d'environ 82 centimètres de hauteur, où l’architrave A 
est d'une seule pièce, la frise B d’une autre pièce, et la 
corniche C de trois différentes pièces, selon que le per- 
met la grosseur des bois, et pour éviter la perte qu'il y 
aurait à faire une corniche de cette nature d’un seul 
morceau, supposé qu'il y en ait d'assez gros. 

La figure 17, au contraire, représente un entable- 
ment semblable au premier, mais qui à 1%,50 à 1,65 
de hauteur; c’est pourquoi l’architrave est de plusieurs 
pièces. La frise peut aussi être de plusieurs pièces, et la 
corniche est d'autant de pièces qu'elle a de cymaises et 
de larmiers, ce qui est d’autant mieux que l’on emploie 
moins de bois à faire les corniches de cette façon ; que, 
de plus, chaque membre de cette corniche est beaucoup 
plus aisé à faire en partie, surtout les denticules d, que 
l’on peut, dans ce cas, faire à la scie, ce qui est d’un très 
grand avantage. Dans tous les cas, les modillons e se 
rapportent toujours; on les fait entrer à tenon dans 
leurs larmiers f et on les attache sur le sophite y de ce 
dernier par le moyen d’une ou de plusieurs vis à bois. 

Il faut observer que toutes Les pièces qui composent 
les entablements sont assemblées à rainures et lan- 
œuettes, dont il faut toujours cacher les joints dans les 
dégagements des moulures, et pour les rendre plus s0- 
lides, il faut faire par derrière des bâtis * » plus ou 
moins gros, selon la grandeur des entablements qui en 
appuient toutes Les parties, et sur lesquels on puisse les 
attacher, ainsi qu'on peut le voir dans les figures 16 
eti7. | 

Quant aux corniches d'une autre forme, comme 
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celle figure 18, on les fait aussi de plusieurs morceaux, 
selon leur grandeur et la différente épaisseur des bois, 
lesquels détermineront le nombre et la place des joints. 
Ces espèces de corniches se nomment corniches volantes, 
et on trace ordinairement leurs courbes par le moyen 
d’un calibre, lequel sert aussi à les coller juste. 

Lorsque les membres de moulures qu'on aura à 
coller finiront par un adoucis, comme la figure 19, on 
fera toujours le joint au-dessus de ce dernier ; ce sera 
aussi la même chose pour les astragales, que l’on ne 
doit pas rapporter à plat, mais entailler dans l'épaisseur 
du bois, comme on le voit dans la figure 20, parce que 
s'ils étaient appliqués à plat, la vive-arête de l’adoucis 
s’écorcherait et découvrirait le joint, ce qui ferait très 
mal. Voilà tout ce que nous pouvons dire sur cette ma- 
tière, laissant à la prudence de ceux qui feront de ces 
sortes d'ouvrages à faire l’application des principes que 
nous donnons ici, selon que l’occasion, la forme et la 
grandeur de l'ouvrage l’exigeront,. 


DÉTAIL, PLAN, COUPE ET ÉLÉVATION GÉOMÉTRALE 
D'UN CASIER À TRAPPES 


(Planches, XVI, XVIT et XVIIT) 


Les casiers à trappes sont des meubles qui ne se font 
ordinairement que pour les magasins de soieries, four- 
rures, papeterie de luxe, archives de notaire, etc.; ils 
servent à renfermer des objets précieux ou de luxe. 

Pour construire ce casier (pl. XVI, XVII et XVIID, 
on commencera par déterminer les plans de largeur ainsi 
que la coupe, suivant les mesures données, etcela comme 
l’indiquent les figures 1, 2 et 3, planches XVI et XVII. 

Les portes de soubassement sont à grands cadres, 
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avec plates-bandes à moulures, assemblées d’onglet, et 
flottées à travers champs. Les plinthes sont avec mou- 
lures ; Les pilastres élégis ; les tiroirs dans la frise, les 
têtes de pilastres à pointe 4 diamant, comme le repré 
sente la figure G, planche XVII. 

On observera que, pour la partie haute d’un casier, 
les trappes se font toujours à petits cadres avec ou sans 
plates-bandes, car si on les faisait à grands cadres, cela 
entraînerait à descendre les entailles dans lesquelles cou- 
lissent les trappes, de la même quantité que la saillie du 
cadre; ce qui, par rapport au vide qui existerait entre 
la tablette et la trappe, quand celle-ci serait ouverte, fe- 
rait très mauvais effet. 

Les détails représentés dans les Manches XVII et 
XVIII, sont tracés à moitié de leur exécution suivant 
l'échelle. 

Pour l’exécution d’un casier à re on fait géné- 
ralement les tablettes en bois de 0,018 millimètres d’é- 
paisseur et Les alaises en 0,034 m:llimetiés sur (0,07 cen- 
timètres de large, afin qu'elles désaffleurent d'environ 
0,014 à 0,016 millimètres au fer fixé dans les conduits. 

Les montants seront en bois de 0,045 millimètres 
d'épaisseur, parce qu'ils reçoivent les alaïses du devant, 
embrevées dans le milieu de leur épaisseur, et cela en 
laissant 0,01 centimètre de chaque côté comme le repré- 
sente la figure H, planche XVIII. 

Cette saillie de 0,01 centimètre servira de batte- 
ment aux trappes et en même temps pour pousser les 
entailles pour le coulissage. 

Pour ce qui est des autres détails, on se reportera à 
la légende explicative planche XVIIT. 
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DES PORTES ET DES LAMBRIS DONT LES TRAVERSES 


SONT SUSCEPTIBLES DE CONTOURS ET D'ORNEMENTS. 


(Planche XIX) 


NS Acer 


DIFFÉRENTES MANIÈRES DE CHANTOURNER 


LES TRAVERSES 


Il y a trois manières de chantourner les traverses : 
la première est de chantourner le dedans de la traverse 
seulement, autour duquel contour règne la principale 
moulure du profil, et d’en faire monter carrément le 
dernier membre. (Fig. 1.) 

La seconde est de faire suivre le contour de la tra- 
verse à tout le profil et de regagner le carrément des 
champs par un petit panneau entouré de moulures, les- 
quelles viennent mourir derrière le grand profil (fig. 2); 
ou bien (quand on à assez de place), on fait régner un 
champ entre ce petit panneau et le profil chantourné. 
(Fig. 3.) 

On ne doit pas employer indifféremment ces trois 
manières de chantourner les traverses, mais seulement 
où chacune d'elles est convenable. La première est 
préférable aux deux autres ; mais il est à craindre que 
dans les ouvrages d’une certaine grandeur elle ne : 
produise de trop petites parties ; dans ce cas, on se ser- 
virait de la troisième, et on ne se servira de la seconde 
que quand il y aura de l’ornement derrière le profil des 
traverses, lequel aide à cacher la difformité que produit 
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la différence qu'il y à entre la saillie du derrière de la 
moulure sur le nu des champs et celle que cette même 
moulure à sur le panneau, laquelle différence est de 
0,013 à 0%,014, ce qui est le moins de profondeur que 
l’on puisse donner au ravalement du petit panneau. 

Pour ce qui est de l'assemblage de ces traverses, on 
y fait un ou plusieurs tenons, selon leurs différentes 
largeurs, et on observe une languette entre Les deux 
tenons, afin de Les rendre plus solides et d'en cacher le 
joint. 

Quant à leurs coupes, quand les cintres seront 
comme dans les figures 1 et 4, c’est-à-dire que le der- 
rière du profil monte carrément, et que le devant est 
coupé d’onglet ou en fausse coupe, on les fait de deux 
mañières : 

La première est de faire venir l’arrasement ou joint 
de la traverse, jusqu’au derrière de la principale mou- 
lure, lequel arrasement, on continue jusqu'à ce qu'il ren- 
contre l’onglet du derrière du profil. (Fig. 1.) 

La seconde est de faire descendre l’arrasement de 
la traverse jusqu'au milieu de la gorge, ce qui fait que 
toute la plate-bande du panneau se trouve à bois de bout. 
(Fig. 4.) 

La première manière est préférable à toute autre, 
tant parce que le joint se trouve de manière que toute 
la gorge est à bois de fil (excepté à la rencontre de la 
gorge de la grande moulure, où il se trouve du bois de 
travers, ce que l’on pourrait empêcher en y faisant une 
coupe en pointe de diamant, comme dans la figure 1, ce 
qui devient assez inutile dans les ouvrages qui sont pour 
être peints), que parce qu’elle devient plus solide, sur- 
tout dans les moulures embrevées, où elle laisse plus de 
largeur au derrière de la moulure. 

Pour les autres espèces de cintres, où Le profil tourne 
tout entier autour du cintre, ou quand le profil est à 
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plate-bande, dont le dernier membre monte carrément, 
on fait venir l’arrasement des traverses au nu des 
champs ; ou bien (pour plus de propreté), on les coupe 
d'onglet, les languettes entrent sous les moulures du 
derrière, lesquelles cachent les joints. Voyez les figures 
3, b et 6, où les lignes ponctuées indiquent les tenons 
et les languettes. 

Quand les coupes des traverses sont carrées comme 
dans les figures 2 et 5, on fait dans le bout des battants, 
une languette de la même épaisseur que les tenons, 
laquelle sert à retenir la traverse, et l'empêche de se 
déranger. 

Lorsque les retombées de ces traverses deviennent 
trop grandes, et qu'il se trouve trop de bois tranché ou 
de travers (ce qui est la même chose), on rapporte alors 
la retombée du cintre à tenon et mortaise et à boïs de 
bout dans la traverse, laquelle retombée s’assemble dans 
le battant par le moyen d’une clé que l’on y rapporte. 
Voyez les figures 5 et 6, où ces différentes coupes sont 
marquées avec leurs assemblages. 

Quoique ces dernières espèces de coupes ne se fas- 
sent guère aux portes, parce que leurs traverses n’ont 
pas pour l'ordinaire une retombée suffisante, nous avons 
cru devoir en parler tout de suite afin d'éviter les répé- 
titions ; ces espèces de coupes étant de plus nécessaires 
aux chambranles qui sont d’une forme carrée par dehors 
et cintrés par dedans. 
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$ 2 
DIFFÉRENTES MANIÈRES DE FAIRE LES COUPES 
DES TRAVERSES CINTRÉES 


(Planche XIX) 


Quant aux coupes des profils des traverses cintrées, 
comms elles ne viennent jamais carrément, on les fait 
des deux manières suivantes : la première est de tracer 
toutes les lignes des membres de votre profil, tant sur 
la ligne droite que sur la courbe, et à la rencontre de 
ces mêmes lignes; vous en tirerez une autre, laquelle 
sera la coupe demandée. (Fig. 7). 

La seconde manière se fait en divisant la largeur de 
votre profil en deux parties égales, tant sur la face droite 
que sur la courbe, ainsi que l'indique la ligne ponctuée 
de la figure 8 ; puis d’une ouverture de compas quel- 
conque, vous ferez des points &, b, c, les quatre sections 
gg, ee, par lesquelles vous ferez passer deux lignes, à 
la rencontre desquelles, au point f comme centre, vous 
décrirez l'arc de cercle abc. lequel sera la coupe de- 
mandée. Dans le cas où les membres des moulures de- 
viendraient inégaux, on se servirait de la première 
manière (fis. 9). 

Lorsqu'on emploiera des oreilles, on aura soin que 
leurs centres soient toujours à plomb de l’arrasement 
(du moins le plus qu’il sera possible), afin que le der- 
rière de la moulure ne rentre pas en dedans de lui- 
même, ce qui fait un mauvais effet et n'est tolérable 
que quand le derrière des oreilles est rempli d’ornements 
lesquels pour lors cachent la difformité des oreilles. 
(Fig. 10 et 11.) 
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Pour ce qui est de la forme des cintres, il est pres- 
que impossible de la déterminer au juste ; les différents 
besoins de plus ou moins de richesse que l’on veut don- 
ner à l'ouvrage, étant la seule raison qui puisse faire 
adopter une forme plutôt qu'une autre. Nous nous con- 
tenterons donc de dire que l’on ne doit employer aux 
portes que des cintres doux et coulants, que l’on doit y 
éviter le trop grand nombre de ressauts et les petites 
parties, ce qui doit s’observer non-seulement aux cin- 
tres des portes, mais aussi à ceux de tous autres ouvra- 
ges et qu'en général on ne doit en employer que le 
moins qu’il sera possible, et avec beaucoup de sagesse 
et de retenue; et que si dans les figures ci-après, plan- 
che 20, etc., nous en avons beaucoup employé, ce n’est 
que pour faire voir toute la difficulté qui se rencontre 
dans la pratique de ces sortes d'ouvrages, sans pour cela 
les proposer comme des exemples à imiter. 


$S 3 


DES MOULURES EN GÉNÉRAL 


(Planche XZX) 


Il y a trois espèces de moulures, savoir : les pre- 
mières, que l’on nomme droites ; les secondes, creuses ou 
rondes, et les troisièmes, #ixtes. Les moulures droites 
sont les plinthes, les larmiers, les faces, soit d'archi- 
traves, d'impostes où de chambranles, les listeaux grands 
et petits, les grains d'orge et les jilets. Les creuses ou 
rondes sont les ors, les quarts-de-rond, les astragales, 
les baguettes, talons ou bouvements, les doucines droites 
ou renversées, les cavets et les gorges régulières, etc. Les 
mixtes sont celles qui sont formées par deux lignes dif- 
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férentes, et qui, par conséquent, participent des deux 
premiers genres de moulures, telles que sont les scoies. 
les congés méplats, les gorges rompues, les becs de corbin, 
les boudins et généralement toutes espèces de moulures 
d'une forme irrégulière. 

On divise encore les moulures en grandes et petites. 

Les premières sont les Zarmiers, les plinthes, les 
grands quarts de ronds, les doucines droites ou renver- 
sées, les Zors, les scoties et les grandes gorges. 

Les secondes sont les astragales, les baguettes, les 
petits talons ou bouvements, les petites gorges, les listels, 
les facettes, les filets ou carrés, les grains d'orge ou 
dégagements. 

Les grandes moulures doivent toujours servir de 
couronnement et avoir la prééminence dans un profil, 
les petites servant à les accompagner et à les dégager 
les unes des autres. 

Quoique toutes ces différentes moulures puissent se 
tracer à l'œil, il est cependant très nécessaire de savoir 
les tracer géométriquement, afin de s'accoutumer de 
bonne heure à mettre de l’ordre et de la vraisemblance 
dans la composition des profils, pour ne pas s’exposer à 
tomber dans le défaut des architectes goths, lesquels, en 
s’éloignant des formes parfaites et régulières que les 
Grecs et les Romains donnaient à leurs profils et à leurs 
moulures, en ont inventé d’autres dont le mauvais goût 
a régné si longtemps en France. 


$ 4 


MANIÈRE DE TRACER LES MOULURES GÉOMÉTRIQUEMENT 


On peut tracer les moulures de trois manières dif 
férentes : 
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La première et la plus parfaite, est de leur donner 
autant de saillie que de hauteur, et de les décrire par 
des quarts de cercle comme le sont le quart de rond ou 
le cavet. (Fig. 12 et 13.) 

La seconde, en prenant la distance « à et en formant 
une section en €, qui formera un triangle équilatéral, du 
sommet duquel on décrira l'arc de cercle a b. (Fig. 14 
Es) 

La troisième, enfin, en prenant le point de centre 
à une distance moyenne entre les deux premières. 
(Fig. 16 et 17.) 

Les doucines et les talons se tracent de la manière 
suivante : 

Du point ? au point e, menez la ligne diagonale £e, 
que vous partagerez en deux parties égales au point /, 
par lequel point vous ferez passer la perpendiculaire g k : 
puis, du point g et du point À comme centres, vous tra- 
cerez deux quarts de rond, l’un au-dessus et l’autre au- 
dessous de la ligne diagonale 7e, lesquels venant à se 
rencontrer au point /, décriront la doucine ou talon de- 
mandés. (Fig. 18 et 19.) , 

Lorsqu'on voudra que ces moulures soient moins 
ressenties, on se servira de la même méthode que pour 
les quarts de ronds, c’est-à-dire que l’on formera des 
triangles équilatéraux dont les sommets serviront de 
centres, ou bien une distance moyenne entre le quart 
de cercle et un triangle équilatéral (fig. 20, 21, 22, 23). 
Il faut prendre garde que nous supposons à ces moulures 
autant de saillie que de hauteur. 

Quand les doucines sont renversées, on leur donne 
quelquefois plus de creux que de rond ; alors on divise 
la diagonale en neuf parties égales, desquelles on donne 
cinq à la partie supérieure, c'est-à-dire cinq au creux, 
et les quatre autres au rond de la doucine. (Fig. 24.) 

Lorsque les moulures auront plus ou moins de 
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saillie que de hauteur, on les diminue de la même ma- 
nière que nous l'avons dit ci-dessus, en observant que 
le point de centre n’entre point en dedans de la ligne 
horizontale si la moulure a moins de saillie que de hau- 
teur, ou en dedans de la ligne perpendiculaire si elle en 
a plus ; c’est pourquoi on prendra toujours la distance 
du point de centre du plus grand côté. (Fig. 25, 26, 27 
ét 28:) 

Les scoties ou gorges se tracent des deux manières 
suivantes : 

La première en divisant en trois parties égales la 
hauteur de la scoties, avec deux desquelles parties vous 
formerez un carré dont l’angle, pris au dehors de Ia 
moulure, vous servira de point de centre pour décrire le 
orand quart de cercle mn; de la troisième partie res- 
tante, vous ferez la même opération pour décrire le petit 
quart de cercle » o. (Fig. 29.) 

La seconde en divisant la hauteur de la scotie en 
cinq parties égales; deux desquelles servent pour la par- 
tie supérieure et les trois autres pour la partie inférieure 
de la scotie; le reste comme à la figure. (Fig. 29 et 30.) 

Il est encore une autre espèce de scotie antique dont 
Vignole nous a laissé le profil ; mais la cavité qui entre 
dans le listel n’est pas propre aux ouvrages de pierre et 
même de bois exposés dans les dehors, parce que les 
arêtes étant trop vives sont sujettes à se casser, et que 
cette même cavité conserve l’eau qui tombe dessus, ce 1 
qui, par conséquent, les expose à la pourriture. Cette | 
scotie ne pourrait être tolérable que pour les ouvrages 
des dedans, surtout quand ils sont exécutés en bronze ou 
en quelque autre matière dure. (Fig. 31.) 

Les boudins se tracent de la manière suivante : 

Après avoir déterminé la hauteur et la largeur du 
boudin que vous voulez tracer, vous partagerez la ligne 
p q en cinq parties égales : quatre desquelles seront pour 
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le corps du boudin ét la cinquième pour le talon, au 
point du centre duquel vous abaisserez la perpendicu- 
laire s{; puis du point #, et par la seconde division de 
la ligne p g, vous mènerez la ligne w x, et à l'endroit où 
elle coupera la ligne s é, ce sera le centre de l’arce s y, et le 
point z sera celui de l’arc y q. (Voyez les figures 32 et 53, 
qui ne diffèrent qu’en ce que les deux moulures ont plus 
ou moins de renflement, tant dans le corps de la mou- 
lure que dans le talon. 

Les tors et les baguettes se tracent par un demi- 
cercle, ainsi que l’indique la figure 34. 

Pour les astragales, elles se tracent ainsi que les 
gorges ou scoties, excepté que dans celles-ci c’est le con- 
vexe qui est le côté apparent de la moulure. (Fig. 35.) 

Les moulures droites doivent profiler sur leur carré, 
c'est-à-dire qu'elles doivent avoir autant de saillie que 
de hauteur, quoique dans certains cas elles n'aient de 
saillie que les deux tiers, ou même la moitié; on doit 
cependant excepter les larmiers, qui doivent avoir plus 
de saillie que de hauteur, leur usage étant pour mettre 
à couvert les autres moulures, et pour mettre de l’ordre 
et du repos dans un profil, en évitant la confusion que 
produiraient plusieurs moulures rondes ou creuses les 
unes sur les autres. (Voyez les figures 36, 37, 38, 39, 
40, 41, 42 et 43, lesquelles représentent différentes sortes 
de larmiers, de plinthes, de listeaux, de filets, de grains 
d'orge, etc.) 


$ 5. 
DES MOULURES USITÉES DANS LA MENUISERIE 
Après avoir donné connaissance des différentes mou- 


lures dont nous venons de parler, lesquelles sont relati- 
ves à l'architecture en général, il est nécessaire d’en- 
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trer dans le détail de celles qui sont en usage dans la 
menuiserie ; car, quoiqu'elles soient les mêmes par leur 
nature, elles ne laissent pas d’être très différentes dans 
l'exécution, la saillie des moulures ne pouvant pas être la 
même qu'à celles dont nous venons de parler, les mou- 
lures de la menuiserie proprement dite, n’ayant de sail- 
lie que le tiers, ou tout au plus la moitié de leur largeur, 
l'épaisseur des bois ne permettant pas d’en donner da- 
vantage ; de plus, la trop grande saillie des moulures ne 
servant qu'à rendre la menuiserie d’une décoration 
lourde et pesante, ne pouvant être tolérée que dans les 
corniches et les plafonds, à moins que la menuiserie que 
l'on fait ne soit imprimée en couleur de pierre ou de 
marbre ; pour lors il est nécessaire de rendre les mou- 
lures semblables à celles des matières que l’on veut 
imiter, afin qu'il n’y ait point de contradiction entre la 
chose et ce qu'elle représente. 

De plus, le bois étant une matière plus aisée à tra- 
vailler que la pierre ou le marbre, on doit par consé- 
quent, faire les moulures de la menuiserie plus tendres 
et plus ressenties que celles que l’on emploie dans la 
décoration extérieure des bâtiments. 

On doit aussi avoir égard au rang que la pièce que 
l’on veut décorer, tient dans un bâtiment, les differents 
degrés de richesses devant se faire connaître Jusque dans 
la plus petite partie de la décoration d’un appartement; 
il faut d’abord se rendre compte si la pièce que l’on dé- 
core sera imprimée en huile ou en détrempe, siles mou- à 
lures seront dorées ou seulement réchampies ; car cha- 
cune de ces différentes façons d'imprimer, demande une 
différente manière de profiler. Si la menuiserie n’est que 
vernie, on ne risque rien de faire les moulures telles 
qu’on veut qu’elles paraissent ; si au contraire elle est im- 
primée en détrempe, ou même dorée, les moulures doi- 
vent changer de forme, c’est-à-dire, que dans ce cas on 
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doit faire les baguettes plus petites et les dégagements 
plus forts, parce que si on n'avait pas cette précaution, 
les moulures n'auraient plus aucune forme lorsqu'elles 
seraient peintes, les couches de peintures reitérées les 
unes sur les autres remplissant tous les dégagements et 
grossissant les petites parties qu’elles environnent de 
moitié plus qu’elles ne doivent être. 

On doit aussi prendre garde si les moulures sont 
taillées d'ornement, parce qu’alors il est nécessaire d'en 
renforcer toutes les parties, afin que la sculpture paraiïsse 
comme appliquée dessus et non comprise dans la masse 
etaux dépens des moulures. 

Les moulures les plus usitées dans la menuiserie, 
sont : les boudins à baguettes (fig. 44), les bouvements à 
baguettes ou doucines à baguettes, ce qui est la même 
chose (fix. 45). Les talons renversés à baguettes 
(Hg. 46). Les bouvements simples et carrés (fig. 47). Les 
becs de corbin (fig. 48). Les talons renversés à carrés 
(fig. 49). Les ronds entre deux carrés (fig. 50). Les gorges 
(fig. 51). Les gorgets (fs. 52). Les congés ou cavet avec 
carrés ou sans carrés (fig. 53). Les listels (fig. 54). Les 
gorges fouillées (fig. 55). Les olives (fig. 56). Les baguet- 
tes (fig. 57). Les dégagements ou grain d’orge, ou éabis- 
cois (g. 98). Et les carrés ou filets (fig. 59), 


S 1er 
DES PORTES DONT LES CINTRES OU LA DÉCORATION 
CHANGE DES DEUX COTÉS 
(Planche XX). 


Les portes peuvent, ainsi que nous l'avons déjà dit, 
changer de décoration, leurs traverses étant quelquefois 
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d’une forme carrée d'un côté et cintrée de l’autre, ce qui 
demande une très grande attention, tant par rapport aux 
assemblages qu'aux rallongements des panneaux. 

Lors, disons-nous, que les portes sont carrées d’un 
côté et cintrées de l’autre, on ravale la traverse de la 
moitié de son épaisseur, plus celle de la rainure de ce 
que le cintre a de retombée, d’après lequel ravalement 
on fait une rainure à l'ordinaire, dans laquelle le pan- 
neau entre carrément et dont la plate-bande suit le con- 
tour de la traverse d’un côté seulement (fig. 7). 

Quand les traverses changent de cintre des deux 
côtés, c'est la même chose, à l’exception qu'il faut pren- 
dre garde à faire monter le panneau jusqu'à la plus 
orande profondeur des deux cintres, laquelle on peut 
aisément connaître en marquant les deux cintres l’un 
sur l’autre comme dans la figure 8. 

Tant que ce ne sont que les traverses d’en haut qui 
sont dans le cas dont nous venons de parler, il n'y a pres- 
que pas de difficulté, parce qu’il leur reste toujours assez 
de largeur pour faire un assemblage raisonnable ; mais 
lorsqu'elles se trouvent au milieu d’une porte, oùiln'ya 
quelquefois qu'une traverse cintrée d’un côté, et que de 
l’autre elle en a deux, lesquelles forment une frise, ou 
bien quand les cintres se coupent les uns les autres, 
comme dans les figures 2 et 3; dans l’un de ces cas, on 
fait les traverses de deux pièces sur leurs épaisseurs, ce 
qui s'appelle éraverses jlottées, pour pouvoir loger Le pan- 
neau, et pour y faire des assemblages solides. 

Ces sortes de traverses se coupent en deux sur leur 
épaisseur, ou pour mieux dire, ce sont deux ou trois, ou 
même quatre traverses, dont l’une porte d'épaisseur la 
joue du cadre, et l’autre cette même épaisseur, plus celle 
de la rainure, laquelle sert d’arrasement intérieur à cette 
traverse, et de joue au battant. 

La traverse la plus épaisse doit être celle qui est la 
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plus étroite, afin que le ravalement que l’on y fait serve 
à retenir le panneau : de plus, pour peu que l’on veuille 
y faire attention, il est aisé de voir qu’il est impossible 
de faire autrement. 

Tant que les cintres ne se coupent pas comme dans 
les figures 10 et 11, on peut faire les frises à l'ordinaire, 
c'est-à-dire, d’une seule pièce et à rainures et languettes 
dans les traverses, quand même les cintres de ces der- 
nières seraient différents; mais lorsqu'ils se coupent 
comme dans la figure 2, ou que les frises forment ovale 
d’un côté comme dans la figure 3, on est alors obligé de 
ravaler les frises dans les traverses, que l’on fait d’une 
seule pièce, ou du moins de plusieurs pièces jointes en- 
semble, et on donne le moins de relief qu’il est possible 
au profil de ces frises, afin qu’il reste une épaisseur rai- 
sonnable entre le fond de la plate-bande ravalée et leder- 
rière de la traverse (fig. 6). 

Lorsque les traverses sont chantournées, comme 
dans la figure 11, c'est-à-dire, qu'il n’y a pas grande dif- 
férence entre les cintres d’un côté et ceux de l’autre; on 
peut alors faire les assemblages à l'ordinaire, ou bien 
lorsqu'il y aura beaucoup de différence, et que par consé- 
quent le ravalement sera d’une largeur considérable, on 
fera à l’endroit de la traverse qui restera plein, un tenon 
à l'ordinaire, et d’après le ravalement une languette ou 
un tenon mince, comme à celles qui sont de deux pièces 
sur leur épaisseur, et dont les assemblages sont marqués 
dans les figures 14 et 6, ainsi que dans celle 15. 


SII 
DIFFÉRENTES MANIÈRES DE COUPER LES PORTES 
DANS LES LAMBRIS 


Il est encore une autre espèce de portes, par rapport 
au changement de décoration, qui sont celles qui font 
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porte d’un côté et lambris ou croisée, ou enfin glace de 
l'autre. 

Celles qui font porte d’un côté et lambris de l’autre, 
se font de deux manières : la première est de faire ces 
portes arrasées d’un côté, et d’attacher le lambris dessus 
avec des vis, et de couper ce même lambris à l'endroit de 
l'ouverture de la porte (laquelle l'emporte avec elle en 
dehors ou en dedans de l'appartement), et d’en fairelejoint 
en pente, afin qu’il soit moins apparent, en observant de 
remplir les inégalités qui se rencontrent entre la porte et 
le lambris à l'endroit des panneaux par des tringles, les- 

_ quelles doivent être assemblées dans les battants ou les 

traverses du lambris quelconque, ce que l’on doit faire 

j non-seulement au lambris mouvant, mais aussi à celui 

qui reste en place; de plus, ces tringles doivent être at- 

tachées derrière le lambris avant qu'on le coupe, afin 

que les battants ou les traverses coupées ne puissent pas 
s’écarter les unes des autres. 

La seconde manière de faire ces so'tes de portes, est 
de les faire dans les mêmes bois que les lambris, en leur 
donnant toutefois une épaisseur convenable. Cette ma- 
nière est préférable à la première, tant en ce que les portes 
sont moins lourdes, qu'en ce qu'elles sont plus solides ; 
mais en même temps elle devient beaucoup plus difficile, 
par rapport aux assemblages et aux différents comparti- 
ments tant de largeur que de hauteur. (Voyez les figures 
5 et 13, lesquelles renferment tout ce que l’on peut dire à 
ce sujet. 

La figure 5 représente une porte dont le lambris 
ouvre d’un côté du derrière de la moulure, et de l’autre 
nans le panneau ; les traverses s’assemblent dans les bat- 
tants à tenon etenfourchement, à l’exception que du côté 
du battant épais, il a un double assemblage, et que du côté 
de l’autre battant mince il n’y en a qu'un simple, et que 
l’enfourchement de la traverse passe à nu sur le battant, 
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lequel arrase le panneau, ainsi qu’on peut le voir dans les 
figures, 9 12 et 14, où les traverses sont ravalées pour 
conserver la régularité des champs et les panneaux sont 
à plates-bandes ravalées d'un côté, et à plates-bandes et 
arrasées du côté de l’autre battant, lequel forme un pan- 
neau. 

Pour la frise, comme on la met toujours couchée, on 
est obligé de la faire passer à recouvrement par-dessus le 
battant mince, ce qui l’affaiblit à la vérité, mais on ne 
peut pas faire autrement, ainsi qu'aux traverses du haut, 
que l’on est obligé de tenir plus minces que les battants 
de 0,014 millimètres au moins que le panneau passe par- 
dessus. 

Les bâtis de ces portes doivent avoir au moins 0®,041 
à 0%,045 d'épaisseur d’après le ravalement des moulures, 
pour pouvoir donner assez de force aux assemblages. 
(Voyez les fig. 9, 12, 14 et 15, où sont marquées les 
différentes épaisseurs des bois avec les assemblages, et 
les ravalements nécessaires. 

La figure 13 représente une porte dont le lambris est 
coupé dans le panneau des deux côtés : elle ne diffère en 
rien de l’autre pour la construction, si ce n’est que les 
assemblages se font des deux côtés, comme dans la 
figure 14. 

Lorsqu'il y a des frises aux portes, et qu'iln'yena 
a pas aux lambris (ou bien quand ii y en a à tous Les deux 
et qu'elles ne se rencontrent pas), on ravale le panneau à 
l’endroit de la traverse, laquelle s’assemble dans les bat- 
tants à tenon et à mortaise, et se nomme éraverse flollée, 
parce qu'elle n’a d'épaisseur que le relief du profil. 

Quand les portes sont dans le cas dont nous parlons, 
on rapporte la frise dans la moitié de l'épaisseur du pan- 
neau, que l’on ravale à cet effet, afin qu'elle soit loujours 
couchée ; de plus, il serait impossible de faire autrement, 
les panneaux étant plus étroits que les frises ne sont lon- 
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gues, à cause de la différente largeur des profils. 
(Fig. 15.) 

Pour les portes qui sont croisées ou parquets de glace 
d'un côté et placard de l’autre, on les fait arrasées d’un 
côté, à la réserve des champs et des moulures, lesquelles 
sont en saillie d’après le nu des panneaux et des tra- 
versés arrasées ; les traverses et montants des petits bois, 
ainsi que les montants des glaces, se rapportent avec des 
vis, afin de pouvoir en ôter les glaces lorsqu'il est néces- 
saire. (Fig. 16.) 


$ 3 


DES PORTES ET LAMBRIS A PETITS CADRES 


Les profils à petits cadres sont, comme nous l'avons 
déjà dit, ceux qui sont pris dans le même bois que le 
champ, auquel ïls affleurent; ils ont, pour l'ordinaire, 
depuis 0,034, 0®,044 et jusqu’à 0,054 millimètres de 
largeur et sont composés d’une gorge à un ou deux carrés, 
et d’un boudin ou d’une doucine à baguette, toute autre 
espèce de profil n'étant pas usitée dans ces sortes de 
portes. (Fig. 17 et 18.) 

Il est encore une autre espèce de portes à petits ca- 
dres dont les profils sont plus riches que les précédents, 
sans l'être autant que ceux à grands cadres : ces profils 
ne peuvent pas avoir moins que 0%,044 millimètres de 
largeur, et demandent des bois un peu plus épais que les 
autres. (Fis. 19 et 20.) 

Ces pertes s’assemblent à tenons et à mortaises, dont 
l'épaisseur doit être le tiers de celle du battant, à condi- 
tion toutefois qu’il reste entre le fond de la gorge et l’as- 
semblage, une joue d'environ 0%,005 millimètres. 

On doit faire passer l'assemblage au travers des bat- 
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tants, afin de les rendre plus solides (du moins aux tra- 
verses du haut et du bas), et on doit avoir soin de n’épau- 
ler les tenons du côté de la moulure que de la moitié de 
la profondeur de la rainure, afin que si les traverses et 
les panneaux venaient à se retirer, ce qui reste de bois 
d'après la rainure cache le joint. (Voyez les figures pré- 
cédentes, où sont marqués les assemblages et les rainures, 
et la figure 25, laquelle représente le bout d'une traverse 
dont le tenon n’est épaulé que jusqu’à la moitié de la 
profondeur de la rainure.) 

Les panneaux de ces portes doivent avoir depuis 
0®,018 millimètres jusqu’à 0,027 millimètres d’épais- 
seur, en raison de ceile des bâtis, et être composés de 
planches les plus étroites possible, pour qu’ils soient 
moins sujets à se tourmenter. On observera aussi que ces 
planches soient d’une largeur égale chacune à elle-même, 
c'est-à-dire d'un bout à l’autre ; on les joint à rainures 
et languettes, lesquelles seront placées au milieu de 
leurs épaisseurs : on aura soin que les languettes portent 
bien au fond des rainures, afin que quand les plates- 
bandes sont faites, on ne voie pas le jour au travers des 
joints. 

Les rainures des bâtis dans lesquelles entrent les 
panneaux doivent avoir 0®,013 millimètres à 0,014 mil- 
limètres de profondeur au moins, sur 0",008 millimètres 
à 0®,010 millimètres, et les plates-bandes des panneaux 
doivent avoir au moins 0%,025 millimètres de largeur 
d’après les languettes, et il serait à souhaiter qu'elles 
fussent plus ou moins larges, à proportion de la largeur 
de la moulure; mais la largeur que nous avons donnée 
ci-dessus est celle qui est la plus généralement suivie, 
etiln'y à que quand les profils deviennent d’une lar- 
geur extraordinaire, comme dans le cas d’une porte co- 
chère, que l’on fait les plates-bandes plus larges ; cepen- 
dant, dans les ouvrages de conséquence, il est bon 
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qu'elles soient en rapport avec la largeur des profils 
malgré l'autorité de l’usage. 


$S 4 


DES PORTES ET LAMBRIS A GRANDS CADRES 


Les portes à grands cadres ne diffèrent de celles 
dont nous venons de parlèr que par la richesse et la forme 
de leurs profils ; car, pour leur épaisseur et largeur des 
champs, c'est la même chose qu'aux autres, eu égard à 
leurs différentes hauteurs. | 

Les grands cadres sont ceux qui sont ravalés dans 
l'épaisseur des bâtis ou embrevés dans ces mêmes bâtis. 

_ Les cadresembrevés s’assemblent de deux manières : 
la première est de les couper d’onglet tout simplement 
et de retenir le joint par une espèce de petite clé nommée 
pigeon. (Fig. 26 et 27.) 

La seconde et la meilleure, est de les faire d’assem- 
blages, qui se font à tenons et mortaises ou en enfourche- 
ment de toute la largeur du cadre, lesquels sont préféra- 
bles aux tenons épaulés, parce qu'ils maintiennent le 
cadre dans toute sa largeur. 

On n’épaule point les devants des tenons des cadres, 
mais on remplit la rainure avant de faire le tenon à la 
distance de 0%,014 millimètres de l’arrasement, afin de 
le conserver de toute sa largeur. (Fig. 28.) 

Pour les profils de ces portes, les plus usités sont . 
les boudins et les doucines à baguettes, les gorges 
droites ou fouillées, les talons, les listels et les con- 
gés. (Voyez les figures 21, 22, 23 et 24, lesquelles 
représentent quatre espèces de profils à grands cadres 
avec leurs frises; deux desquels profils sont à recou- 
vrements des deux côtés, un à recouvrement d’un 
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côtés et plates-bandes de l’autre, et le quatrième à plates- 
bandes des deux côtés, ce qui renferme toutes les espèces 
de profils à grands cadres possibles, du moins pour la 
forme générale, car, pour l'assemblage des moulures, ils 
peuvent être variés à l'infini. 

Les profils à plates-bandes s’emploient dans les 
portes, non-seulement pour leur richesse, mais aussi 
pour répondre à l'épaisseur des bois; car dans le cas où 
les bois des bâtis seraient d’une forte épaisseur, on ne 
pourrait pas y employer des profils à recouvrements, 
parce qu'ils auraient trop de relief, comparaison faite 
avec leur largeur ; c’est pourquoi on est obligé de se ser- 
vir des profils à plates-bandes d’un seul côté, ou même 
des deux côtés, ainsi qu'on peut le voir dans les figures 
ci-dessus. 

La largeur de ces profils doit être depuis 0,054, 
0®,020 et même 0%,110 millimètres, selon les différentes 
grandeurs des portes; quant à celle des frises, ce doit 
ètre, comme aux portes à petits cadres, les deux tiers 
de la larges des cadres tout au plus. 


DES PORTES-COCHÈRES 


(Planches XXT, XXII et XXII7) 


Les portes cochères ou d'hôtels sont, pour l’ordi- 
naire, composées de deux vantaux, lesquels montent de 
fond et ouvrent de toute la hauteur de la baïe ; maïs s’il 
arrivait qu'elles fussent circulaires, on y mettrait des 
impostes, au-dessus desquels on pratique des entre-s0ls, 
comme le représente le haut de la planche XXI. 

Lorsqu'il y a des impostes à la baie, on est obligé 
d'y faire régner celle de la porte, du moins pour le des- 
sus ; alors on supprime l’entre-sol, qui devient trop bas, 
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à moins que la baie de la porte ne soit d’une largeur 
considérable, et à la place de l’entre-sol on remplit le 
cintre par un panneau de menuiserie, dont les champs 
et les moulures sont en rapport avec celles de la porte, 
dans le milieu desquelles on peut placer des armes, un 
bas-relief ou quelque autre ornement analogue au reste 
de l'ouvrage. 

On doit éviter de feindre les battants montants de 
fond, ainsi que l'ouverture du milieu, lorsqu'il y aura 
une imposte; cette ouverture feinte ne doit se tolérer 
que quand il n’y a pas d’imposte, ou bien quand le des- 
sous de la porte est voûtée en berceau, ou que, pour 
éviter la trop grande lourdeur des vantaux, on les coupe 
à la retombée du cintre, ce qui fait qu'ils ne peuvent 
ouvrir de toute leur hauteur; dans ces deux cas, on 
doit feindre l’ouverture de toute la hauteur, mais en 
même temps ne point mettre d'imposte, pour éviter la 
contrariété qu'il y aurait entre l'ouverture feinte du 
dessus de la porte et l’impossiblité de la faire ouvrir. 

Lorsque ces dessus de portes auront une moyenne 
orandeur, c'est-à-dire 12,30 à 1%,45 centimètres de 
haut, et que le plafond du dessous de la porte descendra 
jusqu’au-dessous de l’imposte, on pratiquera dans le 
milieu du dessus de porte une petite croisée ronde ou 
ovale, laquelle éclairera l'appartement qui se trouvera 
au-dessus de la porte. (Voyez les fis. z, pl. XXI.) 

Quand le plafond de la porte ira jusqu'au haut du 
cintre, et que, par conséquent, on n'aura pas besoin 
de jour dans son dessus, on pourra toujours y mettre 
un rond ou une ovale dont les moulures et les champs 
régneront avec ceux de la porte, ce qui donnera moins 
de grandeur au panneau, et en même temps plus de 
simplicité que ne font les bas-reliefs et autres orne- 
ments qui deviennent inutiles et défectueux lorsque la 
décoration d’un bâtiment est simple et peu ornée. 
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Lorsque les dessus de portes auront au-dessus de 
1,45 centimètres de hauteur, on pourra y faire 
une croisée dont le haut suivra le cintre de l’arcade, et 
au-dessus de laquelle on laissera le moins de champ que 
l’on pourra, afin de lui donner plus de hauteur. 

Lorsqu'il n'y aura point d'impostes aux arcades, 
comme dans le cas d’un étage en soubassement, on 
pourra faire descendre l’imposte de menuiserie de 0®,20 
à 0®,25 centimètres en contre-bas du cintre de l’arcade, 
afin de donner plus de hauteur à l’entre-sol ; mais c’est 
une licence qu’on ne doit se permettre que dans des 
bâtiments de peu d'importance, comme les maisons à 
loyer, les manufactures, etc. 

Les espaces qui restent entre la croisée et les deux 
côtés de l’arcade doivent toujours être revêtus en bois 
et non en plâtre, comme il s’en voit à beaucoup d’en- 
droits, dont la décoration devient pesante et peu en rap- 
port avec les portes de menuiserie, auxquelles ils ser- 
vent de couronnement. 

La décoration de ces côtés doit être conforme à 
celle de la porte ; on peut n’y faire qu’un seul panneau 
et quelquefois même une table saillante, selon que la 
porte est plus ou moins ornée. Lorsqu'elle est d’une 
certaine richesse, on orne ces panneaux de deux con- 
soles, lesquelles viennent buter contre le chambranle ou 
le bandeau de la croisée et semblent les soutenir. 

L’ornement de ces consoles doit être grave, et on 
doit y éviter les petites parties et celles qui devien- 
draient trop saillantes, afin qu'elles soient moins su- 
jettes à s'éclater; toute leur beauté doit consister dans 
la forme de leur contour et dans leur simplicité. 

Le pourtour des croisées doit être orné d’un cham- 
branle qui doit faire avant-corps sur les deux côtés ; à 
la place d’un chambranle, on pourra, pour plus de sim- 
plicité, n’y mettre qu’un bandeau, dont l’arête inté- 
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rieure sera ornée d’une moulure; lorsqu'on sera borné 
par la hauteur, on ne mettra pas de traverses, du moins 
en apparence, à ces bandeaux, afin de donner plus de 
hauteur à la croisée, faisant affleurer la traverse de dor- 
mant au nu du cintre de l’arcade. 

Le bas de la croisée ne doit jamais tomber sur l’im- 
poste, mais on doit faire une plinthe qui règne de toute 
la longueur de l’imposte, laquelle recevra les cham- 
branles et servira de pièce d'appui à la croisée. 

Le dessus de l’imposte doit, ainsi que nous l'avons 
dit, être de niveau avec le dessus de celles de la baïe, 
avec lesquelles on fera régner la moulure de dessous, le 
reste étant profilé en plinthe, afin de leur donner moins 
de saillie, et par conséquent diminuer moins de la hau- 
teur du dessus de porte (au moins en apparence.) 

Ces impostes doivent être d’une richesse relative à 
celle de la porte, et selon l’ordre ou l'expension de 
l'Ordre qui la décore ; car, quoiqu'il n’y ait point de 
colonnes ou pilastres à la décoration d’une façade, cela 
n'empêche point que toutes les parties qui composent 
cette décoration ne soient relatives à un ordre. 

Ainsi, on ornera les impostes profilés en plinthes, 
de tables saillantes, de tables renfoncées, avec moulures 
et sans moulures ; elles pourront être décorées de guillo- 
chis ou bâtons rompus de poste, d’entre-las et d’autres 
ornements convenables. 

On aura soin de donner un peu de talus au-dessus 
des impostes, afin de faciliter l'écoulement des eaux, et 
on fera entrer les dessus de portes dans les impostes à 
recouvrements et non à vif, parce que s'ils entraient de 
cette manière, l’eau y séjournerait, ce qui les expose- 
rait à se pourrir. 

On fera, dans le dessous des impostes, une feuil- 
lure de 8 centimètres de haut, à laquelle en affleu- 


rera celles de la baie, et on laissera sur le devant une 
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joue suffisante pour soutenir le coup des vantaux. 

Lorsque la hauteur des impostes ne sera pas déter- 
minée, on leur donnera de hauteur le septième ou tout 
au plus le sixième de la largeur de l’ouverture ; pour 
leur profil, ce sera celui de l’ordre, qui sera employé à 
la décoration du bâtiment. 

Les vanteaux des portes cochères sont, pour l’ordi- 
naire, composés chacun d’un gros bâtis, au haut duquel 
est ordinairement un panneau saillant que l’on appelle 
table d'attente, et de deux guichets, dont l’un est dor- 
mant et l’autre mobile. 

Il est presque impossible de donner des règles cer- 
taines sur la décoration et la composition de ces portes, 
tant les différents besoins et Les goûts sont variés sur 
cette matière. Nous n’allons donc donner que des règles 
générales sur la grosseur des boïs que l’on emploie à 
cet effet, les assemblages et leurs profils ; la pratique et 
l'examen des ouvrages faits étant le plus sûr moyen 
pour parvenir à traiter ces sortes d'ouvrages avec quel- 
que succès. 

L'épaisseur des gros bâtis des portes cochères doit 
être proportionnée à leur hauteur ; celles de 4 mètres de 
haut auront 11 centimètres d'épaisseur ; celles de 5 mè- 
tres auront 14 centimètres, et celles de 6 mètres auront 
16 centimètres. Les battants de rives doivent avoir de 
largeur leur épaisseur pour le recouvrement de la feuil- 
lure, plus le champ, qui sera de 12, 14 ou 16 centimè- 
tres, selon les différentes hauteurs, et la moulure de 
l'angle, qui aura de largeur 0%,027, 0,034 ou 0®,041 
millimètres. 

Les battants de milieu auront la même largeur de 
champ et de moulure que les précédents, plus la moitié 
de leur épaisseur à celles qui ouvrent à feuillure, et le 
tiers à celles qui ouvrent à noix ou doucine. (Voyez 
fig. æ, planche XXII.) 
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Les traverses, tant du haut que du milieu, doivent 
avoir la même épaisseur et la même largeur de champ 
que les battants, plus 0%,054 à 0,065 millimètres de 
portée pour celles du haut, et les embrevements, les 
recouvrements et les moulures nécessaires tant pour 
celles-ci que pour celles du milieu. (Fig. 3 et 4.) 

Les traverses du bas doivent avoir 13 à 14 centi- 
mètres de largeur au moins, et 16 centimètres au plus, 
afin de ne pas gêner lorsqu'on passe dessus ; leur épais- 
seur doit être égale à celle des battants, à moins qu'on 
ne la fasse saillir par-dessus en forme de plinthe. 

Les battants qui portent le guichet dormant doivent 
être rainés sur leur champ, et on doit laisser 0,034 
millimètres de joue en parement à ceux qui ont 4 centi- 
mètres d'épaisseur, 0,041 millimètres à ceux de 14 cen- 
timètres, 0%,045 millimètres à ceux de 16 centimètres; 
pour la largeur des rainures, ce doit être le tiers de ce 
qui reste d’après la joue, ou le tiers de l'épaisseur du 
guichet, ce qui est la même chose. 

La traverse au-dessus du guichet doit être rainée 
de même : pour celle du bas, on n’y en fera polat, parce 
qu'elle ne ferait que conserver l’eau, ce qui pourrirait la 
traverse. 

On doit mettre dans les guichets et les battants de 
bâtis, une clé sur la hauteur aux plus petites portes, et 
deux aux grandes d’une largeur et épaisseur convenables, 
lesquelles servent à retenir l'écart des battants et empè- 
chent la porte de fléchir. Quant au guichet ouvrant, c'est 
la même chose que l’autre, excepté qu'à la place des rai- 
nures on y fait des feuillures, lesquelles, ainsi que les 


rainures, ont 0,027 millimètres de profondeur. (Voyez 


les figures ci-dessus.) 
On remplit l’espace qui reste entre le dessus du 
guichet et le haut de la porte de différentes manières. 
Lorsque les portes sont circulaires et qu’elles ou- 
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vrent de toute la hauteur, d’après la naissance du cintre, 
on y fait un panneau embrevé dans le gros bâtis, 
dont les champs et les moulures répondent à ceux des 
guichets ; lorsque les portes ont au-dessous de 4 mètres 
de hauteur, on fait ces panneaux en tables saillantes, 
dont le dehors des champs tombe au dehors des mou- 
lures des bâtis ; dans les grandes portes, en contre-bas 
du point du centre, on y fait des tables saillantes qui 
sont arrasées dans les portes d’une décoration simple, ou 
bien ornées de moulures : quelquefois on les couronne 
de corniches, ou simplement d’un bandeau suivant l’exi- 
gence des cas. On peut aussi orner les deux côtés de ces 
tables de consoles méplates ou chantournées, lesquelles 
servent à soutenir la saillie de la corniche ; ces tables 
peuvent être ornées de chiffres et de guirlandes de 
feuilles ou de fleurs, selon qu’il sera convenable. 

A la place de ces tables saillantes, on peut faire des 
cadres renforcés, dans lesquels on peut placer des bas-re- 
liefs et des trophées et autres ornements relatifs à l'usage 
du bâtiment dans lequel la porte est placée. 

Il est assez ordinaire de faire des crosettes au bas 
des tables saillantes, au-dessous desquelles on met des 
gouttes ou des fleurons, selon la richesse de la porte ; 
ces crosettes doivent avoir de longueur le quart de la 
largeur de la table aux portes d’une expression rustique 
et le cinquième et même le sixième à celles qui sont 
plus délicates. La saillie des tables saïllantes doit être le 
quart du champ du bâti, excepté que quand elles sont 
fort élevées on peut leur donner un peu plus de saillie, 
et la retombée des crosettes doit être égale à la saillie de 
la table. 

Ces tables sont pour l'ordinaire attachées sur les 
bâtis avec des vis, dont les têtes sont enfoncées dans 
l'épaisseur du bois à recouvrement ; mais il serait 
beaucoup mieux de les embrever dans les bâtis, ce qui, 
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à la vérité, obligerait à mettre des bois plus épais, mais 
en même temps donnerait plus de solidité, et mérite 
toute la considération, surtout dans ces sortes d'ouvrages. 
Les figures 25, 26, 27, 28, 29, 30 et 31, planche XXIIT 
représentent les différents profils qu'on y emploie. 

Ce que nous disons touchant les embrevements des 
tables saillantes, devrait être la même chose à l'égard 
des corniches, des bandeaux, et généralement de toutes 
les parties excédentes. 

On observera aussi de ne jamais rapporter Les orne- 
ments de sculpture ; mais on doit les prendre dans la 
masse, parce que, quelque soin que l’on prenne, il est 
presque impossible que les ornements de rapport ne s’en- 
lèvent et ne se décollent, étant exposés aux injures de 
l'air. | 
Les panneaux embrevés doivent être arrasés par 
derrière, et affleurés avec les gros bâtis ; et lorsque les 
portes sont à double parements, on les orne de mou- 
lures ou bien à grands cadres comme le représente les 
détails planche XXII. 

Il est à propos de mettre entre les tables sarllantes 
et les panneaux de derrière une ou plusieurs barres de 
l'épaisseur du vide qui est entre deux, afin de les soute- 
nir et de les empêcher de se creuser. 

Lorsque les portes ne sont pas à double parement 


et que par conséquent on remplit le derrière des gros 


bâtis avec des panneaux arrasés, on arrondit quelquefois 
l’arête de ces panneaux, afin que s’il arrive qu'ils se 
retirent, le joint soit moins sensible. 

Les assemblages des gros bâtis doivent avoir d’é- 
paisseur les deux septièmes ou le tiers au plus de celles 
des bâtis ; ils doivent être extrêmement justes ; on doit 
éviter de les faire trop forts sur leur épaisseur, toute 
leur force devant être sur leur largeur. Si les assemblages 
ne remplissent pas exactement les rainures ou les feuil- 
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lures des bâtis, on aura soin de les remplir par le moyen 
des barbes que l’on réservera. Cette observation est d’une 
très orande conséquence, parce que quand il reste du 
vide entre les assemblages, cela donne lieu à la joue de 
s’enfoncer ; les arêtes des battants de rives doivent être 
arrondies, afin qu'elles ne nuisent pas à l’ouverture de 
la porte ; on forme ordinairement une baguette méplate 
sur le battant du milieu de la largeur de la feuillure ou 
de la noix ; elle se pousse des deux côtés, afin de rendre 
les champs égaux ; on doit faire le dégagement de cette 
baguette de 0%,007 millimètres delargeur au moins, afin 
qu'il soit à peu près égal au jeu qui doit être entre les. 
deux vantaux. 


DE LA CONSTRUCTION ET DÉCORATION DES GUICHETS 


On fait les portes à double parement de deux ma- 
nières. 

La première est de les faire aussi riches par der- 
rière, ou du moins à peu de chose près que par devant. 

La seconde est de faire affleurer ensemble par der- 
rière toutes les parties qui les composent, et de pousser 
sur l’arête de chacune d’elles, des moulures qui corrom- 
pent les Joints, en observant toutefois de les faire entrer 
à plates-bandes les unes dans les autres. (Fig. 32, 33, 
34 et 99, pl. XXIIL.) 

Les panneaux doivent avoir 0®,054 millimètres d'é- 
passeur pour le moins, quand Les portes sont unies par 
derrière, ou, autrement dit, arrasées ; ils doivent affleu- 
rer les bâtis. Quand elles sont à double parement, on y 
fait des plates-bandes par derrière, et alors on n’est 
plus gêné pour l'épaisseur, laquelle, néanmoins, ne 
doit jamais être moindre que de 0,054 millimètres ; ils 
entrent dans les cadres à languettes doubles ousimples, 
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lesquelles doivent avoir 0,018 millimètres de longueur 
au moins, sur une épaisseur relative à celle des bâtis, 
ainsi qu'on peut le voir aux figures ci-dessus. 

Ces panneaux se joignent à plat-joint avec des clefs 
que l’on met au nombre de deux ou trois sur la hauteur, 
et entre lesquelles on met des languettes rapportées qui 
doivent être très minces, ainsi que nous l'avons dit en 
parlant des assemblages. 

Le pourtour est orné de plates-bandes, que l’on 
fera plus ou moins larges, à proportion de la largeur du 
cadre, c’est-à-dire depuis 0,027 jusqu’à 0,040 milli- 
mètres, et d’une saillie proportionnée à la largeur. 

Lorsque ces panneaux seront taillés d’ornements, on 
mettra des bois épais, afin que ces ornements soient pris 
dans la masse, évitant le plus qu’il sera possible de les 
rapporter, à moins qu’ils ne soient d'une épaisseur con- 

idérable; alors on les colle et les arrête avec des vis. 

On observera de mettre les planches qui composent 
ces panneaux, les plus étroites qu'il sera possible, afin 
qu'ils soient moins sujets a se tourmenter et à se fendre, 
étant, comme ils sont, exposés au grand air. 

Le bas des guichets est ordinairement revêtu d’une 
table saillante nommée parquet; ces parquets se font de 
deux manières : 

La première est de les faire de planches unies jointes 
ensemble à rainures et languettes, lesquelles sont enfer- 
mées dans un bâti de 8 à 11 centimètres de largeur, le- 
quel est assemblé à bois de fl, pour plus de propreté. 

La seconde manière est de les faire d'assemblage, à 
panneaux arrasés, ainsi que les parquets des apparte- 
ments. 

Cette dernièrê manière est la plus solide et la plus 
en usage, étant moins sujette à faire de l'effet. 

Les parquets d'assemblage se font de deux ma- 
nières : 
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La première arrasée, et l’autre à panneaux saillants 
ou recouverts, ce qui est la même chose; cette dernière 
est très solide, mais n’est bonne qu'aux portes d'une ex- 
pression ferme et rnstique. On arrondit les arêtes de ces 
panneaux, ct quelquefois on y pousse un rond entre 
deux carrés. 

Lorsque les portes sont d’une expression extrème- 
ment rustique, on peut faire saillir ces panneaux en 
pointes de diamants. 

Les parquets arrasés d’assemblages se font de diffé- 
rents compartiments; mais, en général, on doit plutôt 
avoir égard à la solidité qu’à la décoration dans le 
choix de ces compartiments, les formes carrées étant 
les meilleures, ainsi que les petits panneaux, lesquels 
sont moins sujets à se travailler que les grands; ces 
différentes sortes de compartiments étant peu néces- 
saires, ne faisant ces parquets d’assemblages que pour 
les rendre plus solides, et, de plus, leurs compartiments 
étant en partie cachés par les bandes de fer que l’on y 
met pour les préserver du frottement des voitures, et par 
les couches de couleur dont les portes sont imprimées. Si 
donc nous avons mis dans cette planche six espèces de 
compartiments de parquets, ce n’est que pour faire con- 
naître l’inutilité de leur richesse et pour ne les proposer 
que comme un exemple à éviter de ces six espèces, n'y 
ayant que ceux marqués 37, 38, 40 et 41 (pl. XXIIT), que 
l’on puisse raisonnablement employer. 

La raison qui à fait préférer les parquets aux cadres 
et aux panneaux dans le bas des guichets, c’est que, 
premièrement, ils annoncent plus de solidité, et qu'étant 
lisses ils sont moins sujets à recevoir et à conserver 
l’eau, et par conséquent à se pourrir; de plus, la plus 
srande partie des portes n'ayant que 3 mètres à 3 mè- 
tres 32 centimètres de largeur, elles sont sujettes à être 
endommagées par les voitures, ce que l’on peut remar- 


tete Lans At tetes à RES pa SU OS  OTEDEN DO IP TNT AUTTR, 9 DT A PA PT T'OTN NT SE PT TRE TE REP ET PU 2 NT a AU COLE PA 
' al û : ë i 


— 137 — 


quer à la plupart des portes qui ont des panneaux par le 
bas, auxquels on a été obligé de rapporter des planches 
contre-profilées dans les moulures, et que l’on à garnies 
de plaques de fer. 


DES PROFILS DE LA MENUISERIE ET LEURS DIFFÉRENTES 


ESPÈCES 


Ce sont les différentes espèces de profils qui don- 
nent le nom aux ouvrages de menuiserie auxquels on 
les emploie. ù | 

Il y à trois sortes de profils : les premiers sontceux 
que l’on appelle simples, c'est-à-dire, qui n'ont qu'une 
espèce de moulure, et dont la saillie n'excède pas le nu 
des champs, telles que sont les figures 1, 2, 3, 4, 5, 6, 
Rat Tete: 

Les seconds sont appelés à petits cadres, qui sont 
composés de plusieurs moulures, et toujours pris dans 
l'épaisseur du bois ainsi que les premiers (fig. 13, 14, 
15 et 16). 

Les troisièmes, sont ceux qu’on nomme à grands 
cadres ravalés ou embrevés, et dont la saillie excède Le nu 
des champs. 

Les cadres ravalés, sont ceux dont la saillie est 
prise dans l'épaisseur des bois, comme sont les figures 
17 et 18. 

Les cadres embrevés, sont ceux qui sont joints aux 
champs par le moyen des rainures et languettes nom- 
mées embrevements, telles que les figures 19, 20, 21 
et 22. 

On nomme cadres à plates-bandes, ceux dont le der- 
rière entre à vif dans un bâti dont l’arête est ornée d’une 
moulure. (Fig. 23 et 24). 
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Ainsi on appelle la menuiserie simple, à peliis où 
à grands cadres ravalés où embrevés, selon que l’on em- 
ploie les différents profils dont nous venons de parler. 
La diversité des ouvrages et la plus ou moins grande 
richesse que l’on est obligé de donner aux profils par 
rapport aux différents sujets que l’on traite, fait qu'ilest 
presque impossible de déterminer absolument quelle 
doit être la forme et l'ordonnance de ces mêmes profils ; 
mais en général on aura soin qu'ils soient toujours d'ac- 


_cord avec la décoration totale de l'ouvrage auquel on les 


emploie, de même que cette décoration doit être en rap- 
port avec l'ordonnance totale du bâtiment. Tels riches 
que soient les profils, on y affectera toujours le plus de 
simplicité qu’il sera possible, en y évitant la trop grande 
quantité de membres et les trop petites parties, les- 
quelles ne servent qu'à y mettre du désordre et de la 
confusion. È 

De plus, on ne doit jamais employer dans la déco- 
ration de la menuiserie que des profils reconnus et usi- 
tés par les maîtres de l’art (c’est-à-dire les architectes) (D), 
afin de ne point donner lieu à des nouveautés presque 
toujours vicieuses, et qui ne servent qu'à corrompre le 
goût du plus grand nombre. 

Il serait même fort à souhaiter que tous les ouvra- 
ges du même genre se ressemblassent, du moins pour 
la forme générale, et qu’ils ne différassent entre eux que 
par le choix des ornements (quoique cependant toujours 
relatifs au sujet) et par le plus ou moins d'élégance avec 
lesquels les profils seraient traités. 





— 


(1) Quand nous disons qu’il faut suivre les profils donnés par 
les architectes, ce n’est qu’autant que ces derniers seront remplis de 
toutes les connaissances nécessaires à leur art, 
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CHAPITRE TROISIÈME 


DES ESCALIERS EN GÉNÉRAL 


PROJECTION DES MARCHEPIEDS 


(Planche XXTV) 


Les marchepieds sont des escaliers mobiles, servant 
à difiérents usages dans l’intérieur des établissements, 
dont la hauteur et la largeur varient à l'infini. 

Is sont toujours faits en bois mince, afin qu'ils 
soient plus légers à transporter. 

Les équerrages des rives devraient être corroyés à 
la fausse équerre, comme les arêtiers; mais comme les 
 limons sont presque toujours faits avec du bois de 0,027 
millimètres, cela rend le faux équerrage imperceptible 
à la vue. On se contente alors de corroyer le bois, 
comme s'il s'agissait d’une échelle droite. 


TRACÉ D'UNE ÉCHELLE DOUBLE (fig. À, 2, 3, 4, 9, 10) 


On commencera par déterminer la hauteur et la 
largeur du bas et du haut, à volonté, puis, par les points 
de largeur que l’on aura déterminés, on mènera les deux 
divergentes qui seront les deux arêtes intérieures des 
montants. Ensuite on portera en dehors l'épaisseur, 
qui est ordinairement de 34 millimètres, et par les 
points obtenus on mènera des parallèles aux arêtes inté- 
rieures, ce qui déterminera l'épaisseur des montants. 

On déterminera à volonté la largeur du montant 
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(fig. 1), laquelle est environ de 5 à 6 centimètres. Pour 
en déterminer la longueur, on prendra l'étendue d’un des 
côtés obliques, que l’on portera sur la hauteur (fig. 1), 
puis on portera la longueur d’un échelon en reculement, 
comme l'indique la ligne ponctuée au bas du montant. 
On ouvrira son compas pour en faire la division en au- 
tant de parties que l’on se proposera de mettre d’éche- 
lons, et, sans déranger son compas, on se mettra à la 
ligne d’arrasement du bas, et en faisant la même opéra- 
tion, on déterminera la largeur des échelons sur le 
montant. 

Pour déterminer la face géométrale (fig. 2) par le 
sommet de la figure 1 et le montant de gauche (fig. 2), 
on ajustera son équerre, par tous Les points de division, 
on mènera des parallèles à la trace horizontale ; cette 
face géométrale n'étant utile que pour le débit des bois, 
on évitera de la faire pour l'exécution toutes Les fois que 
l’on connaitra la longueur du premier et celle du der- 
nier échelon 


PREMIER MOYEN DE TRACER LES ECHELONS (fig. 10) 


Les échelons étant corroyés, on les rassemblera par 
une ligne milieu. Ensuite on prendra la moitié de la 
ligne du dessus du premier échelon, que l’on reportera 
sur sa ligne respective, à droite et à gauche de la ligne 
milieu, et on opérera de même pour le dernier. Par les 
points obtenus, on mènera les deux divergentes qui dé- 
termineront les arrasements du dessus de chaque éche- 
lon. Ensuite, pour avoir les arrasements vrais, on 
construira le plan auxiliaire que représente la figure 9, 
sur lequel on tracera deux échelons correspondants, 
comme, par exemple, ceux 5 et 6, qui sont placés 
à leur te respective, suivant la division faite sur 
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la hauteur. Puis, par les points des extrémités, on mè- 
nera les divergentes, et le tout déterminera une. sec- 
tion de l’échelle étant montée et en même temps servira 
à ajuster la fausse équerre pour tracer les arrasements 
vrais des échelons, ainsi que l’oblique des mortaises 
dans les montants. On observera que la fausse équerre 
qui à servi à tracer les échelons est la même que celle 
pour les mortaises, comme on peut le voir dans la 
figure 9. 


DEUXIÈME MOYEN (fig. 4) 


Il ne diffère en rien de celui, expliqué ci-dessus, 
sauf que, au lieu de reporter ses échelons, à droite et à 
gauche, au moyen d’une ligne milieu, on les placera 
d’équerre d'un bout, et l’arrasement se déterminera par 
une ligne oblique du même côté. 


TRACÉ D'UN MARCHEPIED (fig. 5, 6, 7) 
. 

On commencera par faire la coupe à volonté ou sui- 
vant la mesure donnée (fig. 5) en ayant soin de mettre 
le montant de derrière hors d’aplomb d’au moins 5 centi- 
mètres à seule fin que l’on puisse monter sur la dernière 
marche sans faire basculer le marchepied en avant. La 
hauteur des marches variera suivant la hauteur de l’é- 
cartement du marchepied. Cela posé, on fixera la der- 
nière marche à volonté, et du dessus de cette marche jus- 
qu’à la ligne de terre on divisera la rive du limon en au- 
tant de parties que l’on voudra avoir de marches. Par tous 
les points de division on mènera des lignes horizontales 
qui figureront le dessus des marches. Ensuite on prendra 
l'épaisseur que l’on reportera sous chaque ligne horizon- 


du cé 
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tale et, menant des parallèles cela déterminera les mar- 
ches. 


PROJECTION VERTICALE (fig. 7) 


Pour faire la projection verticale, on prendra sur la 
coupe (fig. 5), l'étendue e 4 que l’on reportera sur la per- 
pendiculaire e k (fig. 7). Par le point 4 on mènera une 
ligne horizontale et à une distance quelconque de ce point 
on abaissera une ligne perpendiculaire à droite et à gau- 
che de laquelle on portera la moitié de la largeur, et opé- 
rant de même dans le bas, par Les points obtenus, on mè- 
nera des lignes divergentes qui figureront la largeur du 
marchepied. Ensuite on portera l'épaisseur en dehors et 
on mènera deux parallèles, ce qui déterminera la rive du 
devant du limon. Pour avoir les deux arêtes du champ 
de derrière du limon, on prendra sur la coupe (fig. 5), la 
distance a b qu’on reportera sur le bas de la projection 
verticale (fig. 7), et par le point #, on mènera une ligne 
horizontale jusqu’à la rencontre des arêtes des deux ex- 
trémités du devant élevées perpendiculairement. Par les 
points d’intersection on mènera des parallèles qui seront 
les arêtes de derrière demandées. Pour déterminer les 
montants de derrière, on prendra sur la coupe (fig. 5), les 
distances de een fet de e en: que l’on portera sur la 
ligne e k (fig. 7), deeen f'et deeen ?, par ces points on 
mènera des lignes horizontales qui viendront couper les 
perpendiculaires élevées des deux arêtes du devant des 
limons, par des points quelconques, et tous ces points 
d'intersection détermineront les arêtes des montants de 
derrière. 

Pour déterminer les montants par le point ?, du 
dehors on ajustera une fausse équerre à la hauteur du 
point de centre qui à servi à arrondir le bout du limon 





— 145 — 


reporté sur la ligne e 4, et par tous les autres points d’in- 
tersection on mènera des parallèles. 

Pour les traverses d'écartement, on prendra toutes 
les lignes d’arrasements sur la coupe (comme pour les 
montants) et on les reportera sur la droite ek ; par tous 
les points que ces lignes détermineront, on mènera des 
lignes horizontales qui couperont les arêtes des montants 
de derrière, par tous ces points d’intersection on abaissera 
des perpendiculaires et les traverses se trouveront ainsi 
déterminées. 

Pour la division des marches on prendra sur la 
coupe (fig. 5), la distance e &, que l’on reportera autant 
de fois que l’on aura de marches, sur la ligne du milieu 
de la projection (fig. 7.). Pour avoir largeur des marches 
on prendra sur la coupe (fig. 5), la distance & à, que l’on 
reportera à la suite des points de division. Pour l’épais- 
seur, on prendra la distance du point & à la première li- 
gne ponctuée qui est le dessous de la marche (fig. 5) et 
on portera cette distance en contre-bas des points de di- 
vision (fo. 7); par tousles points obtenus on mènera des 
lignes horizontales, et le tracé de la projection se trou- 
vera ainsi terminé. 

Pour ce qui est du tracé sur le champ des marches 
et des limons, le principe est le même que pour l’échelle 
double. Quant au tracé des limons sur le plat, c’est la 
coupe qui le donne. On observera que les marches pour 


ces sortes de marchepieds sont tracées d’équerre sur le 
plat (fig. 6). 


MARCHEPIED AVEC PIEDS MONTANTS MOBILES ET CROCHET 


D'ÉCARTEMENT (fig. 8, 11, 12, 13) 


Les marchepieds avec montants mobiles se tracent 
et les marches s’assemblent de même que dans le précé- 
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dent. Excepté en ce qui concerne la traverse d’écarte- 
ment qui se trouve remplacée par un crochet en fer, de 
même qu’au lieu que les bouts des montants de derrière 
ne soient assemblés, ils sont retenus par un boulon à 
écrou. (Voir fig. 8). 

Pour en faire l’élévation perpendiculaire à la coupe 
(fig. 13) on prendra la distance A B (fig. 8), que l'on re- 
portera sur la perpendiculaire C D (fig. 13). On détermi- 
nera la largeur dans le haut et dans le bas, à volonté, 
et pour faire la division des marches on n’aura qu à se 
reporter à la démonstration faite ci-dessus pour les mar- 
chepieds assemblés avec traverse d’écartement. 

Pour ce qui est de l’arrasement des marches sur le 
plat, il est utile d'établir une section de deux marches 
comme pour les marchepieds ordinaires, et cela en pre- 
nant comme il est indiqué (fig. 12) deux marches corres- 
pondantes & b. On élèvera le point d’arrasement du de- 
vant de la marche à perpendiculairement et celui de 
derrière de même jusqu’à la rencontre d’une ligne hori- 
zontale quelconque qui représentera par exemple le de- 
vant de la marche 5 (fig. 11). 

Ensuite on prendra la largeur de la marche pour ce 
qu’elle est et les rencontres des perpendiculaires élevées 
des points d’arrasements, avec la marche 5 donnera 
l’équerrage pour tracer l’arrasement cherché. 

La figure 3 représente encore une manière de tra- 
cer les échelons : supposant que l’on connaisse la lon- 
gueur du premier et celle du dernier, on n'aura qu’à 
faire la proportion existant entre le nombre d’échelons 
%, les longueurs des deux échelons qui sont connues, et 
cela, en faisant la division par les nombres d’échelons 
de la différence existant entre le premier et le dernier. 





— 145 — 


ÉCHELLE DE MEUNIER (fig. 1, 2 et 7) 


(Planche XX V) 


Pour le tracé de l’échelle de meunier, on commen 
cera par déterminer l’épure suivant les mesures prises, 
comme cela est indiqué (fig. 1). Ensuite on divisera 
l’étendue en autant de parties que l’on voudra avoir de 
marches, et par tous les points de division on mènera des 
lignes d’équerre au limon. Ces lignes seront le devant 
des marches, puis prenant une distance à volonté, on la 
reportera en arrière, et par tous les points obtenus on mè- 
nera des parallèles aux lignes du devant; c'est ce qui 
déterminera le recouvrement des marches l’une sur 
l’autre, comme l’indiquent les lignes ponctuées. On élè- 
vera ensuite perpendiculairement les deux extrémités 
des marches sur l’une desquelles on portera la hauteur 
sulvant la mesure prise, on divisera cette hauteur en 
autant de parties que l’on aura de marches sur l’épure, 
et par tous les points de division, on mènera des lignes 
horizontales qui viendront rencontrer en des points quel- 
conques les perpendiculaires élevées de l’épure. Cela 
déterminera la hauteur et la largeur des marches 
(fig. 2). 

Pour déterminer le tracé du limon en élévation, on 
reportera l'épaisseur des marches en contre-bas, et par 
tous les points on mènera des parallèles. 

Pour ce qui est du tracé des nez de marches il se 
fera en plaçant chacune des marches à sa place respec- 
tive sur le limon. 

Les rives des limons dessous et dessus sont toujours 
droites quand les marches sont d'égale largeur, la lar- 

10 
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geur des limons peut varier à l'infini, suivant la hau- 
teur et la largeur des marches. 


MANIÈRE DE TRACER SANS PLAN (fig. 3, 4, 5, 6 et 7) 


On prendra la hauteur d’une des marches que l’on 
reportera sur le grand côté d’une pièce carrée A (fig. 7) 
sur la base de laquelle on reportera la largeur de la mar- 
che. Par les deux points obtenus on ajustera la fausse 
équerre B, cela déterminera le rampant. Ensuite on se 
placera de la manière qu’indique la figure 4, sur le li- 
mon (fig, 3) et on commencera par tracer le devant de 
la marche du bas. La ligne étant déterminée, on tracera 
le bout du limon d’équerre à cette ligne et on portera la 
hauteur de la première marche. Par le point que déter- 
minera cette hauteur, on mènera une ligne d’équerre 
au rampant qui sera le dessus de la première marche. 
Ensuite, on portera la largeur d’une marche sur la ligne 
du dessus de la première, ce qui déterminera le devant 
de la deuxième marche, puis on portera une hauteur de 
marche pour en déterminer le dessus et on continuera 
de même pour les autres. 

On peut encore éviter de reporter toutes ces hau- 
teurs et largeurs de marches. Les deux premières mar- 
ches étant tracées ainsi que les lignes du devant des 
marches, par tous les points où ces lignes rencontreront 
la rive du limon, on ouvrira son compas comme par 
exemple du dessus de la première marche au-dessus de 
la deuxième, ce qui servira à diviser l’étendue du limon 
en autant de parties qu'il y aura de marches. Par tous 
les points de division du dessus on abaïissera toutes les 
lignes de rampe avec une fausse équerre, et par ies 
points du dessous on renverra des lignes d’équerre aux 
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lignes de rampe en se servant de la pièce carrée, et le H- 
mon se trouvera ainsi tracé. 

La figure 6 représente la réunion des deux limons 
pour pouvoir reproduire le second, une fois le premier 
tracé. 

On observera que la pièce carrée A (fig. 5), n'est 
placée sur le limon que pour démontrer que la hauteur 
portée sur le grand côté et la largeur sur la base déter- 
minent parfaitement Le rampant. 


ESCALIER DROIT EN RETOUR D'ÉQUERRE (fig. 8, 9 et 10) 


Cet escalier est placé dans un angle direct et 1l y à 
une porte de dégagement au milieu de l'étage. On aura 
donc soin, une fois les lignes des murs tracées, d'indi- 
quer l'emplacement de la porte afin d'empêcher la mar- 
“che qui précède le palier d'anticiper sur la porte, comme 
l'indique la marche numéro 8. 

Pour faire l’épure (fig. 8), on aura soin de placer 
les limons parallèlement et à égale distance de chacun 
des murs. À la rencontre des deux limons on décrira un 
quart de cercle d'environ 10 centimètres de rayon. En- 
suite on divisera l’étendue comprise entre les limons et 
les murs en deux parties égales, et, par Les points de 
division, on mènera deux lignes que l’on raccordera par 
un quart de cercle; c’est ce qui déterminera la ligne 
milieu de l'emmarchement, ligne que l’on désigne sous 
le nom de ligne de Giron. Ensuite on divisera sur la 
ligne de Giron, la partie haute en autant de parties que 
l’on voudra avoir de marches jusqu’au devant de la 
marche numéro 8, et, sans déranger son compas, on por- 
tera sur le quart de cercle deux largeurs et demie, ce 
qui donnera la largeur du palier. A partir du point ainsi 
déterminé, on fera la division du bas en autant de par- 
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ties qu'il y aura de marches, en ayant soin de conserver 
la largeur des marches le plus possible en rapport avec 
la largeur de celles du haut. On fixera à peu près aux 
deux tiers de la largeur du noyau, la largeur du palier, 
et, du point obtenu, jusqu'au devant de la première 
marche, on divisera la rive du limon en autant de par- 
ties que sur la ligne du Giron. Par les points de division 
de la rive du limon et de la ligne de Giron on mènera 
des lignes jusqu'à la rencontre des murs; ces lignes fi- 
gureront le devant des marches. On opèrera de la même 
façon pour la partie haute. 

Les lignes ponctuées indiquent le devant des contre- 
marches quisetrouvent placées suivant une distance prise 
à volonté d’après la saillie que l’on veut donner aux .nez 
des marches. En même temps, elles servent à tirer les 
marches de large toutes les fois qu’elles ne sont pas 
d'égale longueur. 

Pour le tracé des limons, on commencera par celui 
du haut (fig. 10), en prenant la largeur d’une des mar- 
ches que l’on portera sur une ligne horizontale, autant 
de fois qu’il y aura de marches dans le limon. Par les 
points obtenus on abaïissera des perpendiculaires prolon- 
gées indéfiniment. Ensuite on tracera le dessous de la 
dernière marche numéro 14, puis on prendra une ou- 
verture de compas représentant la hauteur d’une des 
marches et on la portera du numéro 14 sur la perpendi- 
culaire, ce qui déterminera le dessus du numéro 13 et 
ainsi de suite pour toutes les autres marches. On 
tracera l’épaisseur des marches en dessous, ainsi que les 
contre-marches, et par chacune des marches de l’extré- 
mité du limon, on portera une distance d'environ 3 cen- 
timètres et on mènera une ligne qui sera la rive du 
dessus du limon. Pour obtenir la rive du dessous on 
mènera une ligne parallèle en laissant entre cette ligne 
et la contre-marche une distance de 3 à 4 centimètres. 
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Les deux tenons figurés dans le bas sont ceux qui 
viennent s’assembler en retour d’équerre dans le 
noyau. 

Pour tracer le limon du bas (fig. 9), on opèrera dela 
même manière, c’est-à-dire, que l’on prendra tous les 
points sur la ligne ponctuée passant devant la marche 
numéro 8, que l’on portera sur une ligne horizontale 
fixée à volonté. Par les points déterminés on élèvera des 
perpendiculaires prolongées indéfiniment, ensuite on 
prendra toutes les hauteurs des marches que l’on por- 
tera sur le côté du noyau. Par tous les points obtenus, 
on mènera des lignes horizontales, et la rencontre de 
ces horizontales avec les lignes perpendiculaires déter- 
minera les marches sur le limon. 

Pour raccorder le bout du noyau, on prendra la 
hauteur du dessus de la marche numéro 7 (fig. 10) que 
l’on reportera sur le noyau du dessus du numéro 7 
(gs. 9), et par Le point obtenu on mènera une ligne ho- 
rizontale qui coupera les deux lignes de l'arrière plan 
du noyau. Par ces deux points et un point pris à vo- 
lonté sur le limon on obtiendra le devers du bout du 
mon eten même temps le chantournement du bout du 
noyau qui se raccordera parfaitement avec le limon 
(fig. 40). 

Pour le tracé des limons de ces sortes d’escaliers, 
on se servira du même moyen que pour l'échelle de 
meunier, c’est-à-dire qu'on les tracera à la fausse 
équerre. 


PLAN ET DÉVELOPPEMENT 
D'UN ESCALIER FORMANT UN QUARTIER TOURNANT 


(Planche XX VI) 


On commencera d’abord par établir l’épure suivant 
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les mesures données, en ayant soin de déterminer les li- 
mons à égale distance. On divisera l'étendue comprise 
entre eux en deux parties égales, ce qui déterminera la 
ligne ponctuée du milieu ou ligne du Giron. On fixera 
ensuite le devant de la première marche et la largeur de 
la dernière. Cette largeur doit toujours être de 12 à 
13 centimètres. On va même jusqu'à 14 centimètres, 
mais cette largeur est trop grande, car comme la mar- 
che se raine avec le parquet, elle ne doit représenter que 
la largeur d’une frise, plus une partie de la saillie du 
nez de marche. On fera ensuite la division des marches 
sur la ligne de Giron (en partant du devant de la pre- 
mière jusqu’au devant de la dernière) en parties égales. 
Ensuite on fixera la marche dont la division se rappro- 
che le plus du point de centre qui a servi à décrire le 
noyau B et à raccorder la ligne de Giron. La largeur de 
cette marche sur le noyau ne devra pas dépasser 10 à 
11 centimètres. Par les points déterminés par cette lar- 
geur on mènera deux lignes, et la marche numéro 6 se 
trouvera ainsi déterminée. 


TRAPÈZE OÙ PROGRESSION POUR LE DANSEMENT 


DES MARCHES 


Pour faire le dansement des marches, soit celles 
5, 4, 3, 2, 1, on tracera une ligne horizontale, et à une 
des extrémités on élèvera une perpendiculaire, puis on 
prendra une ouverture de compas à volonté et on portera 
cette ouverture à partir de la perpendiculaire, autant de 
fois qu'il y a de marches à partir du numéro 6, ce qui 
fait cinq divisions et donnera six points sur la ligne ho- 
rizontale du trapèze. On divisera ensuite l'étendue en 
deux parties égales, ce qui sera la moyenne proportion- 
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nelle. On élèvera tous les points de division en ayant 
soin de ponctuer la ligne du milieu. On prendra ensuite 
la longueur du bout de la marche numéro 6 que l’on 
reportera sur une des lignes d'extrémité du trapèze pour 
déterminer le point b: à partir du derrière de la marche 
numéro 6, jusqu'au devant de la marche numéro 1, on 
divisera l’intérieur du limon en six parties égales et on 
reportera une des divisions obtenues sur la ligue ponc- 
tuée du trapèze, et par ce point et le point b on mènera 
une ligne oblique, ce qui terminera la construction du 
trapèze. On prendra ensuite sur le trapèze toutes les 
hauteurs comme par exemple celle de 7 en 5 que l’on 
reportera à partir du devant de la marche D, ce qui don- 
nera la largeur du bout de la marche 5. Ensuite la hau- 
teur de 8 en 4 reportée de 5 en 4, celle de 9 en 3 repor- 
tée de 4 en 3, de 10 en 2, reportée de 3 en 2; de {l en. 
reportée de 2 en 1. Le dansement des cinq premières 
marches, se trouvera ainsi terminé. Les points pour le 
dansement des marches numéros 7, 8, 9, 10 et 11 sont 
les mêmes que pour le bas, c’est-à-dire, que l’on prendra 
par exemple la distance de 5 en 7 que l’on reportera de 
7 en 8, et ainsi de suite pour les autres. Enfin, par tous 
les points que l’on aura obtenus et Les points de division 
de la ligne de Giron, on mènera des lignes qui seront le 
devant des marches. Les lignes ponctuées sur l’épure 
indiquent les devants des contre-marches servant à tra- 
cer la largeur des marches. 


TRACÉ DES LIMONS D ET E 


Le tracé des limons se fera à la fausse équerre 
comme dans l'escalier en retour d’équerre (pl. XXIV). 
Pour obtenir les rampants, on portera la hauteur 
d'une marche surle côté d’une pièce carrée, et on divisera 
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la ligne intérieure sur l’épure du limon D partant du 
devant de la marche numéro 1 jusqu’au devant de celle 
numéro 6, en cinq parties égales, et on reportera une 
des divisions obtenues sur la base de la pièce carrée; on 
n'aura plus qu’à ajuster une fausse équerre par les deux 
points fixés sur la pièce carrée. On se reportera ensuite 
sur le limon et on tracera la deuxième ligne rampante 
qui sera le devant de la marche numéro 1. On mènera 
la ligne d’'équerre du bas du limon, à partir de cette 
ligne on portera la hauteur d’une marche, ce qui déter- 
minera le dessus de la marche numéro 1. On prendra 
sur l’épure la largeur de cette marche, ce qui donnera 
le devant de la marche numéro 2. Par ce point on mè- 
nera une ligne rampante sur laquelle on portera une 
hauteur de marche, ce qui déterminera le dessus de la 
marche numéro 2, et on continuera de même pour les 
autres marches jusqu'à l'extrémité du limon, et de tous 
les points où les lignes du devant des marches se cou- 
pent, on décrira des arcs de cercle par lesquels on fera 
passer une ligne courbe qui sera la rive du dessus du 
limon. Pour tracer la rive du dessous on prendra une 
ouverture de compas suivant la largeur du limon, et par 
les mêmes points de centre qui ont servi à décrire les 
arc de cercle pour la rive du dessus, on décrira ceux de 
la rive du dessous, et par ces arcs de cercle on fera passer 
ainsi une ligne courbe, ce qui terminera le'tracé du 
limon. 

Quant à l’empattement du bas, il se tracera à vo- 
lonté et suivant le goût de l’ouvrier. 

Le tracé des autres limons se fera de la même ma- 
nière. On aura seulement bien soin, en faisant la division 
des limons sur l’épure, de ne jamais y comprendre les 
fragments de marches, car ce serait nuisible pour obtenir 
les rampes vraies. 
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DÉVELOPPEMENT DU NOYAU 


Le développement du noyau est utile pour les rac- 
cords des bouts des limons A et C qui viennent s’assem- 
bler dedans. Pour le développement et le tracé sur une 
ligne droite, on divisera sur le limon l’étendue comprise 


entre le devant de la marche numéro 4 et celui de la 


marche numéro 9, en cinq parties égales. On portera la 
division obtenue sur la base d’une pièce carrée et la hau- 
teur d'une des marches sur Le côté de cette même pièce. 
Par ces deux points on ajustera une fausse équerre et on 
opèrera de la mème manière que pour les limons en 
prenant la largeur des marches pour ce qu'elles sont et 
en faisant les divisions sur l’épure du numéro 4 au nu- 
méro 9, que l’on reportera les unes à la suite des autres. 
On tracera ensuite la hauteur des marches et par tous 
les nez de marches on décrira des arcs de cercles afin de 
déterminer la rive du dessus. Pour le tracé de la rive du 
dessous on opèrera de la même manière que pour le li- 
mon D. | 

On prendra ensuite la distance du devant de la 
marche numéro 6 jusqu'à l’arête du noyau que l’on re- 
portera en avant de la marche 6, sur le développement. 


On prendra de même de la marche 7 jusqu à l’arête de. 


derrière et on reportera la distance en arrière de la mar- 
che 7 du développement, et pour terminer par les deux 
points obtenus on mènera des parallèles au ram- 
pant. | 

Pour tracer l'élévation du noyau B, ou abaissera 
sur une ligne droite placée sur l’épure, toutes Les arêtes 
du noyau, ainsi que les nez de marches et le devant des 
contre-marches qui s'assemblent dedans que l’on repor- 
tera à la base de l'élévation, et par tous ces points on 
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élèvera des perpendiculaires sur Le côté, on portera les 
hauteurs des marches et on mènera les points 5, 6 et 7 
horizontalement, ce qui déterminera le dessus des mar- 
ches. Pour avoir le raccord, on prendra sur le dévelop- 
pement la distance du dessus de la marche 5 jusqu’à la 
rive du limon que l’on reportera de même sur le noyau, 
on mènera une ligne horizontale qui coupera les deux 
premières arêtes, et on opèrera de mème pour la marche 
numéro 7, on n'aura plus qu’à rejoindre les points deux 
à deux pour déterminer le tracé du noyau. 

Pour avoir le raccord des bouts des limons A et C 
qui s’assemblent dans le noyau, on prendra sur le dé- 
veloppement et sur leurs arrasements respectifs les hau- 
teurs du dessus et du dessous que l’on portera sur les 
fragments de marches. 


ESCALIER EN VIS SAINT-GILLES 


(Planche XX V7]) 


Cet escalier est considéré comme étant placé dans 
deux angles de mur, dont l’un est droit et l’autre à 45 
degrés, et même un troisième angle prolongé indéfini- 
ment. 

Ces sortes d’escaliers, vu leur peu de solidité, ne 
s’emploient que lorsqu'ils sont retenus entre des murs 
ou cloisons quelconques. Ils sont cependant très com- 
modes, en ce sens que deux personnes, l’une montant 
et l’autre descendant cet escalier, péuvent s’éviter en se 
rangeant dans un angle quelconque, ce qui ne peut se 
faire dans les escaliers circulaires de même genre, à 
moins que ceux-ci ne soient plus grands d’'emmarche- 
ment. 

On commencera par faire l’épure (fig. 1), commes'l 
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s'agissait d'un escalier circulaire, en décrivant un cercle; 
une fois le cercle déterminé, on mènera des lignes droites 
fengentes à ce cercle, suivant la forme de la cage et sui- 
vant les angles qui y sont déterminés. 

Ces lignes seront les faces intérieures du limon. On 
tracera ensuite un cercle intérieur d'environ 8 centimè- 
tres de rayon. Ce cercle figurera la colonne recevant les 
marches jusqu’au numéro 10. Le reste est une partie 
pleine pour recevoir les marches du haut. On pourrait 
cependant remplacer cette partie pleine par un limon. 
On divisera l'étendue comprise entre la colonne et le 

cercle qui à servi à déterminer les limons extérieurs 
en deux parties égales, ce qui déterminera la ligne 
du giron. On fixera ensuite la première marche, comme 
l'indique la ligne ponctuée, ou bien suivant le point 
de départ, qui peut varier à l'infini, suivant la dis- 
position de l'escalier ou l'utilité qu'il est appelé à 
avoir. On fixera ensuite la dernière marche, d’une lar- 
geur de 12 à 13 centimètres, comme il a été dit précé- 
demment. Tous ces points étant fixés, on divisera la 
ligne de giron en autant de parties égales qu'il doit y 
avoir de marches, et, par les points de division 3, 4, 
5, 6, 7 et 8, on mènera des lignes tengentes au centre, 
qui seront les devants des marches n° 3, 4, 5, 6, 7 et8. 
On prendra la largeur d’une de ces marches sur la colonne, 
et, l’augmentant de 5 millimètres, on la portera au-de- 
vant de la marche 8, ce qui déterminera sur la colonne le 
devant de la marche n° 9. Ensuite, pour le dansement 
des marches 9, 10, 11 et 12, on établira un trapèze, sui- 
vant ce qui à été dit précédemment. (PI. XXVI.) 

Pour tracer le premier limon (fig. 2), on tracera 
une ligne de base parallèle au limon et par tous les 
points des nez de marches sur l’épure, on élèvera des 
lignes perpendiculaires ; Ensuite on prendra la hauteur | 
d’une marche qu’on reporiera sur la première ligne per- 
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pendiculaire, ce qui, par conséquent, deviendra la hau- 
teur de la première marche, et suivant ce qui a été dit 
pour les planches précédentes, on continuera de même 
pour les autres. On emploiera, pour le raccord des rives 
des limons, le moyen qui a été expliqué pour l'escalier 
à quartier touraant. (PI. XXVI.) 

Le tracé des 2°, 3°, 4° et 5° limons se fera de même 
que pour le premier. On observera cependant qu'une 
fois le premier limon raccordé, il servira à raccorder le 
deuxième comme arrasements correspondants au pre- 
mier (fig. 2), et ainsi de suite pour les autres. 

Tous ces limons se traceront à la fausse équerre, 
comme dans le quartier tournant, et comme l'indique le 
limon A (fig. 6). Nous avons fait l'élévation des limons 
(fig. 2,3, 4 et 5) perpendiculairement à l’épure; c’est 
pour démontrer la manière de trouver tous les arrase- 
ments, tant intérieurement qu'extérieurement, en même 
temps que l’obliquité des entailles. 

La figure 8 représente le champ du limon avec son 
tracé d'assemblage. 


TRACÉ DE LA PARTIE PLEINE FORMANT LIMON (fig. 7) 


On prendra toutes ces largeurs de marches s’embre- 
vant dans cette partie pleine et qui portent les n° 14, 
13, 12, 11, 10 et une partie de celle portant le n° 9, jus- 
qu'au dehors de la colonne. On reportera ces longueurs 
sur une ligne droite, et par tous les points on abaissera 
des perpendiculaires sur lesquelles on reportera les hau- 
teurs de marches, comme de 14 à 13, de 13 à 12 et ainsi 
de suite, et par tous les point des nez de marches, on 
décrira des arcs de cercles pour déterminer la rive du 
dessous, qui viendra se raccorder avec la colonne. 
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OBSERVATION SUR LES ESCALIERS DROITS COMPOSÉS 


DE PLUSIEURS COTÉS 


Il est à remarquer que si toutefois il y avait un 
limon composé d’une seule marche entière, comme l’in- 
dique le limon (fig. 3), on serait obligé de tracer le pre- 
mier qui s’assemble avec, en le raccordant le mieux 
possible et en lui conservant sa largeur régulière, ainsi 
que le deuxième. De même ces limons étant tracés 
et cela en ayant soin de conserver les deux extrémités 
autant que possible de même largeur, cela servira à dé- 
terminer le limon intercalaire (fig. 4). Pour déterminer 
ce limon, on prendra du dessus de la marche n° 5, 
suivant la ligne d’arrasement intérieure jusqu'à la rive 
du dessus du limon, que l’on reportera sur la même 
ligne (fig. 4), et de même pour le limon (fig. 5). Par ces 
deux points, on mènera une ligne et la rive du dessus 
du limon (fig. 4) sera ainsi déterminée. Pour détermi- 
ner la rive du dessous du limon, on prendra la hauteur 
du dessus au dessous de chaque limon, suivant le ram- 
pant, et on la reportera sur chacun des bouts avec les- 
quels il se raccorde. 


$ 1 


PLAN ET ÉLÉVATION 
DES LIMONS COURBES ET PROJECTION DE LEURS CALIBRES 
RALLONGÉS 


(Planche XX VII) 


On peut considérer les limons courbes comme étant 
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déterminés par des cylindres ayant leurs plans circu- 
laires ou elliptiques et dans les hauteurs desquels on au- 
rait fait des sections quelconques plus ou moins incli- 
nées comme cela a été démontré dans la section des 
cylindres. 

On commencera d’abord par déterminer le plan 
(fig. 1) en fixant une point de centre 0, à volonté ; du- 
quel ouvrant son compas à volonté, on décrira le pre- 
mier arc de cercle et le deuxième, puis du point de 
centre o, on élèvera une perpendiculaire prolongée in- 
définiment ; ensuite, prenant une ouverture de compas 
à volonté, et se plaçant au point 7, on divisera l’arc de 
cercle en 6 parties égales, ce qui donnera des points k, 
d et x pour le côté gauche et de même pour le côté droit. 
On mènera tendant au centre tous Les points obtenus, 
comme l’indiquent les lignes 0, « et 0 ©. 

Ensuite, par les points % et v on mènera une ligne 
horizontale qui sera la ligne de base AB. Ensuite par 
tous les points que les lignes tendantes au centre ont 
déterminés sur la courbe, on élèvera des perpendicu- 
laires prolongées indéfiniment. Pour les reconnaitre 
plus facilement on aura toujours soin de tracer les lignes 
intérieures pleines, qui représentent le parement de la 
courbe et les lignes extérieures ponctuées. On fixera 
ensuite la ligne C D (fig. 2) parallèlement à la ligne de 
base A B, à une distance prise à volonté, puis à partir 
du point D, prenant une ouverture de compas à volonté, 
on portera à égale distance les divisions indiquées pa 
les numéros 1, 2, 3, 4, 5, 6 et 7 qui correspondent aux 
numéros de division du plan, et par tous les points ob- 
tenus on mènera des lignes horizontales qui viendront 
couper les perpendiculaires élevées du plan à leur nu- 
méro respectif comme par exemple le point numéro 7 
qui déterminera deux points de raccord numéro 7 sur les 
lignes perpendiculaires élevées du plan, de même pour 








— 159 — 


le numéro 6 qui déterminera les deux points de raccord 
6 et ainsi de suite pour les autres. Par tous les points de 
raccords obtenus on fera passer les deux lignes hélice 
qui détermineront la rive du dessous et serviront en 
même temps à tirer la courbe de large. Le moyen n'est 
applicable que si toutes les divisions sont égales sur le 
plan. Dans le cas contraire, on ne pourrait l’employer 
qu'en faisant le développement comme il sera expliqué 
dans le tracé des escaliers mixtes. 


$ 2 


PROJECTION DU CALIBRE RALLONGÉ (fig. 3) 


L’'élévation de la courbe étant déterminée, on mè- 
nera dessus et dessous deux lignes obliques comme celle 
du dessus x, z, et parallèles entre elles, ce qui détermi- 
nera la hauteur ou l’épaisseur du bois. Ensuite par tous 
les points que les lignes perpendiculaires auront déter- 
minés sur la ligne oblique du dessus, on mènera des li- 
gnes d'équerre prolongées indéfiniment. Ensuite on 
prendra les distances comme de ? en 7 et de # en k sur 
le plan, que l’on reportera de + en j et de z en k', celle 
de g en À égale à celle g' X' celle é, f égale à celle é’ f' et 
ainsi de suite pour les autres. Comme l’autre côté est en 
tout semblable au premier, on pourra s’éviter de pren- 
dre deux fois les longueurs des ordonnées et la même 
ouverture de compas servira pour les deux côtés en 
ayant bien soin de porter les distances sur leurs ordon- 
1ées respectives et par tous les points obtenus on fera 
passer deux lignes courbes et le calibre sera tracé. Ces 
lignes seront la rive du dessus de la courbe. Pour le 
tracé de la rive du dessous il se fera de même en élevant 
des lignes d’équerre de la ligne oblique du dessous 
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comme cela est indiqué par les lignes des deux extré- 
mités %,Mm et7,7. 

On n’a tracé la projection de la rive du dessous que 
pour mieux faire sentir l'effet d’une courbe étant débil- 
lardée et portant sur ses extrémités. Mais dans l’exécu- 
tion on ne la trace jamais. 


S III 


TRACÉ D'UN LIMON COURBE SUR UN PLAN OVALE 


On commencera par fixer la largeur A B (fig. 4) que 
l'on divisera en deux parties égales, et par le point de 
division C on élèvera une perpendiculaire prolongée in- 
définiment en dessus et en dessous de la ligne AB, sur 
laquelle on portera la hauteur CD, que l’on joindra au 
point À par une ligne oblique; ensuite, se plaçant au 
point C, on ouvrira son compas de C en A et on décrira 
le quart de cercle AE, puis du point D comme centre 
on ouvrira Son compas jusqu'au point où le quart de 
cercle vient couper la perpendiculaire, et on décrira un 
arc de cercle qui rencontrera la ligne oblique AD au 
point E, et des points À et F comme centres, on décrira 
les deux sections g et À à droite et à gauche, et par les 
points d’intersection on mènera une ligne oblique qui 
coupera la ligne de base en ? et la ligne perpendiculaire 
en 7. Par le point : comme centre, en ouvrant son com- 
pas jusqu’en À, on décrira l’arc de cercle qui rencon- 
trera la divergente À g au point#, puis du point ÿ comme 
centre, on ouvrira son compas de ? en #, et on décrira 
l'arc de cercle de MD. 

L'autre côté sera semblable à celui-ci. Pour ce qui 
est de l’épaisseur de la courbe, elle variera suivant la 
mesure qu'on voudra lui donner. 
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Pour ce qui est de la division des marches, on se 
placera au point D et on divisera l'étendue du point D 
au point À en autant de parties que l’on voudra avoir de 
marches, ce qui servira à diviser l’autre côté de même. 
On aura soin de mener tous les points de division ten- 
dant aux points de centre respectifs qui ont servi à dé- 
crire les arcs de cercle composant l’ovale. 

Pour ce qui est du tracé de l'élévation verticale 
(fig. 5) et du calibre rallongé (fig. 6), il se fera de même 
que dans les figures 2 et 3. 


PLAN ET ÉLÉVATION D'UNE COURBE ET DE SA COUPE 
À CROCHET 


(Planche XX7X) 


Il faut considérer le plan comme étant une figure 
auxiliaire et ne servant qu’à démontrer le moyen à em- 
ployer pour tracer la coupe à crochet et la manière de la 
reporter sur l’épure et en même temps la manière de les 
boulonner. 

On commencera d’abord par fixer un point A, on ou- 
vrira son compas à volonté et on décrira un arc de cercle 
A B prolongé indéfiniment. Ensuite on déterminera l’é- 
paisseur de la courbe B &, ou C d à volonté. Par le point 
À, on élèvera une perpendiculaire prolongée indéfini- 
ment qui coupera l'arc de cercle À B en un point quel- 
conque. Puis, on prendra une ouverture de compas à vo- 
lonté que l’on portera quatre fois à gauche et trois fois 
à droite, ce qui déterminera les points B C. Si nous di- 
sons quatre fois à gauche et trois fois à droite, c'est parce 
que nous avons peu de place dans cette planche et que 
nous voulons pouvoir tracer les deux courbes et en dé- 
montrer les joints. 
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Ensuite par les points cet d déterminés par les points 
de division sur la ligne extérieure du plan, on élèvera 
des lignes parallèles à la perpendiculaire A et D, ensuite 
on fixera sur la parallèle e le point e (fig. 2), qui sera le 
dessus d’une marche plus une hauteur prise à volonté 
qui sera le point /. 

De ce point, on mènera une ligne horizontale jus- 
qu'à la rencontre de la perpendiculaire A D. De ce point 
on portera une deuxième hauteur ce qui déterminera le 
point g. 

De ce point on mènera une ligne parallèle qui ren- 
contrera la perpendiculaire 4 sur laquelle on portera une 
troisième hauteur, ce qui déterminera le point #. 

Ensuite par le point g et le point » comme centres, 
l’on ouvrira son compas suivant le bois que l’on veut 
laisser au-dessus des nez de marches qui devront être de 
0®,03 si toutefois il n’y a pas de moulure ; et l’on décrira 
deux arcs de cercle. Ensuite on mènera une ligne tan- 
gente à ces arcs qui sera la rive du dessus de la courbe # 
et 7, puis on mênera une parallèle Z et Z suivant la lar- 
geur que l’on veut donner à la courbe, puis on divisera 
la hauteur # et » en deux parties égales. Par le point de 
division 0, on mènera une ligne horizontale et une ligne 
d’équerre au rampant comme l'indique la ligne ponc- 
tuée. Puis du point o, on portera une distance égale à 
gauche et à droite suivant le repos de butée que l’on 
voudra donner à la coupe. Puis, par ces points, on mè- 
nera des lignes parallèles à la ligne ponctuée, lesquelles 
détermineront les points » et g sur chacune des rives. 

Ensuite, par les points », q, r et s on abaïssera des 
lignes perpendiculaires jusqu’à la rencontre de la ligne 
extérieure du plan qui détermineront les points £, w, 
etæ. Par le point /, on mènera une ligne tendante au 
centre et par le point x, de même par le point # on mè- 
nera une parallèle à # et par le point v une parallèle à 
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æ et la coupe à crochet sera déterminée sur le plan. 
Quant au tracé des courbes et du calibre rallongé, 
c'est la même chose que les précédents (pl. XX VIT), dont 
les lignes B E et FC sont les lignes de base ; seulement 
on observera que s1 toutefois les distances étaient trop 
grandes entre les points de division des marches, on 
aurait soin de placer des lignes de raccord ou d’adoucis- 
sement autant qu’on le jugerait nécessaire pour avoir 
des points plus rapprochés pour tracer le calibre rallongé, 
afin d'éviter les jarrets en traçant avec la règle pliante. 
Le tracé de la coupe à crochet sur la courbe étant 
raccordé, on n'aura plus qu'à prendre la hauteur du 
dessus de la marche f jusqu’en o que l’on portera du 
dessus de la marche 4, ce qui déterminera le point o/. 
Par ce pointon mènera une ligne horizontale jusqu’à la 
rencontre de la ligne d'extrémité de la courbe. 

Ensuite on prendra la hauteur de z en p, que l’on 
portera de z/ en #p/. Du point p/on mènera une ligne 
d’équerre jusqu’à la rencontre de la ligne 10 du plan, ce 
qui déterminera le point 10’. 

Ensuite on portera la hauteur du dessus de la mar- 
che au point g’ que l’on portera du dessus de la marche, 
ce qui déterminera le point g/. Par ce point on mènera 
une ligne d’équerre jusqu'à la rencontre de la ligne £, 
ce qui déterminera le point é/; puis, par les points g’, 
8, 9/,10’,{/,u!, v'etp'on n'aura plus que des lignes 
droites à mener et la coupe sera déterminée sur la 
courbe. 

Quant à la coupe de la courbe (fig. 4), elle se tracera 
de même, on se servira des mêmes points que dans la 
précédente. 
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LIMON EN CRÉMAILLÈRE SUR UN PLAN CIRCULAIRE 


(Planche XXX) 


On commencera d’abord par déterminer le plan 
(fig. 1), en fixant le point À à volonté, et, de ce point, 
on tracera une ligne horizontale prolongée indéfiniment. 
On prendra ensuite une ouverture de compas à volonté 
comme de À en Det l’on décrira un arc de cercle quisera 
l'extérieur de la courbe. Puis on fixera à volonté l’épais- 
seur de la courbe, et l’on décrira une parallèle, ensuite 
on fixera la largeur d'une marche et l’on placera son 
compas au point D, d’où l’on déterminera les points 4, 5, 
6 et 3, 2, 1, lesquels représenteront la division des mar- 
ches. 

Par tous ces points, on n'aura plus qu’à mener des 
lignes tendantes au centre, lesquelles seront les lignes 
du devant des contre marches et en même temps servent 
à débillarder les courbes. Quant à la saillie des marches, 
elle sera déterminée à volonté comme l’indiquent les li- 
gnes pleines portées en avant des contre marches ; cette 
même saillie sera portée à l'extérieur du limon pour dé- 
terminer le profil du bout des marches. 

Quant aux lignes tracées d’onglet, ce sont les re- 
tombées des marches superposées l’une sur l’autre. 


DÉVELOPPEMENT DE LA CRÉMAILLÈRE ET DE LA COUPE 
A CROCHET 


Pour faire le développement de la crémaillère, on 
prendra une des divisions du plan que l’on portera trois 
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fois sur une ligne droite comme de & en b, deb encetde 
c en d (fig. 2). 

Partant de ces points, on élèvera des perpendiculai- 
res que l’on prolongera indéfiniment. Puis sur la perpen- 
diculaire &, on fixera à volonté le point e par lequel on 
mènera une ligne horizontale. 

Du point e on portera sur la perpendiculaire ae pro- 
longée, une longueur e fégale à la hauteur d’une mar- 
che. Par le point jf on mènera une horizontale f 4, qui 
déterminera le point 4 et ainsi de suite. Ces horizontales 
seront le dessous des marches. On fixera ensuite l’épais- 
seur des marches qui sont ordinairement de 0,034 pour 
les escaliers d’un petit emmarchement, 0,041 pour les 
moyens et 0,054 pour les grands escaliers. On fera les 
saillies suivant celles qui sont indiquées au plan, puis 
le profil suivant les données ou bien à volonté. 

Les marches étant déterminées, par les points e et 
à comme centres, on ouvrira son compas suivant la lar- 
geur du bois que l’on voudra laisser au-dessous des mar- 
ches, et qui doit être au moins de 0®,12, pour les grands 
escaliers. Par ces points on décrira deux arcs de cercle 
sur lesquels on mènera une ligne droite #,#,K, qui leur 
sera tangente, et on aura ainsi déterminé le développe- 
ment. | 

Quant à la coupe à crochet, ellese trace de la même 
manière que la précédente. On mène par le point g une 
ligne d’équerre au rampant. Quant au repos de butée, 
il sera toujours fixé à volonté, afin de ne plus revenir sur 
ce sujet. 

Quant aux joints d’une courbe par claveaux, comme 
ils sont indiqués (fig. 6 et 7), ils seront toujours d’équerre 
au rampant, seulement, au lieu de partir du dessous de 
la marche, ce sera de l’arêtedu dessus comme l’indiquent 
v et 4 (fig. 2), dont on abaïssera le point sur la ligne de 
base. 
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Pour déterminer la coupe à crochet sur le plan 
(fig. 1), on prendra sur la ligne de base du développe- 
ment les distances de à en 1”, de à en 2' et de à en 3! que 
l’on reportera sur le plan de D en x x! x”. Par ce dernier 
point, on mènera une ligne tendante au centre, et par 
tous les autres points des parallèles à cette ligne. Pour 
les joints de claveau, on opérera de même, en prenant 
les distances du point Cen L’et de C en 5’ que l’on por- 
tera de B en z et z’. Par ce point, on mènera une te 
tandente au centre et l’autre parallèlement. 

Pour tous les autres joints, on opèrera de même. 


TRACÉ DES COURBES 


La coupe et les joints étant déterminés sur le plan, 
on fixera les lignes de base passant par les extrémités de 
chacune d'elles comme de B en z” et de D en C; ensuite 
on abaissera d’équerre sur chacune de ces lignes tous les 
points que le devant des contre-marches, ainsi que ceux 
des joints et coupes, ont déterminés sur la courbe tant 
intérieurement qu’extérieurement. Puis on prendra tous 
les points sur la droite B E que l’on portera sur la droite 
FG (fig. 4) et par tous ces points on élèvera des perpen- 
culaires prolongées indéfiniment. Ensuite on fixera le 
point k’ par lequel on mènera une ligne horizontale jus- 
qu'au devant de la contre-marche 2. Puis on prendra la 
hauteur d’une marche prise sur le développement du 


_ dessus au-dessus ou du dessous au dessous, ce qui est la 


même chose, et on la reportera du dessus du numéro 1 
au numéro 2 (fig. 4), et ainsi de suite. 

La crémaillère étant tracée, pour avoir le raccord de 
la rive du dessous de la courbe, on prendra sur le déve- 
loppement la hauteur /,# que l’on reportera del'en», 
puis gn de g'en en opeten g7r,de Len renk'et 
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n', et par tous ces points on mènera des lignes d’équerre 
qui couperont les perpendiculaires deux à deux, et par 
ics points d'intersection on fera passer deux lignes 
courbes et la rive du dessous sera déterminée. 

Pour tracer le joint de claveau du bas de la courbe; 
les perpendiculaires $,z” s, 7" étant élevées et le dessus 
de la marche prolongé, on prendra sur le développement 
la hauteur de ? en À que l’on reportera sur la marche 
prolongée de la courbe de 7’ en #’ sur une ligne d’équerre, 
et, par tous les points où les lignes horizontales rencon- 
treront les perpendiculaires sz'°sz'!!, on mènera deux 
lignes obliques et le joint sera déterminé. 

Quant à la coupe à crochet du haut, on opèrera dela 
même manière. Le tracé de la courbe (fig. 5), est le 
même. 


TRACÉS DES CLAVEAUX (fig. 6 et 7) 


On commencera par faire le plan auxiliaire (fig. 3), 
semblable au premier, le rayon est le mème, la division 
en est la même, ainsi que la saillie des marches et les 
joints. 

Ce deuxième plan n’a été fait que pour mieux faire 
comprendre et pour faciliter le tracé. 

Le plan étant déterminé, ainsi que les joints, on 
fixera les lignes de base a’, ÿ’, c', d'. On élèvera d'é- 
querre à ces lignes tous les points que le devant des con- 
tre-marches, ainsi que les joints ont déterminés sur la 
courbe. On mènera ensuite la ligne s’, 7” parallèlement à 
la droite a! b’. Puis on prendra l'épaisseur d’une marche 
que l’on portera de s' en ’. Par ce point, on mènera une 
parallèle, puis on prendra sur le développement la hau- 
teur de 7 en 4 que l’on portera de j' en #, la hauteur de 
g en » que l’on portera de g'en #';la hauteur de À en 
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ñ, que l’on portera de 4’ en #''. Par tous ces points, on 
mènera des lignes d’équerre qui couperont les lignes 
élevées du plan deux à deux. Par tous les points d’inter- 
section, on fera passer deux lignes et la rive du dessous 
sera déterminée. Quant au joint il se trace de la même 
manière que celui du bas de la courbe (fig. 4). Le tracé 
du claveau (fig. 7) est le mème que le précédent. 


MANIÈRE DE DÉTERMINER LES VOLUTES DES GRANDS, 


MOYENS ET PETITS ESCALIERS 


(Planche XX XD) 


On commencera par déterminer une épaisseur de 
limon quelconque comme de A en D (fig. 1), que l’on 
divisera en trois parties égales. On prendra un des 
points de division, que l’on reportera dix fois et demie 
sur une perpendiculaire comme de C en E, ce qui sera 
l'échelle. 

Par le point E, on mènera une ligne horizontale 
qui rencontrera la perpendiculaire AD au point B, et par 
le point 7, on mènera une parallèle prolongée indéfini- 
ment, qui coupera la perpendiculaire AB au L. Ensuite 
on prendra l’un des points de division pour rayon, et on 
se placera au point d'intersection L sur la perpendicu- 
laire AB, on décrira un cercle que l’on divisera en huit 
parties égales. 

Par le point de division a sur le cercle, on mènera 
une horizontale sur laquelle on portera une longueur du 
point a égale à l’une des divisions de l'échelle, ce qui 
déterminera le point 1. 

Du point 4, on abaissera une perpendiculaire et l’on 
ouvrira son compas de 1 en G. On décrira le quart de 
cercle G jusqu’à la rencontre de la ligne horizontale, me- 
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née du point 7de l’échellk 1, ce qui déterminera le point H. 

Du point H au point z sur le cercle, l’on mesurera la 
divergente qui déterminera le point 2 sur la ligne 
rayonnante de la division du cercle décrit par le point 
de centre L. 

Du point 2 comme centre, avec un rayon égal à 
2 H, on décrira le quart de cercle HB. Par le point B, on 
mènera la divergente B2, qui déterminera le point 3 
sur la ligne rayonnante. 

De ce point comme centre, avec un rayon égal à 
3 B, on décrira un quart de cercle BIT. Par le point I, on 
mènera la divergente 1.3, qui déterminera le point 4. 

De ce point comme centre, avec un rayon égal à 
4 I, on décrira le quart de cercle IJ. Par le point J, on 
mènera une divergente J 4 qui déterminera le point 5. 

De ce point comme centre, avec un rayon égal à 
9 J, on décrira le quart de cercle J K. 

Par le point F, on mènera FG parallèlement à CH, 
et la volute sêra déterminée. 

Remarquons que si l’on donne au limon une épais- 
seur de 6, 7, 8, 9 ou 10 centimètres, cette épaisseur doit 
toujours être divisée en 3 parties égales, ce qui servira 
à faire l'échelle ou caquette de la volute. 

Quant à la volute (fig. 2) des escaliers moyens, on 
divisera l'épaisseur du limon de la même manière que 
la précédente. Seulement, au lieu de porter 10 parties 
et demie, on n’en portera que 9 parties et demie. Par 
le point 6 de la division, on mènera une ligne horizon- 
tale qui rencontrera la perpendiculaire par un point 
quelcorique ; ensuite, avec un des points de division de 
l'échelle comme rayon, on décrira un cercle que l’on di- 
visera comme dans la figure précédente. Au lieu de re- 
porter le point À hors du cercle, on se placera sur le 
point de division du cercle et on opérera ensuite comme 
dans le cas précédent. 
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Quant à la figure 3, on portera 8 divisions et 
demie, et c'est par le point 5 1/2 que l’on mènera une 
ligne horizontale. On décrira un cercle avec un rayon 
égal à l’une des divisions, et l’on opérera ensuite de la 
même façon. 

Observez que si nous avons pris pour division 10 
parties 1/2, 9 1/2 et 8 1/2, c’est qu'il n’y a pas d'autre 
moyen d'opérer, parce que les points où elle se termine ne 
peuvent se rencontrer. 


CONSTRUCTION DE L'ESCALIER SUR UN QUART DE 


CERCLE 


On commencera par construire le plan (fig. 4) à vo- 
lonté. Ensuite, on fera la division des marches sur la 
ligne de giron, que l’on mènera tangente au centre. 

_ Pour la volute, on emploïiera le même tracé que 
dans la figure 3; seulement, il faut observer que la pre- 
mière marche qui suit le contour de la volute ne se trace 
pas par le même point de centre que celui de la volute, 
ce qui détermine une parallèle, comme l'indique la ligne 


_ ponctuée. Cela fait un mauvais effet; aussi est-il préfé- 


rable de raccorder la marche à la main en se rétrécissant 
en arrivant sur le limon. 

Pour déterminer la coupe à crochet, on fera le dé- 
veloppement de deux marches (fig. 5) et on divisera la 
hauteur en deux parties égales. Par le point de division, 
on mènera une ligne d’équerre au rampant en détermi- 
nant le repos de butée, comme il a été démontré précé- 
demment planche XXIX. 

Quant au tracé de la courbe et de son calibre ral- 
longé (fis. 6), Le tracé est le même. 
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ESCALIER MIXTE 


(Planche XXXIT) 


On nomme Escaliers mixtes tous ceux qui sont com- 
posés de lignes droites et courbes, quelles que soient 
leurs formes. 

On déterminera d’abord le point H, duquel on abaïis- 
sera une perpendiculaire jusqu'en I et une ligne hori- 
zontale HJ. Du point H comme centre, on ouvrira son 
compas jusqu’en K et en I, et on décrira deux quarts de 
cercle qui rencontreront la ligne horizontale en J et en 
L. Puis on déterminera l'épaisseur des limons à volonté, 
duquel on décrira des parallèles à KL et IJ ; et par les 
points où les quarts de cercle coupent la ligne horizon- 
tale, on élèvera des perpendiculaires prolongées indé- 
finiment. Ensuite, on divise l’espace qui reste entre les 
deux limons en deux parties égales pour déterminer la 
ligne du milieu ou de giron. Puis on fixera la dernière 
marche comme il à été dit pour l'escalier en retour d’é- 
querre; puis, du devant de la deuxième marche au 
n° 14, on divisera la ligne de giron en autant de parties 
qu'il y a de marches. 

Ensuite, par les points de on 9, 4 et bon 
mènera des lignes tendantes au centre, et, par les points 
12 et 13 des lignes d’équerre au limon par rapport à la 
beauté d’abord, et ensuite pour faciliter l'entrée dans la 
pièce qu'il dessert. Quant aux marches dansantes, on 
fixera la largeur de la marche n°5 sur le limon intérieur 
de 0,005 millimètres environ plus large qu’une de celles 
qui sont tendentes au centre, et que l’on reportera sur 
l’une des extrémités du trapèze, comme l'indique le n°5 
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(fig. 2). Ensuite on divisera à partir du devant de la 
marche 5 au devant de la marche 12 en sept parties 
égales, dont on reportera un des points de division sur 
la ligne milieu du trapèze qui déterminera le point 8. 
Par ce point et le point 5, on mênera une ligne oblique 
qui coupera toutes Les perpendiculaires élevées de la base 
du trapèze par des points quelconques. 

Puis on prendra la hauteur 6, qui l’on portera sur 
l’intérieur du limon, comme de a en b, la hauteur 7 que 
l'on reportera de b en c, 8 de c en d, 9 de dene, 10 de 
e en /, et la hauteur 11 de d f en g,et, par tous ces 
points et les points de division sur la ligne de giron, on 
mènera des lignes qui seront le devant des marches 7, 
8, 9, 10 et 11; puis on mènera des parallèles en lignes 
ponctuées qui seront le devant des contre-marches, et le 
plan sera déterminé. Quant à la première marche, il faut 
toujours avoir soin qu’elle soit plus large que les autres 
d'au moins 0%,04 centimètres, d’abord pour faciliter les 
contours autour des volutes, et en même temps pour lui 
donner de l'élégance. 

Le plan étant déterminé, on fera ensuite le dévelop. 
pement des limons tant du dehors que du dedans, en divi- 
sant les marches entières sur le contour intérieur des 
courbes comme du devant du n° 2 au devant du n° 14, 
dont on reportera un des points de division sur la base 
d’une pièce carrée, comme cela a été démontré pour l’es- 
calier à quartier tournant (pl. XXVT) dont le tracé est le 
même. 

Les développements étant faits, les rives dessus et 
dessous raccordées, on établira les coupes à crochet au droit 
où l’on se propose de faireles joints et le plus d’équerre pos- 
sible au rampant, Les coupes étant déterminées sur les 
développements, on abaïssera toutes les arêtes parallèle- 
ment aux lignes du devant des marches, comme l’indi- 
quent les lignes 7 #, n 0, op, gr, que l’on reportera sur 
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le plan à chacune leur place respective, ce qui est la 
même chose que la coupe. (PI. XXIX.) 


TRACÉ DE LA PREMIÈRE COURBE DU LIMON 


INTÉRIEUR À 


Les coupes étant déterminées sur le plan par l’ex- 
trémité de la courbe et la coupe à crochet, on mènera une 
ligne oblique $s { et une parallèle # », tangente à la 
courbe sur laquelle on abaissera d’équerre tous les points 
que les marches auront déterminés sur la courbe, tant 
intérieurement qu'extérieurement ; ensuite, pour obtenir 
le rampant de la courbe A’, on divisera l'étendue zz en 
quatre parties égales qui sont les marches entières com- 
prises dans la courbe que l’on reportera sur la base d’une 
pièce carrée, plus la hauteur d’une marche sur le côté, 
ce qui servira à ajuster la fausse équerre pour le ram- 
pant, comme nous l’avons démontré pour l'escalier à 
quartier tournant (pl. XXVTI). Quant au tracé de la 
courbe, c’est la même chose qu’un limon droit, en ayant 
soin de prendre tous les points sur la ligne de base ww, 
que l’on reportera à la suite des uns et des autres, sui- 
vant la première ligne de rampe I", puis l’on détermi- 
nera les marches suivant les hauteurs données. Quant 
au raccord des rives du dessus et du dessous de la courbe, 
on prendra sur le développement D la hauteur du dessus 
de chacune des marches jusqu’à la ligne de raccord de la 
rive du dessus, que l’on reportera sur la courbe A et à 
chacune leur numéro respectif, et pour la rive du des- 
sous de même, et par tous les points on fera passer des 
lignes courbes ou de raccord, et la courbe sera dé- 
terminée. 
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Quant au calibre rallongé, il se trace de même que 
les courbes précédentes. (PI. XX VIII et XXIX.) 

Quant au tracé des autres courbes, le tracé est en 
tout semblable. 

Les lettres 2 L k, à l'extrémité du développement G, 
indiquent les solives, I les lambourdes, J le parquet, et 
K le plafond. 


ESCALIER MIXTE DIT EN BRIQUET 
MONTANT À UN ÉTAGE CONSTRUIT DANS UNE CAGE 


EN PAN DE BOIS ET CLOISON LÉGÈRE 


(Planche XXX7IT) 


On commencera par déterminer le plan de la cage 
(fig. 1) suivant les côtés, ainsi que la marche palière A, 
à volonté. | 

On mènera ensuite une parallèle à la cloison B à 
0®,05 centimètres de distance, afin de laisser la place de 
la main-courante et le passage de la main, ce qui sera 
l'extérieur des marches. On divisera la largeur comprise 
entre cette ligne etle pan de bois D en deuxparties égales. 
Par le point de division, on abaiïssera une perpendicu- 
laire EF prolongée indéfiniment, ensuite on détermi- 
nera le jour à volonté. 

Par le point E comme centre, on décrira un demi- 
cercle, et par le point F un quart de cercle, et par les 
points qu'ils auront déterminés sur les lignes horizon- 
tales E et F, on mènera deux parallèles à l’axe, lesquelles 
seront la saillie intérieure des marches. 

On fixera ensuite l'épaisseur du limon à volonté, 
comme l'indiquent les lignes ponctuées; on fera de 
même pour le limon du dehors. 
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On fixera le devant de la contre-marche n° 2, ainsi 
que l'indique la ligne ponctuée, ainsi que celle de la 
marche palière À, en la faisant un peu cintrée pour faciliter 
le dégagement. On divisera sur la ligne de giron à partir 
du devant de la contre-marche n° 2 jusqu’à celle 16 en 
autant de parties que l’on voudra avoir de marches, et 
par les points de division des marches qui se rappro- 
cheront le plus du centre E, on mènera deux lignes tan- 
dentes au centre, comme l’indiquent les marches 7 et 8, 
dont l’une ou l’autre a servi pour reporter sur l’un des 
bouts du trapèze (fig. 11), comme l'indique le n° 7. 

On fera la division sur la rive extérieure du limon 
à partir du derrière de la septième marche jusqu’au de- 
vant de la deuxième, en six parties égales que l’on repor- 
tera sur la ligne du milieu du trapèze. Par ce point et le 
point 7, on mènera une ligne oblique, et le trapèze sera 
déterminé. 

Quant à la manière de reporter la largeur des mar- 
ches sur la ligne extérieure du limon, on opérera de la 
même manière que dans la planche XXXII, tant pour 
les marches du haut que pour celles du bas. Par tous 
ces points et les points de division de la ligne de giron, 
on mènera des lignes ponctuées qui seront le devant des 
contre-marches et qui servent de point de débillarde- 
ment. 

On portera ensuite, en avant des contre-marches, 
la saillie des nez des marches, et par ces points on mè- 
nera des parallèles et le plan sera déterminé. Remar- 
quons que la marche 14 est d'équerre au limon, ainsi 
que le n° 15, jusqu’à la ligne de giron. On divisera en- 
suite l’étendue «bd en deux parties égales pour avoir la 
largeur du bout de la marche 15 sur le limon. Le plan 
étant déterminé, on fera les développements du limon 
du dedans (fig. 2) avec le même rampant. Celui du pa- 
lier (fig. 3) est un fragment de celui du dehors (fig. 4), 
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sur lequel on tracera les coupes à crochet, que l’on 
reportera sur le plan, comme nous l’avons démontré au 
limon en crémaillère (pl. XXX), dont le tracé est le 
même. 

Quant au tracé des courbes (fig. 5, 6, 7,8 et 9), Les 
lignes de base de construction des courbes étant fixées 
comme c.d, e.f, g.h, t.j, k.l, on opérera, pour avoir le 
rampant de chacune des courbes, de la même manière 
que dans la courbe A. (PI. XXXIL.) 

Quant au raccord des rives des courbes, le tracé en 
est le même que les précédents. On prendra la hauteur 
sur les développements à chacun leur numéro, comme 
de # en » (fig. 2), on les reportera sur les courbes, cha- 
cune à son numéro correspondant, comme l'indique 
mn". (Fig. 9.) 

Si l’on n’opérait pas ainsi, les courbes, par suite de 
l'irrégularité de largeur des marches, nous entraine- 
raient à faire des jarrets, ce qu'il faut toujours éviter. 

Quant au tracé de la marche palière (fig. 10), elle 
sera déterminée en hauteur, suivant l’épaisseur du 
plancher avec lequel elle se raccorde. On prendra, pour 
tracer la coupe à crochet, tous les points, comme on l’a 
démontré. (PI. XXX.) 

La figure o représente la hauteur de la marche pa- 
lière avec sa feuillure pour recevoir les lattes et le pla- 
fond ; la figure p représente l’arrivée du plafond de l’es- 
calier se raccordant avec le plafond d’une pièce quel- 
conque. 

Observons que la pente a b est déterminée à volonté ; 
cependant il ne faut pas mettre moins de 3 à 4 centi-- 
mètres. 





ESCALIER À JOUR OVALE EN CRÉMAILLÈRE 
MONTANT À DEUX ÉTAGES 


(Planche XXX7V) 


L’escalier que nous donnons ici n’est que pour la 
forme du plan. Quant au développement et au tracé des 
courbes, 1l se fait et se trace de la même manière que 
les précédents. Donc, nous n'avons à résoudre que la 
construction du plan. (Fig. 1.) 

On commencera d’abord par fixer la marche palière 
à volonté. Par les points E et F, on élèvera deux per- 
pendiculaires qui seront l’intérieur de la cage ; ensuite 
on divisera l'étendue entre ces deux lignes en deux par- 
ties égales. 

Par le point de division B, on mènera une parallèle 
qui sera le milieu de la cage, comme l'indique la ligne 
A B. Puis on fixera la largeur de la marche palière, 
comme l'indique la ligne ponctuée qui est le devant de 
la contre-marche 21 et le devant de la marche 2. 

Ensuite on fixera la longueur D C, que l’on divi- 
sera en deux parties égales. Par le point de division G, 
on mènera une ligne horizontale prolongée indéfini- 
ment. Puis on prendra l'étendue AC, que l’on portera 
de H en I et de K en J, et les quatre points de l'ovale 
seront déterminés. 

Quant au tracé de la courbe, cn procède de même 
qu'en géométrie. 

La ligne de giron sera te par les mêmes points 
de centre que ceux de l’ovale, car elle lui est paral- 
lèle. 

Quant a la division des marches, il faut avoir soin 


que le nombre en soit toujours impair, afin d’avoir une 
12 
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marche dans l’axe, comme l'indique la marche 11, qui 
est tandente au petit centre, lequel a servi à tracer 
l’ovale, et dont la largeur du bout sur lé limon sert à 
déterminer l’un des bouts du trapèze au moyen duquel 
on obtient le dansement des marches 10,9,8,7,6,5,12, 
13,44,15,16:et 17. 

Quant aux marches 2,3, 4, 18,19 et 20, elles seront 
divisées en parties égales sur le limon jusqu'au devant 
de la contre-marche de la marche palière ; puis on les 
raccordera à la règle pliante. Quant au tracé de la marche 
palière (fig. 4), on élèvera tous les points du plan @, b, 
c, d,e, prolongés indéfiniment. Ensuite, on prendra sur 
le développement Les hauteurs a!f, b'g, cl}, d'ü, e'j, les- 
quelles on reportera du dessus de la marche palière sur 
chacune des lignes respectives élevées du plan. Par tous 
les points d’intersection on fera passer deux courbes, et 
le raccord de la marche palière sera déterminé. 

Quant au tracé des coupes à crochet, il se fait de la 
même manière que dans les précédents, en prenant les 
hauteurs sur le développement. 

Les figures 2 et 3sont Les développements du limonet 
de la marche palière. La figure 5 représente le premier 
limon du bas; la figure 6 représente le deuxième, et la 
figure 7 représente le troisième tracé de chacune des 
lignes de base du plan 4./.m. 

Quant au tracé de la marche palière (fig. 8), il est 
en tout semblable que la précédente, sauf qu'elle n’a 
qu'un crochet parce qu'elle termine le deuxième étage. 


ESCALIER À NOYAU SUR UN PLAN CIRCULAIRE 
SERVANT À DÉMONTRER LA PROGRESSION CROISSANTE 
ET DÉCROISSANTE POUR OBTENIR L'ÉCHAPPÉE 


(Planche XXXV) 


On commencera d’abord par faire le plan, ensuite 
on fera la division des marches sur la ligne de giron 
comme dans les précédents en traçant les deux dernières 
marches du haut d’équerre au limon. Les marches 6.7.8 
et 9 seront tandentes au centre A. Le trapèze de ces 
genres d’escaliers se fait sur la courbe extérieure dont 
la marche 9 sert à déterminer l’un des bouts du trapèze, 
ainsi que l'indique la figure 7. 

Puis on divisera du devant du n° 9 jusqu’au devant 
du n° 14 en cinq parties égales, dont on reportera un des 
points de division sur le milieu du trapèze. Par ce point 
et le point 9, on mènera une ligne oblique, et le tra- 
pèze sera déterminé. Ensuite, on prendra les hauteurs 
10, 11, 12, 13, que l’on reportera du devant de la contre- 
marche 10 à la suite les uns des autres jusqu’à la 
marche 14. Par tous ces points et les points de division 
sur la ligne de giron, on tracera des lignes et les mar- 
ches seront déterminées. 

Quant aux marches du bas 5, 4, 3 et 2, elles seront 
fixées en les diminuant progressivement jusqu'au devant 
du n° 2. Le développement des parcloses ou des goussets 
se fait de la même manière que les limons précédents. 

La figure 3 est le développement du limon droit du 
haut. Le tracé du gousset (fig. 4) se fait de la même ma- 
nière que ceux du limon en crémaillère (pl. XXX). B est 
une cerce levée sur le plan qui sert à tracer Les goussets 
en exécution, et G est un calibre rallongé servant à tra- 
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cer la ligne rampante. Les cerces marquées &, &, &, &, & 
sont les frises d'encadrement du parquet portant un nez 
de marche venant se raccorder avec la dernière marche 
et servant à recevoir les barreaux de la main-courante. 


DIVISION PROGRESSIVE SERVANT A AUGMENTER LA 


HAUTEUR D'ÉCHAPPÉE (fig. D) 


On commencera d’abord par diviser la hauteur de 
l'escalier D E en parties égales comme pour les escaliers 
ordinaires, soit en 15 parties. Par le point 8 de la divi- 
sion on mène une ligne horizontale jusqu'à la rencontre 
du noyau. Ensuite, on fixera la première marche du bas 
à environ 0®,03 centimètres plus bas que la division. 
On fera ensuite la progression en portant sur une ligne 
droite (fig. 6), et, par tous les points de division, on élè- 
vera des perpendiculaires; puis l’on divisera l'étendue 
a b en deux parties égales au point c. Ensuite, on pren- 
dra la hauteur de la marche fixe sur le noyau, que l’on 
reportera sur le bout de la progression de à en 1. Ensuite, 
on prendra une hauteur de la division égale que l’on 


_reportera sur la ligne ponctuée c d. Par ce point et le 


point 1, on mènera une ligne oblique, et la progression 
sera déterminée. Ensuite on prendra la hauteur 2 
(fig. 6) que l’on reportera sur le noyau de 1 en 2; la 
hauteur 3 (fig. 6), que l’on reportera de 2’ en 3'; la hau- 
teur 4, de 3 en 4’; la hauteur 5, de 4’ en 5’; la hauteur 6 
de 5’, en 6’; la hauteur 7, de 6’ en 7’; la hauteur 8, de 
1/:en' 8". 

Pour le haut, comme nous n'avons plus que 7 mar- 
ches, on est obligé de mener une nouvelle ligne de pro- 
gression comme elle est indiquée (fig. 6), en prenant la 
hauteur de d en 1, qu'on reportera sur la hauteur 2, qui 
est Le point 15. 
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Par le point 15, on mènera une ligne oblique; on 
prendra ensuite la hauteur 9, que l’on reportera sur le 
noyau de 8’ en 9”; la hauteur 10, de 9’ en 10”; la hauteur 
11, de 10° en 11”; la hauteur 12, de 1l’en12’; lahauteur 
13, de 12° en 13; la hauteur 14, de 13° en 14’; la hau- 
teur 15, de 14’ en 15”, et la hauteur de l'échappée sera 
déterminée. Nous avons ainsi une différence de hauteur, 
du n° 3 au n° 11, de 12 centimètres ; donc, au lieu d’a- 
voir 1%,80 centimètres, nous en obtenons 1,92 par ce 
moyen; or, cela est suffisant pour un escalier de ser- 
vice. | 

Pour faire la projection des marches 1, 2, 3, 4, 5 
(fs. 5), on prendra tous les points des marches et contre- 
marches projetantes du plan abaissées perpendiculaire- 
ment sur la ligne de base F G, qui sont e, ÿ, g, h, %,7,k, 
l, m, n, 0, qui sont les arêtes de saillie des marches et 
contre-marches, que l'on reportera sur la ligne de 
base HI. 

Les lignes horizontales du dessus des marches, ainsi 
que leurs épaisseurs, suivant la division faite sur le 
noyau, étant menées horizontalement, on n'aura plus 
qu’à élever les points perpendiculairement jusqu'à la 
rencontre des marches qui leur sont respectives, ensuite 
on raccordera les nez de marches, et la projection sera 
déterminée. 

Quant aux marches du haut, 10, 11, 12, 13, 14 et 
15,on opérera de la même manière ; la figure Z indique 
la solive qui reçoit l'escalier. 
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MANIÈRE DE FAIRE LE DÉVELOPPEMENT DES LIMONS 
ET DE LES TRACER A LA FAUSSE ÉQUERRE 


(Planche X XX V7) 


L'escalier que nous donnons ici n’est que pour dé- 
montrer la manière de faire le développement dans tous 
les cas possibles. 

On trace le plan (fig. 1) suivant les mesures don- 
nées, en fixant la première marche avant tout, comme 
point de départ, et la largeur de la dernière, qui doit 
être de 0,12 à 0®,13 centimètres. On fait la division sur 
la ligne de giron. On trace la marche la plus rapprochée 
de l’axe, c’est-à-dire la marche n° 11 tendante au centre 
A. On fait ensuite deux trapèzes de la même manière 
que dans les cas précédents. On reportera la marche 
n° 11 sur chacun des trapèzes et à l’une de leurs extré- 
mités. 

Pour le bas, on fait la division du derrière de la 
marche sur le contour intérieur du limon, jusqu'au 
devant du n° 2 en parties égales. On reportera une des 
divisions sur le milieu du trapèze. Par ce point et le 
point 11 on mènera une oblique, et le trapèze sera dé- 
terminé. 

Pour celui du haut, on opérera de la même manière 
en faisant la division du devant de la marche 11 jus- 
qu'au devant du n° 19. 

Pour reporter la largeur des marches sur le limon, 
on opérera de même que pour le cas précédent. 
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TRACÉ DU LIMON INTÉRIEUR 


On commencera d’abord par diviser sur le contour 
intérieur du limon à partir du devant de la marche n° 7 
jusqu’à la marche n° 19, en autant de parties égales 
qu'il y a de marches, c'est-à-dire, en douze parties. On 
reportera une des divisions sur la base d'une pièce car- 
rée, puis la hauteur d’une marche sur le côté. Ces deux 
points serviront à ajuster la fausse équerre (fig. 3), au 
moyen de laquelle on tracera les limons B,C,D. Quant 
au tracé, on opérera de la même manière que pour le 
limon DE. (PI. XXVI.) | 

Pour tracer le limon A (fig. 2), on prendra tous les 
points sur le plan que l’on reportera sur la base GK, et 
on opérera comme dans l'escalier en retour d’équerre 
(pl. XXV), dont le tracé est le même. Pour les limons 
E,F, on divisera l'intérieur du limon à partir de la 
marche 12 jusqu’à la marche 19, et on opérera de même 
que pour les limons B, C et D. 

Pour tracer les douelles du ‘mon intérieur, on di- 
visera sur le plan le demi-cercle en trois parties égales 
que l’on mènera tendantes au centre À, ensuite on pren- 
dra une de ces largeurs que l’on portera sur le limon C 
(fig. 4) à sa place respective, comme l'indiquent les 
points 4, c, d,e; on a ainsi une des douelles qui com- 
posent le limon. 

La figure 5 représente le calibre qui à servi à cor- 
royer-les douelles. Pour les débiter, on prendra sur le 
limon C (fig. 4) les hauteurs ab, ac et ed, que l'on re- 
portera de a’ en Ÿ’,de a’en c’ et de e’ en d’ (fig. 5). Quant 
aux deux autres, on opérera de même, en prenant les 
hauteurs pour ce qu'elles sont, comme celles que nous 
venons de déterminer. 
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Quant aux douelles du limon extérieur, on divise 
sur le plan la courbe E jusqu’au limon droit F en autant 
de parties que l’on voudra avoir de douelles. On mènera 
ensuite tous ces points tendant au centre, ce qui déter- 
minera les joints. 

; Le corroyage et Le débit sont en tout semblables à 
ceux du limon intérieur. La figure 6 est le calibre, et 
les lettres 7”, g", 7", 1", h’ représentent une douelle débitée 
après avoir été creusée et prise à sa place respective sur 
le limon E, comme l’indiquent les lettres j, 4, 7, à, k. 

Quant à l'assemblage, on les raine d’abord et on y 
rapporte des fausses languettes et des clés, comme elles 
sont indiquées sur le limon E par des lignes ponc- 
tuées. 

Pour l'assemblage des douelles intérieures, on se 
contentera de les rainer et ensuite de les coller. Quand 
les rives sont débillardées, on visse les joints avec des 
vis à tête ronde, que l’on à soin de noyer dans le bois 
avec une mèche anglaise. 

Pour les limons droits qui s’assemblent avec les 
douelles, ils sont toujours assemblés à tenon et mortaise, 
comme l’indiquent les limons B, Det F. 


PLAN ET DÉVELOPPEMENT D'UN ESCALIER QUI REVIENT 
SUR SON EMMARCHEMENT 


(Planche XXX VI7) 


Pour construire le plan suivant les mesures don- 
nées, on fixera le point de centre I à volonté. Par ce 
point, on mènera une ligne horizontale sur laquelle on 
fixeralerayon quiserviraàdéterminerlejour.On marquera 
ensuite l'épaisseur du limon intérieur, la largeur de 
l'emmarchement et l'épaisseur du limon extérieur. Par 
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tous ces points on décrira des arcs de cercle que l’on 
prolongera indéfiniment. Ensuite, on abaïssera des per- 
pendiculaires qui seront les limons droits du haut. 

Pour déterminer le limon courbe du bas, on prendra 
une distance J à égale à J 4, et par les points J et I on 
mènera une ligne oblique qui coupera les arcs de cercle 
en&, c, det e. Ensuite, par le point J comme centre, on 
ouvrira son compas à chacun des points qui sont détermi- . 
nés sur la ligne oblique et on décrira des arcs de cercle 
jusqu'à la ligne horizontale partant du point J, et le 
plan des courbes sera déterminé. On tracera les volutes 
à la main. On fixera ensuite Le devant de la deuxième 
marche ainsi que la dernière. Puis, on fera la division 
des marches sur le giron, comme pour les escaliers pré- 
cédents. Les marches 19 et 20 sont d’équerre au limon ; 
les marches 11, 12, 13 et le devant du n° 14 sont ten- 
dantes au centre. Quant au dansement des marches, on 
fera le trapèze, dont l’un sera pour le bas et l’autre pour 
le haut, ainsi que l’indiquent les figures 2 et 3. Les mar- 
ches 10 et 14, qui servent au trapèze, seront fixées sur 
le limon du dehors, plus étroites que celles qui sont 
tendantes au centre, elles serviront à déterminer les 
deux extrémités des trapèzes. 

On tracera les courbes A, B, E, F de la même ma- 
nière que les précédentes, en prenant tous les points 
sur chacune de leurs lignes de base, comme f'g, ho, jk, 
tm, en divisant sur les lignes de base toutes les marches 
entières comme nous l'avons démontré précédemment. 
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ESCALIER CONIQUE SUR UN PLAN OVALE 


OU ELLIPTIQUE 


(Planche XXX VIT]) 


Pour déterminer le plan, on commencera par déter- 
miner un ovale ou ellipse, suivant les mesures don- 
nées À, B, C, D (fig. 1), qui sont les mesures extérieures 
de l'escalier. On décrira ensuite à l'intérieur un 
deuxième ovale ou ellipse, suivant la grandeur du jour 
que l’on veut donner au point de départ, ainsi que l’in- 
diquent les points «, b, c, d. 

On divisera ensuite ces deux ovales en autant de 
parties que l’on veut avoir de marches, et par tous ces 
points on mènera des lignes qui seront le devant des 
marches. | 

Pour déterminer la courbe intérieure, on fixera la 
hauteur (fig. 2), que l’on divisera en autant de parties 
qu'il y à de marches sur le plan, ensuite on déterminera 
le cône à volonté, comme l’indiquent les lettres /, g, que 
l’on reportera sur le trapèze de 17 en X (fig. 3). Par ce 
point et Le point F on mènera une ligne oblique. En- 
_ suite, on prendra toutes ces hauteurs les unes à la suite 
des autres, comme de 17 en 4, que l'on reportera sur le 
plan de «a en k; la hauteur 16 sera reportée de ? en 7, et 
ainsi de suite, jusqu'à la marche n° 1. Par tous ces 
points on fera passer une courbe, ensuite on tracera une 
parallèle suivant l'épaisseur du limon, et le plan sera 
déterminé. 

Les points 0, 0, 0, o, qui sont indiqués sur la lar- 
geur de la courbe /, 7 (fig. 2), sont les points qui servent 
à, déterminer le cône de la courbe en plan, ainsi que l’in- 
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dique la ligne ponctuée et la ligne pleine marquées 
0, 0, 0, 0. (Fig. 1.) 

Pour faire l'élévation de la courbe (fig. 4), on la tra- 
cera de la même manière que les limons courbes. 
(PL. XXVIIL.) 

Pour tracer la courbe, on prendra tous les points 
sur la ligne de base GH, que l’on reportera sur la ligne 
horizontale 1J (fig. 5), que l’on élèvera perpendiculaire 
ment. Puis, on prendra les hauteurs 2”, 3, 4",5,6", qu’on 
reportera sur chacune des lignes respectives, comme 
J’indiquent les n° 2”, 3°, 4”, 5”, 6’ (fig. 5), lesquels servi- 
ront à raccorder la rive du dessous de la courbe. 

Pour déterminer la largeur de la courbe, on prendra 
la hauteur 0» (fig. 2), qu'on reportera sur les lignes qui 
servent à déterminer la rive du dessus, comme de D! 
en s’ (fig. 6) et ainsi de suite pour les autres points. On 
raccordera tous ces points, et la courbe sera déterminée. 
Quant au tracé des calibres rallongés (fig. 6), on opérera 
de la même manière que pour les courbes (pl. XX VIID, 
en ayant soin d'observer que celui de la rive du dessous 
est plus court que celui de la rive du dessus donc, c’est 
ce qui détermine le cône de la courbe. 


MANIÈRE DE TRACER LES PLAFONDS D’ESCALIER 
PAR SURFACE RÉGLÉE 


(Planche XXX7X) 


On commencera d’abord par construire le plan 
(fig. 1) à volonté, en menant toutes les marches ten- 
dantes au point de centre À; pour quant aux volutes, ainsi 
que la première marche, elles seront déterminées comme 
les précédentes. Les lignes ponctuées sur le plan des 
courbes, indiquent la profondeur des rainures d’embre- 
vement du plafond. Pour quant au tracé des limons ou 
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courbes et de leurs calibres rallongés (fig. 4, 5 et 6), on 
opérera de lamême manière que pour les précédentes, en 
divisant les marches entières sur les lignes de base EF. 
GH en autant de parties égales qu’il y à de marches. On 
reportera une des divisions obtenues sur la base d’une 
pièce carrée, et sur le côté de cette pièce carrée on repor- 
tera la hauteur d’une marche, ce qui servira à ajuster 
une fausse équerre qui sera le rampant. 

Il faut observer que pour obtenir une surface ré- 
olée, après que le limon intérieur (fig. 4) sera déter- 
miné, on se servira des lignes de rampe du limon in- 
térieur pour déterminer la largeur du limon extérieur, 
comme l'indique /," (fig. 4) reporté de /” en # (fig. 6), 
ce qui fait que les lignes de construction du plafond se- 
ront des parallèles aux marches, et, par ce moyen, le pla- 
fond sera de niveau dans toute son étendue, comme l’in- 
dique le tracé de la surface réglée (fig. 2). Cette manière 
d'opérer a un très grand inconvénient en ce qu'elle 
entraine à donner au limon extérieur une largeur trop 
grande, comme nous le démontrerons à la planche IV. 


TRACÉ DE LA SURFACE RÉGLÉE (fig. 2) 


L'on fixera la ligne de base C D passant par les 
points & et k, qui sont les profondeurs des rainures 
d’embrèvement du plafond. On élèvera ensuite, perpen- 
diculairement à cette ligne, tous les points que les divi- 
sions des marches auront déterminés sur la ligne ponc- 
tuée comme @, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 et k, qui rencon- 
treront les points de division de hauteur en @!, b!,c!, 
d',e',f',g',k',1', j', k'. Par tous les point d’intersec- 
tion, on fera passer une courbe qui sera l’arête intérieure 
du dessus de la surface réglée. 

Pour le tracé de l’arête extérieure, on opérera de la 
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même manière, comme l’indiquent les points o, 0’. Pour 
quant à l'épaisseur, elle sera déterminée à volonté, 
comme l'indiquent les deux lignes marquées 0, o sur le 


tracé du limon. (Fig. 4.) 


TRACÉ DU CALIBRE RAZLONGÉ (fig. 3) 


Toutes les lignes de rampe qui ont servi à déter- 
miner la surface réglée étant prolongées indéfiniment, 
on fixera la ligne de base IJ passant par Les deux extré- 
mités, sur laquelle on élèvera, d’équerre, tous les points 
de construction prolongés indéfiniment. Ensuite, on fera 
b' l’égale à d 1,— c22’ égale à c 2,— d° 3 égale à d 3,— 
e? k' égale à e 4, — f?5" égale à f 5, — 9? 6’ égale à 6, 
— 77" égale à 27, — 2? 8’ égale à 28, — 7° 9 égale à 
j 9. Par tous ces points, on fera passer une courbe, et 
l’intérieur du calibre sera déterminé. 

Pour déterminer la rive extérieure du calibre, on 
opérera de la même manière, comme l’indiquent les 
points æ, o reportés de © en 0’, et x, o reportés de + en 
s', et ainsi de suite. On fera passer par tous ces points 
une courbe, et le calibre sera déterminé. Les lignes qui 
sont marquées sur le calibre rallongé, comme 0", 0° |”, 
o’ 2, etc., représentent les lignes des marches tracées 
sur le plan. 


MANIÈRE DE CONSTRUIRE LES PLAFONDS RAMPANTS 


ET DE COLLER LES JOINTS 


(Planche XL) 


Il y à deux manières de coller les plafonds ram- 
pants, savoir : de les coller par claveaux gauches ten- 
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dents au centre (fig. 1) ou bien de les coller par des 
joints parallèles (fig. 2) ; quant à la manière d'opérer, elle 
est la même à toutes les deux comme on le verra ci- 
après. L'on commencera d’abord par construire le plan 
comme s’il s'agissait d’un escalier sur lequel on ferait 
une division de marches en parties égales comme l'in- 
diquent les numéros 1, 2, 3, 4,5, 6 et 7 (fig. 1), quel’on 
mènera tendants au centre À, ensuite l’on subdivisera 
toutes ces largeurs en deux parties égales comme l’indi- 
quent les lignes ponctuées marquées z. Pour tracer le 
claveau (fig. 3), l'on mènera la ligne a b, perpendicu- 
laire à la ligne et z; ensuite l’on prendra une hauteur 
à volonté que l’on reportera de à en ç et que l’on divi- 
sera en deux parties. Par ce point de division e, l’on mè- 
nera une parallèle qui déterminera le point f sur la 
ligne ponctuée prolongée indéfiniment. Par le point 
c une parallèle qui déterminera le point d, sur la H- 
gne ponctuée élevée du point 3 du plan. Ensuite par les 
points a, f, c, 2', f, d, on tracera deux lignes qui seront 
les lignes rampantes qui détermineront la surface gau- 
che du dessous du claveau. Ensuite l’on déterminera l’é- 
paisseur à volonté et on mènera les parallèles 9, k, d, 7. 
Par Les points «’2 c, d on tracera des lignes d’équerre à la 
diagonale 9, c, etparallèles entre elles et le claveau sera 
déterminé. Pour faire le développement du panneau 
(fig. 4), on prolongera toutes les lignes de construction 
jusqu'à la ligne oblique £ L, par tous ces points l’on 
tracera des lignes d’équerre que l’on prolongera indéfi- 
niment. Ensuite l’on prendra sur le plan la distance de 
im” en x que l’on reportera de #' en #’ la distance de 
zen © égale z'v' — de o en p égale 0° p' de z en x, 
égale 7 æ'. Ensuite par les points »/, v',p',g'æ'etr, l’on 
fera passer des courbes et le développement sera déter- 
miné. | 

La figure 5 représente un claveau en tout semblable 





— 191 — 


au précédent : le paraléllogramme s, $,s,s indique la lar- 
geur et l’épaisseur du bois qu’il faut pour faire la figure 
6 et un demi-claveau. 


TRACÉ PAR JOINTS PARALLÈLES (fig. 2) 


L'on commencera par déterminer la ligne de base 
B, c, ensuite l’on divisera l'étendue D E en deux parties 
égales, en trois ou en quatre selon la largeur du plafond 
et des boïs que l’on a à employer, ce qui est la même 
chose comme tracé ; ensuite l’on tracera la ligne de base 
F’ G!'. Du point G l’on portera les hauteurs H I J que l’on 
subdivisera en deux parties égales comme dans le cla- 
veau précédent comme l'indiquent les points 0, o, 0. Par 
tous ces points l’on tracera des lignes parallèles à la 
base prolongée indéfiniment, ensuite on élèvera tous les 
points du plan qui rencontreront les lignes horizontales 
par des points quelconques comme de « en F'bb'cc dd 
ee',ff,g99,17,tT,ll'kk!,nn'. Par tous ces points l’on 
fera passer deux lignes et la surface gauche du dessous du 
panneau sera déterminée. Quant à l'épaisseur eile sera 
déterminée de la même manière que pour les claveaux. 

Pour le calibre rallongé ou panneau (fig. 8) l’on 
opèrera de la même manière que pour le claveau en fai- 
sant a'F? égale à 4 F, 8 Légale à c I; 7 ? égale e, 2; 
æ v égale à g k et ainsi de suite pour les autres. 

Pour tracer l’autre moitié du panneau (fig. 9) on 
opérera de la même manière que dans le précédent 
(fig. 7 et 8). 


HORS 


MANIÈRE DE CONSTRUIRE LES RONDS ET LES OVALES 
DANS LES PLAFONDS RAMPANTS 


(Planche XLT) 


On commencera par faire le développement du pla- 
fond que l’on a supposé être sur un plan circulaire 
(fig. 1) sur lequel on a déterminé un ovale ou un rond, 
ce qui est la même chose, en déterminant la largeur 
des champs C à volonté; les lignes &, « indiquent les 
arrasements des battants, tant du côté du panneau que 
de celui du limon, et les lignes marquées ÿ b sont les pro- 
fondeurs des languettes des panneaux, ainsi que les lan- 
guettes des battants s’embrevant dans les limons. 

L'ovale ou le rond étant tracés comme en géométrie, 
on divisera le plan en quatre parties égales, comme l’in- 
diquent les lignes ponctuées d, d, d'; ensuite, par tous 
les points où les arcs de cercle d rencontreront Les rives 
intérieures et extérieures de l’ovale ou du rond, l’on 
mènera des lignes d’équerre à l’axe, comme l’indiquent 
les lignes e, ÿ, g, k, et le développement sera déter- 
terminé. 

On tracera les sections rampantes marquées C, ser- 
vant à déterminer la projection horizontale sur le plan 
(fig. 2), avec les mêmes rayons qui ont servi à déterminer 
le développement, comme l’indiquent les lettres A’, à!, 
a’, b', à’, d’, et ainsi de suite. 

Ensuite, on fera la division sur la ligne du milieu 
en autant de parties qu'il y a de marches, comme l’indi- 
quent les n°1, 2, 3, 4,5, 6,7, 8, 9. Pour tracer la pre- 
mière section CG, on élèvera du plan, parallèlement à 
l'axe, tous les points marqués 2, à, 4, 2, à, sur la rive in- 
térieure du battant, et que l’on rallongera indéfiniment. 


bb 
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Ensuite, on tracera la première ligne du bas j d'équerre. 
Du point 7, on reportera une hauteur de marche qui 
déterminera le point k, et ainsi de suite. Par tous les 
points 4, k, k, k, l’on tracera une ligne droite, ensuite on 
déterminera l'épaisseur de la traverse dans laquelle est 
déterminé l’ovale ou le rond à volonté. Pour avoir la 
largeur ainsi que la profondeur des rainures, on prendra 
sur le développement les distances de p en 0, p en”, Ge 


? en # et de » en /, que l’on reportera sur la première 
section c, comme de Z en 0, ken», ken net de ken {, 


et la section sera déterminée. Quant aux autres sections, 
on opérera de la même manière que celle que nous ve- 
nons de démontrer, ainsi que l’indiquent les lignes 
ponctuées æ élevées du plan. | 

Pour déterminer la projection horizontale de l’ovale 
sur le plan, on abaissera toutes les arêtes des sections, 
ainsi que la profondeur des rainures sur chacune des 
lignes qui ont servi à les construire, comme l’indiquent 
les lignes z'z, z'z, marquées sur la première section. 
On abaïssera sur la rive intérieure & du battant, et de 
tous ces points l’on fera passer des courbes qui indique- 
ront les arêtes de l’ovale ainsi que la profondeur des rai- 
nures en plan qui nous serviront à fixer les lignes de 
base pour tracer la traverse (Gig. 3) et le panneau 
(fig. 4). 

Pour tracer la traverse du point de centre A”, on 
tracera deux divergentes qui seront tangentes à l’ovale 
sur le plan, comme A'B et A’C; ensuite, par les points 
r, S, que les divergentes ont déterminés sur le battant 
intérieur, on tracera la ligne de base D E prolongée 1n- 
définiment et une parallèle F G, sur laquelle on élèvera 
perpendiculairement, et prolongés indéfiniment, tous 
les points que les divisions des marches ont déterminés 
sur les rives des battants, tant pour l’intérieur que pour 
l'extérieur, comme l’indiquent les points A et #. Quant 
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au reste du tracé, on opérera de la même manière que 
pour les claveaux ou les joints parallèles (pl. XL). La 
surface gauche (fig. 3) étant déterminée, et pour ne lais- 
ser que ce qu’il faut de bois pour déterminer l’ovale ou 
le rond, on élèvera le point G perpendiculaire jusqu'à la 
rencontre des lignes hélices en c’ de renr', desens, 
de Ben B', et la surface sera tronquée. 

Quant au tracé du panneau M, on opérera de la 
même manière que pour les panneaux, par joints paral- 
lèles, en prenant tous les points élevés perpendiculai- 
rement du fond des rainures sur la ligne de base I et J, 
que l’on reportera sur la ligne KL. 


MANIÈRE DE FAIRE LE COMPARTIMENT DES PLAFONDS 
RAMPANTS 


(Planche LXTI) 


La construction de ces plafonds se fait de la manière 
suivante : 

On commence par tracer sur le plan (fig. 1) l’inté- 
rieur des limons de l'escalier; ensuite on ajoute la lar- 
geur des champs des moulures, après quoi on opère 
comme pour les courbes rampantes ordinaires, en obser- 
vant d'augmenter au dehors la saillie des languettes qui 
doivent entrer dans le limon. | 

Il n’en est pas de même du dedans de ces courbes, 
lequel ne doit pas être d’équerre comme le dehors, mais 
bien sur les lignes de divisions tendant au centre du 
plan et sur des perpendiculaires prises sur ces mêmes 
divisions. Mais, au contraire, le côté de la moulure de 
ces courbes doit être d'équerre sur le rampant, tout en 
suivant toujours la division du plan, afin de pouvoir 
pousser la moulure. Dans le cas contraire, si les battants: 
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du plafond ou courbes étaient tirés de large, suivant le 
débillardement des rives extérieures, on obtiendrait pour 
la rive intérieure des courbes des angles aigus et des 
angles obtus, ce qui rendrait la moulure impossible à 
pousser. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur le tracé 
des battants ou courbes, car ce tracé est le même que 
celui des courbes d'escalier. Quant aux panneaux, on 
opérera de la même manière que pour les précédents, en 
ayant soin de les élever du fond des rainures. 

Pour faire le compartiment ou division des pan- 
neaux, on fera à chacune des extrémités du plan l’élé- 
vation d’une marche, comme l’indiquent les figures à, 
b, ce, d, dont ? et 4 représentent la hauteur. Ensuite, on 
reportera sur la ligne de rampe e £ la largeur du champ 
à volonté, comme l’indiquent les points e, /, plus la lar- 
geur de la moulure, qui indique en même temps la pro- 
fondeur des rainures du panñeau. 

On divisera la largeur des champs en deux parties 
égales, comme ils sont indiqués par les points z, que l’on 
abaissera perpendiculairement jusqu’à la rencontre des 
lignes extérieures du plan marquées &. 

On divisera ensuite l’étendue comprise entre ces 
points intérieurement et extérieurement en autant de 
parties que l’on voudra obtenir de panneaux, par 
exemple, en trois. Par les points de division w, on mè- 
nera des lignes prolongées indéfiniment, qui seront le 
milieu des traverses intermédiaires sur lesquelles on fera 
l'élévation des marches (fig. e’, f, g', h). On aura soin 
d'en reporter la moitié de la largeur à gauche et à droite, 
comme l’indiquent les points 6”, 4’. On prendra ensuite 
la distance z, Z (fig. a), que l’on reportera sur les lignes 
de rampe, à droite et à gauche de la ligne milieu, comme 
l’indiquent les points z’, /’. Puis, par tous ces points, on 
élèvera des lignes d'équerre au rampant, et les bouts 
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des traverses milieu seront déterminées en élévation. 

On abaïissera ensuite toutes Les profondeurs des rai- 
nures parallèlement à la ligne milieu, jusqu’à des lignes 
extérieures du plan que l’on joindra deux à deux, et le 
plan sera déterminé. 

Quant à l'assemblage des courbes, on le fera toujours 
à trait de Jupiter, comme l'indique la figure 2. On aura 
soin, toutefois, qu'il ne se trouve pas au droit d’une tra- 
verse. 

La figure à représente les deux extrémités de la 
traverse tracées suivant le rampant des courbes du 
dehors et du dedans. Le parallélogramme 1, 2, 3, 4 
montre la largeur et l'épaisseur qu'il faut donner au 
bois pour obtenir le gauche de la traverse. 

La figure 3 bis est la longueur de la traverse prise 
du dehors au dehors du plan. 

La figure 4 est le tracé de la moitié de la grande 
courbe et de son calibre rallongé, élevé suivant la ligne 
de base EF du plan. 

La figure 5 est la projection de la petite courbe 
que l’on a extraite du plan pour mieux en faire com- 
prendre le tracé ; la figure 6 en est l'élévation, ainsi que 
son calibre rallongé, prise sur la SRE de base GH de 
la pr jection. 

La figure 7 est l'élévation de l'un des panneaux 
construits suivant la ligne de base I J, et la figure 8 re- 
présente son calibre rallongé. 


PLAN ET ÉLÉVATION GÉNÉRALE D'UN ESCALIER 
CIRCULAIRE 


(Planche XZTIT) 


L'escalier que nous donnons ici n’est que pour dé- 
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aontrer la manière d'opérer pour le tracé des plafonds 
Donc, pour ce qui est du tracé du plan, ainsi que de l’é- 
lévation géométrale, on opérera comme pour l'escalier 
précédent, en élevant tous les point projetant, comme 
l’indiquent les lignes &, &, a, a. 

Le plan étant tracé ainsi que l'élévation, on fera le 
développement des limons (fig. 4) sur lesquels on à 
marqué des joints à crochets perpendiculaires d et des 
joints par claveaux c, et ainsi que les embrevements du 
plafond. La figure 2 représente une courbe avec son ca- 
libre rallongé et élevé sur la ligne de base A B du plan. 
La figure 3 est une des courbes intérieures élevées sur 
la ligne de base CD. La figure 4 indique le tracé de 
trois courbes prise dans le même morceau de bois. 

Quant au tracé du panneau (fig. 5), on aura soin 
d'observer que le dessous n'est pas de niveau, par rap- 
port à la différence qui existe entre les deux rampants. 
Donc, on prendra la différence qui existe entre les deux 
limons, comme l’indiquent les points d, e, d, e (üig. 1), 
que l’on reportera de d' en e', ce qui servira à détermi- 
ner le hors de niveau qui existe. Quant au tracé du ca- 
libre, on opérera de la même manière que dans ies pré- 
cédents. 


rame Drame ne ce 10 mena AVE 





CHAPITRE QUATRIÈME 


DE LA MANIÈRE DE TRACER ET DE CORROYER 
LES BOIS BIAIS ET GAUCHES 
TANT DROITS QUE CINTRÉS, EN GÉNÉRAL 


DE LA PROJECTION DES LIGNES DROITES 
OÙ LA MANIÈRE DE TRACER LES ARÊTIERS DROITS ET 
D'EN TROUVER TOUTES LES COUPES 


(Planches XZLTV, XL V et XL V7) 


I y a deux sortes d’arêtiers droits, savoir : ceux 
qui sont produits par un angle plein et ceux qui sont 
produits par un angle évidé; dans l’un et l’autre cas, 
les procédés dont on se sert pour déterminer leurs formes 
sont les mêmes, n'y ayant que leur grosseur qui dif- 
fère, ainsi que nous le dirons ci-après. 

Soit, par exemple, les quatre poteaux A, B, C, D 
(Ge. 1), qui représentent le plan d’une guérite ou tout 
autre ouvrage dont la couverture soit d’une forme 
pyramidale, sur lesquels noteaux on veut placer des 
arètiers qui”en soutiennent le comble; dans ce cas, on 
commence par déterminer la hauteur de sa face, ainsi 
que le représente le triangle F GH ; puis, des angles 
des poteaux, on mène sur le plan les lignes 1,2, 3, 4, 
5, 6.7 et 8, lesquelles donnent la largeur des arêtiers ; 
ensuite, pour en avoir la longueur, l'épaisseur et la 
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forme, c'ést-à-dire leurs fausses équerres où débillarde- 
ment, après avoir tracé sur le plan les lignes diagonales 
A Get DB au point E où elles se coupent, on élève une 
ligne perpendiculaire comme EA; puis on prend la 
hauteur du comble I G, que l’on porte de E en «, et par 
le point & et l'angle H, on mène une ligne qui est la 
longueur du dessus de l’arêtier ; pour avoir son épaisseur 
du point B, on mène une ligne parallèle à celle & H, jus- 
qu'à ce qu'elle rencontre la perpendiculaire & À au point 
d, et ia distance dB est la longueur du dessous de l’arê- 
er et donne en même temps son épaisseur, qui est com- 
prise entre les lignes a H et dB. 

Pour avoir la fausse équerre de l’arêtier du centre / 
du poteau, on mène la ligne fe, qui divise l'épaisseur 
de l’arêtier en deux parties égales, et qui, par consé- 
quent, en est le centre; ensuite, on élève sur l'épaisseur , 
de l’arêtier la perpendiculaire ##, et on prend la dis- 
tance f 6 ou f 8, que l’on porte de / en » et en 0, ce qui 
donne le losange #, 4, 0, m, qui est la coupe de l’arè- 
tier pris perpendiculairement à l’une de ses faces, et 
_qui, par conséquent, donne la fausse équerre. On obser- 
vera que le même losange est aussi tracé sur le plan du 
poteau, où la distance 4 X égale celle à #, et celle 6, 8, 
égale celle 2 0, ainsi que nous l’avons dit plus haut, afin 
qu'on en sente mieux l'effet. 

Quand l’arêtier est ainsi disposé, on le coupe en 
pente, selon que l'indique la ligne a d et celle BH, et 
ces deux coupes produisent, l’une le losange b, à, c, d, 
et l’autre le carré B6, H 8, qui était la chose de- 
mandée. 

On observera que la pente de ces coupes ne se 
prend pas sur les faces de l’arêtier, maïs de l’angle ou 
arète intérieure à celle extérieure, lesquelles arêtes sont 
représentées par les lignes dB et a H, celle qui est le 
centre de l’arêtier servant aussi pour les lignes de lar- 
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geur représentées sur le plan 9, 6 et 10, 8, de sorte que 
la ligne bc est représentée sur le plan par la ligne 9, 
10, à laquelle elle est égale en longueur, ainsi que celle 
6, 8, ce qui est général pour tous les cas. 

Nous avons dit plus haut que la coupe du haut d'un 
arêtier, faite par'une ligne perpendiculaire à son plan, 
devenait un losange, et que celle du bas devenait un 
carré, ou pour mieux dire d’une forme semblable au 
plan qui l’avait produite. Cette dernière proposition est 
vraie dans tous les cas ; maïs la première peut changer 
à raison de la plus ou moins grande élévation du comble ; 
‘ c'est pourquoi, quand ce dernier formera un angle aigu, 
comme dans la figure 2, la coupe supérieure d’un arêtier 
devient un losange, maïs dont la plus grande longueur 
est sur la perpendiculaire, sans que cela change rien au 
reste de l'opération, puisque la ligne p q est égale à celle 
rs, et celle à c égale à celle 6, 8. 

Quand le comble forme un angle droit comme la 
figure 3, la coupe supérieure de l’arêtier devient un 
carré parfait, ainsi que la coupe inférieure, ce qui est 
d'autant plus facile à concevoir que ces deux coupes 
sont produites par des angles égaux, ce qui fait que la 
ligne 11, 12 est égale à celle BH et à celle & c, qui est 
elle-même égale à 6, 8 ; quant à celle x y, elle est tou- 
jours égale à celle {w, ainsi que les autres figures. 

Enfin, si le comble fait un angle obtus, comme la 
figure 4, la coupe supérieure de l’arètier devient un lo- 
sange, dont la plus grande longueur est dans la lar- 
geur de l’arêtier, ainsi que dans la figure 1, et la 
moindre est sur sa perpendiculaire, et dont la distance 
æ x est égale à celle z &. Voyez les trois figures ci- 
dessus, dont les lettres et les cotes sont semblables à 
“celles de la figure 1, afin de les rendre plus aisées à 
entendre. | 

Il résulte de ces trois observations que, plus les 
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arêtiers sont inclinés, plus 1ls sont minces, et qu’au con- 
traire, plus ils sont élevés, plus ils sont épais et appro- 
chent davantage de la forme de leurs plans générateurs, 
du moins quand on les assujettit à la forme de ces mêmes 
plans, ce qui n’est pas toujours nécessaire, puisque, 
pour l'ordinaire, on ne se sert que des faces intérieures 
ou extérieures, ainsi que nous le dirons ci-après. 

Quand le plan sur lequel on veut élever des arè- 
tiers n’est pas d’une forme carrée comme la figure 1, 
mais qu'au contraire il est d’une forme oblongue, 
comme la figure 5, on se sert alors de deux méthodes 
pour faire les arêtiers, savoir : de les élever sur des 
poteaux dont le plan est d’une forme oblongue, de ma- 
nière que les diagonales LO et MN passent par leurs 
angles, de sorte que le parallélogramme des poteaux est 
d’une même dimension que celui du plan, ainsi que 
ceux cotés L M. 

La seconde méthode est de faire le plan des poteaux 
d’une forme carrée, sans avoir aucun égard à la forme 
du plan général, de sorte que l’arête intérieure et exté- 
rieure ne sont plus aplomb l’une sur l’autre, mais for- 
ment un gauche, ainsi que nous le démontrerons ci- 
après. 

Quand les poteaux sont d’une forme oblongue, on 
s'y prend de la même manière que dans la figure 1, 
c'est-à-dire qu'après avoir tracé les lignes diagonales 
LOet MN au point P, où elles se coupent, on élève la 
perpendiculaire P à, qui est l'élévation de l’arêtier ; en- 
suite, on trace sur le plan du plateau le losange w, c, £, d, 
dont la largeur est égale à la perpendiculaire # 0, ainsi 
que dans la figure 1 ; toute la différence qu'il y a, c'est 
que, pour tracer la coupe supérieure de l’arêtier, il faut, 
sur le losange du plan, abaisser de ses deux angles ai- 
gus les perpendiculaires c f et de, jusqu'à ce qu'elles 
rencontrent la lighe a L ou w{, ce qui est la même 
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chose ; ensuite, des points e f on mènera deux lignes pa- 
rallèles à l'axe de l’arêtier, que l’on prolongera jusqu’à 
ce qu'elles rencontrent la perpendiculaire P b aux points 
4 k, desquels points on abaissera des lignes perpendicu- 
laires à celle P 3; puis on prendra sur lé plan la dis- 
tance cf, que l’on portera de y en ?, et celle dede À en 
l; et par les points 4, #, L, b on fera passer des lignes, 
lesquelles seront la coupe demandée. (Voyez la fisure 7, 
où nous avons répété cette opération plus en grand, et 
que nous avons cotée des mêmes lettres que celle qui 
nous à servi à faire notre démonstration.) | 


Nous avons aussi tracé sur l’élévation de cette figure 
le losange de sa coupe perpendiculaire à une de ses 
faces, laquelle est la même que celle du plan, puisque 
la distance # 0 égale celle « é, celle 7 p égale celle cf, et 
celle g s égale celle e d. Il faut observer que dans le cas 
dont 1l est ici question, l’axe de l’arêtier n’est pas con- 
fondu avec ces lignes de largeur, comme dans la figure 1, 
mais qu’au contraire ces deux lignes sont distinguées 
de l’axe à côté duquel elles passent, l’une en dessous, 
ainsi que celle fg, et l’autre en dessus, ainsi que celle 
eh, ce qui donne l'irrégularité qui se trouve &ans les 
losanges formés par les coupes de l’arêtier. (Voyez la 
figure 7.) 


Quand les poteaux sont d’une forme carrée, comme 
ceux NO (fs. 5), on élève l’arêtier à l'ordinaire ; en- 
suite, pour en avoir l'épaisseur du point 4, on abaisse 
une perpendiculaire sur la ligne diagonale PO, et du 
point à, où la ligne perpendiculaire la rencontre, on 
mène la ligne b# parallèle à celle 90; ensuite, après 
avoir divisé l'intervalle qui est entre ces deux lignes en 
deux parties égales, on abaisse sur ces lignes la perpen- 
diculaire »q, sur laquelle on prend la distance y» ou 
# g, que l'on porte de o en {et enr; puis du point r 


# 
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on élève une perpendiculaire (1), laquelle vient rencon- 
trer la ligne 4 O au point s, qui est l’angle du losange 
de la coupe inférieure de l’arêtier. 

Le reste se fait comme aux figures 5 et 7, c’est-à- 
dire qu'après avoir abaissé des lignes perpendiculaires 
des angles du losange du plan, des points où ces lignes 
rencontrent la ligne P O, on mène des lignes parallèles 
à l'axe de l’arêtier, ainsi qu'aux figures ci-dessus ; puis 
on fait /# égal à ec, et 4 L égal à f'd, ce qui donne la 
forme de la coupe supérieure de l’arêtier. (Voyez la 
figure 6, où cette démonstration est faite en grand pour 
plus d'intelligence, et marquée des mêmes lettres que 
celle cotée N O (fig. 5). 

Cet arêtier est presque le même que celui qui est 
sur le plan barlong, excepté que ses faces intérieures 
sont gauches de la distance a D, laquelle est déterminée 
par la différence des angles du poteau et du plan. 


(Planche XL V) 


Les arêtiers évidés ne diffèrent de ceux dont nous 
venons de parler qu’en ce qu’ils sont plus minces et 
qu'ils emploient moins de bois ; car, pour ce qui est de 
les tracer, c'est toujours la même chose, ainsi qu’on peut 
le voir dans les figures 1 et 2. 

Quant à la manière d'en avoir l'épaisseur, on s’y 
prend de la manière suivante : Après avoir tracé le plan 
ainsi que ci-dessus, des angles c, d, e, f (fig. 1), on 
mène deux lignes parallèles, lesquelles coupent la ligne 
diagonale am aux points p g, desquels points on mène 


D me ne cn 


(i) Cette perpendiculaire a été omise sur la planche, où le point 
r csb trop proche du losange, puisqu'il devrait être éloigné du point 
0, de la distance o {, pour donner l’angle s. 
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deux lignes parallèles à celle rs, dont l'élévation #5 
est égale à celle #6. | 

Ensuite, pour l'angle intérieur du point «&, on raène 
une ligne ab, laquelle doit être parallèle à celle rs, ce 
qui donne l'épaisseur de l’arêtier dans cet endroit. 

Pour trouver les coupes de cet arêtier, ainsi que des 
autres, après avoir marqué ces coupes sur le plan, ainsi 
que l'indiquent les lignes g # et à m, par les points que 
forment ces coupes, on élève des lignes perpendiculaires 
sur la ligne diagonale r #, et sur celles qui sont paral- 
lèles, jusqu’à ce qu'elles rencontrent les lignes de l’arè- 
tier qui leur sont correspondantes, c’est-à-dire que l’on 
élève la ligne 29 jusqu'à celle px, et celle 7% jusqu’à 
celle 40, ce qui donne la ligne horizontale #0, qui est 
semblable à celle # x de l’élévalion de face, produite par 
la rencontre des lignes du plan, ainsi que celle dont nous 
parlons ; ensuite de cette ligne horizontale, on mène la 
ligne 5 et celle ob, qui sont parallèles entre elles, les- 
quelles donnent la coupe demandée. 

Quant à la manière de trouver l’équerre de ces arê- 
tiers, c'est la même chose qu'aux autres, ainsi qu'on 
peut le voir figure 2, où le losange 1, 2, 3, 4 est égal à 
celle 5, 6, 7, 8. 

Lorsque ces sortes d’arêtiers sont sur des plans bar- 
longs, c'est toujours la même méthode, excepté qu'il 
faut, de chaque angle, abaisser des perpendiculaires, 
lesquelles donnent les différentes épaisseurs de la pièce, 
ainsi qu'à celle des figures 5, 6 et 7 (pl. XLIV). Voyez 
la figure 4, laquelle représente tout ce qu'on peut dire 
à ce sujet. 

Tout ce que nous venons de dire touchant les arè- 
tiers n’est bon que pour la manière de corroyer ces pièces 
et pour en tracer les différentes coupes, parce qu’ils ne 
peuvent rester dans la forme où nous venons de les re- 
présenter que lorsque l'ouvrage n'est pas orné de mou- 
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lures et qu'il n’y aura pas de panneaux, car s’il y en 
avait, les faces intérieures et extérieures seraient tou- 


_ jours les mêmes, à la vérité, mais les panneaux change- 


raient, c’est-à-dire qu'il faudrait qu'ils fussent d'é- 
querre à ces mêmes faces. 

Nous avons démontré ci-dessus que la forme d'un arê- 
tier devenait un losange, lequel s’éloignait plus ou moins 
du carré du plan générateur, à raison de la plus ou moins 
grande inclinaison de l’arètier, d’où il résulte qu'il de- 
vient beaucoup plus mince que les poteaux qui le por- 
tent ; de plus, s’il arrivait que la face verticale de l’ou- 
vrage qu'on à à faire eût une traverse d’une largeur 


_ égale à celle du poteau montant, comme celle &, b, c 


(Eg. 3), la coupe perpendiculaire D c de cette traverse 
deviendrait beaucoup plus large que celle e d, laquelle 
largeur est portée sur la ligne à c au point /, ce qui fe- 
rait un fort mauvais effet si l'ouvrage était à double pa- 
rement. 

On pourrait remédier à cet inconvénient en rendant 
la coupe perpendiculaire de l’arêtier égale à celle De, 
laquelle coupe descendrait jusqu’au point ÿ ; mais il ar- 
riverait un autre inconvénient de cette opération, parce 
que cette plus grande épaisseur dérangerait l’angle de 
l’arêtier et rendrait le demi-losange b, à, beaucoup plus 
aigu que l’autre moitié L, "=, l, de sorte qu'il ne serait 
plus d’équerre sur la ligne horizontale, ce qui est une 
condition nécessaire aux arêtiers, ainsi que l’indiquent 
les lignes de plan 0x, ox, etc. C’est pourquoi il n’est 
guère possible de faire de ces sortes d'ouvrages à double 
parement, lorsque les faces verticales ont des traverses ; 
mais ces deux cas arrivent rarement. 

Les arètiers ont encore une autre difficulté, qui est, 
qu'ils sont toujours plus étroits que les montants, leur véri- 
table largeur étant sur les lignes d’équerre o #. Cette dif- 
ficulté est insurmontable, varce que si on veut conserver 
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la forme de l’arêtier et donner aux côtés du losange de 
sa coupe une longueur égale à celle z &, on est alors 
obligé de prolonger ce côté de À en p et de J'en g, ce qui 
rend l’arêtier beaucoup plus large qu'il ne faut, puisque 
la distance L 7 est la seule qu’il puisse avoir, puisqu'elle 
est égale à celle & 1. 

Si l’on veut conserver cette largeur et donner à la 
face de l’arêtier une largeur égale à celle du poteau, il 
faut alors faire descendre les côtés du losange jusqu’à ce 
qu’ils puissent être contenus dans cette largeur, ce qui, 
alors, produit le carré £, m, u, y, lequel est égal à celui 
du plan z &, o 1. Cette dernière manière est aussi vi- 
cieuse que la première, puisqu'elle dérange les angles 
de l’arêtier, lesquels ne se trouvent plus d'équerre sur 
Ja ligne horizontale. Il résulte de ces réflexions que les 
arêtiers ne sont guère praticables en Menuiserie que 
quand l'ouvrage n’est qu'à un parement, ou bien que, 
quand il sera à doubles parements, il n'aura ni pan- 
neaux ni moulures, ainsi que nous le prouverons ci- 
après. 


(Planche XL VI) 


En général, tout ce que nous venons de dire tou- 
chant les arêtiers droits n’est bon que pour les tracer 
sur le plan ; quant à ce qui est de leur exécution, on s’y 
prend de la manière suivante : 

Après avoir tracé la forme et la longueur de l’arè- 
tier, ainsi que le représente la figure 1, on commence 
par faire un calibre de la forme du plan de l’arêtier, le- 
quel calibre sert à le débiter dans un morceau d’une 
grosseur convenable, en observant de mettre deux des 
côtés du losange de l’arêtier, parallèles avec ceux de la 
pièce de bois, ainsi que dans la figure 3, parce que si au 
lieu des côtés du losange, on mettait ses lignes transver- 
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sales parallèles avec les côtés de la pièce de boïs, comme 
dans la figure 2, il faudrait une pièce beaucoup. plus 
grosse que de l’autre façon, ce qu'il est fort aisé de voir, 
puisque la longueur & b est plus grande que celle 
c d, et que la hauteur e f'est aussi plus grande que celle 
e 4j ou dh, quoique cependant les deux losanges soient 
parfaitement égaux. 

Cette manière de débiter les arêtiers, a aussi l’avan- 
tage d’être moins longue à exécuter, parce que l’on n'a 
que deux triangles de bois à supprimer, et par consé- 
quent deux faces à recorroyer, au lieu que dans l’autre 
il y en a quatre. 

L’arêtier étant ainsi corroyé, il s’agit d'en tracer la 
pente; pour cet effet, des points 2 /, que forment ses 
arêtes avec sa coupe, on élève à son arèête extérieure des 
lignes perpendiculaires £ # et / o, ce qui donne les lon- 
gueurs de la coupe. 

Pour bien comprendre cette opération, développez 
la surface de l’arêtier comme dans la figure 4, puis pre- 
nez la distance #% 0 (fig. 1), que vous porterez de 1 en 2, 
(fig. 4, et la distance #» x de 3 à 4 et de 5 à 6 ; puis du 
point # (fig. 4), qui est le même que celui de la figure 1, 
et par les points 4 2 et 6 2, vous mènerez deux lignes 
diagonales #, 2, qui seront Les coupes, ou pour parler en 
terme d’ouvrier, la pente demandée: de sorte que les 
distances 2 6, 6 », » 4 et 4 2 sont égales à celles q #2, 
mp, ptet 1 q (Gg. 1), ainsi que celles 1 5,5», m3et3 1, 
sont égales à celles q w, u p,p setsg; comme aussi celles 
7 11 et 11 w ou w 9 et 9 7 (Hg. 4), sont égales à celles 
y z ou z w (fig. 1), ce quiest d'autant plus vrai que le 
rectangle 1, 1, 8,8, est la surface de l’arêtier non coupé 
le pente, et que les lignes 2 #, m 2, 7u et « 7, sont 
égales au périmètre, ou pourtour de ces coupes inférieu- 
res et supérieures, ce-qui doit être la même chose à tous 
les arêtiers. 


— 208 — 


I résulte de cette démonstration, que la pente d’un 
arêtier prise de l’angle extérieur à son angle intérieur, 
est égale à la distance » 0 (fig. 1 et 4), et que la pente 
de chacune de ces faces est égale à la moitié de cette 
dernière ; c'est-à-dire, que la distance #2 est égale à 
celle x o, ce qui fait que les diagonales # 2 (fig. 4), sont 
deux lignes droites, ce qui sera toujours de même tant 
que la ligne # / du plan de l’arêtier passera par un 
angle de 45 degrés, ou pour parler plus clairement, tou- 
tes Les fois que le plan générateur sera d’une forme car- 
rée, ou bien un polygone régulier. 

Quant à la pente supérieure de l’arêtier, elle se 
trace ainsi que l’inférieure, c’est-à-dire qe l’on fait la 
distance 7 8 égale à celle s # (fig. 1) et celle 9 10, ou 11 
12 égale à celle £ v. 

Si on voulait tracer la coupe diagonale de l’arêtier, 
on prendrait la distance 7 # (fig. 1), que l’on porterait 
(ig. 4), de 190 en 13 et de 12 en 14, par lesquels points 
on ferait passer les lignes 7 14 et 14 w ou % 13 et 13 7, 
ce qui est la même chose; de sorte que la distance 7 14, 
est égale à celle y x (fig. 1)et celle 14 w est égale à celle 
æ u; c’est pourquoi quand on tracera un arêtier, on aura 
toujours soin d’y tracer au pourtour les lignes d’équerre 
oletsy (fig. 1), afin que d’après ces lignes on puisse 
prendre toutes les autres dimensions dont on pourrait 
avoir besoin, ainsi qu'on peut le voir dans la figure 4, ou 
ces lignes sont cotées des mêmes lettres que dans la fi- 
oure 1. 

Lorsque les arêtiers seront sur un plan barlong, 
comme dans la figure 5, ce qui sera la même chose que 
ci-dessus, à l'exception que les pentes des angles supé- 
rieurs et inférieurs aux angles intermédiaires ne seront 
pas égales, à cause de l'inégalité des faces du losange de 
la coupe de l’arèêtier ; c’est pourquoi la distance ! 4 (fig. 6) 
sera toujours égale à celle & 4 (fig. 5), celle ei égale à 
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celle « c et celle 3 6 égale à celle & db; de sorte que les 
distances a 4 (fig. 6), ne formeront plus une ligne droite, 
comme dans la fig. 4; mais elles formeront chacune un 
angle en 5 et en 6, l’un rentrant et l’autre saïllant; ce 
sera la même chose pour la pente du haut, où la dis- 
tance 7 8, sera égale à celle 9 Z; celle 9 10, égale à celle 
1, celle 11 12, égale à celle Z /, celle 13 12, égale àcelle 
fl, enfin celle 14 10 égale à celle e /. 

On fera aussi attention à cet arêtier, que les distan- 
ces 12 eta 3 (fig. 6) sont égales à celle o qg ou p m (fig. 5), 
celle 2 a et 3 1, égales à celles o p ou» q; celles 4 5 et 
a 6, égales à celles o x ou am, enfin celles 5 & et 6 4, 
égales à celles o a on »m n, ainsi du reste. 

Quant les arêters faits sur un plan barlong auront 
un carré pour leur plan générateur, on se servira de la 
même méthode que pour celui dont nous avons parlé ci- 
dessus, à l'exception que la distance 1 2 (fig. 9)est moindre 
que celle 4 3, ce qui est donné par le gauche du dessous 
de cet arêtier. 

C’est pourquoi quand on fera des arêtiers de cette 
espèce, on pourra les corroyer par l’angle extérieur, le- 
quel ne change jamais. Avant de les corroyer en dedans, 
on les coupera de longueur juste et bien carrément, afin 
d'y tracer par chaque bout les losanges de leur coupe; 
savoir celle » gpo (fig. 8), pour la coupe supérieure, et 
celle  q pr, pour la coupe inférieure (bien entendu ce- 
pendant que ces coupes sont prises perpendiculairement 
avec les côtés de l’arètier) ; ensuite de quoi on achève de 
corroyer l’arêtier, lequel devient gauche sur les deux 
faces de son angle intérieur ; puis on en aura la pente à 
l'ordinaire, c’est-à-dire, que pour la pente supérieure, 
on prendra la distance » m (fig. 7), que l’on retournera 
carrément de son angle extérieur à son angle intérieur, 
et pour la pente inférieure, on prendra la distance à e, 
que l’on retournera de même carrément sur l'angle inté- 
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rieur, sans avoir aucun égard pour l'inégalité qu’il sem- 
ble y avoir de 2 à 3, laquelle distance n’est donnée que 
par le gauche de la pièce, ainsi que nous l'avons dit ci- 
dessus. 

Cette manière de faire les arêtiers gauches, est la 
plus prompte ; mais elle n’est pas exactement juste, parce 
qu'il faudrait que les coupes perpendiculaires de l’arêtier 
fussent prises à son angle intérieur, ce qui n’est pas pos- 
sible : cela dérange ce même angle, de peu de chose 
à la vérité, mais encore est-ce un défaut auquel on 
pourrait remédier en faisant les losanges des coupes des 
bouts, d’un angle proportionnel à la distance o e et L m,ce 
qui deviendrait un peu plus compliqué; c’est pourquoi, 
pour remédier à ces inconvénients, nous croyons qu'il 
vaudrait mieux couper l’arêtier en pente avant d’ache- 
ver de le corroyer en dedans et de tracer sur sa coupe 
supérieure le losange s » & w (fig. 7), et sur sa coupe in- 
férieure le carré a æ yz, ce qui donnerait tout de suite et 
d'une manière très juste, le gauche de la pièce. 

On observera aussi, lorsqu'on débitera ces sortes 
d’arêtiers, de tracer les deux losanges de leur coupe l’une 
sur l’autre, comme dans la figure 8, afin d’y laisser tout 
le bois nécessaire ; c’est pourquoi on prolongera le côté 
du premier losange % g p 0, de o en ?, et on y laissera un 
peu de bois, afin que quand les pentes seront coupées, 
on puisse achever d'y donner le gauche nécessaire. 
Voyez les figures 7, 8 et 9, lesquelles représentent un 
arêtier de cette espèce avec son développement. 


DES ARÊTIERS DROITS ORNÉS DE MOULURES 


(Planche XL VT]) 


Lorsque les arêtiers sont ornés de moulures et sujets 
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à recevoir des panneaux, ils ne peuvent être qu'à un pa- 
rement, parce qu'il faut après avoir fait choix de leur 
angle intérieur ou extérieur, que les côtés retournent 
d'équerre, pour pouvoir y faire des rainunes et pour y 
pousser les moulures, ainsi que nous allons le démon- 
trer. 

Soit le poteau coté A (fig. 1), dont le parement est 
en dehors, et dont l’angle est évidé, sur lequel il faut 
élever un arêtier, après en avoir déterminé la hauteur à 
l'ordinaire ; suivant la méthode que nous avons donnée 
ci-dessus, on a le losange & d c d ; ensuite du point g, on 
mène une ligne parallèle à celle 7 &, ce qui donne le plan 
dabes f, qui est produit par celui ? 7 à p tp; mais il ré- 
sulte de cette opération deux inconvénients, qui sont 
que le plan coté C, est moins épais qu’il ne faut pour y 
faire des rainures et des assemblages, et que ses angles 
d et à sont aigus où il faudrait qu'ils fussent droits. 

Pour remédier à ces inconvénients, après avoir dé- 
terminé l’angle extérieur de l’arêtier. on le trace à part 
sur le plan, comme celui coté B; ensuite sans avoir aucun 
évard à l'épaisseur de celui C, ni à ses angles aigus, on 
fait ces côtés db o et do, d’équerre avec ses faces exté- 
rieures, ce qui donne la facilité d’y faire des assembla- 
ges nécessaires et d'y pousser des moulures. Voyez la 
figure cotée B, dans laquelle nous avons tracé celle C, 
cotée des mêmes lettres, afin d'en faire voir la diffé- 
rence. | 
Si le parement de l'ouvrage était dans l’angle ren- 
trant, ainsi que dans la figure 2, ce sera toujours la même 
chose, c’est-à-dire qu'on n'aura égard qu'à l’angle inté- 
rieur de l’arêtier. 

Quand les arêtiers intérieurs ou extérieurs sont ainsi 
disposés, ils sont sujets à deux inconvénients, qui sont, 
que si on y pousse une moulure d’une largeur égale à 
celle des montants, le derrière de cette moulure retombe 
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plus à plomb de celle du poteau, et diminue la largeur 
du champ de l’arêtier, qui est déjà plus étroit que celui 
du poteau, auquel il n’est égal que sur la ligne d’équerre, 
ainsi que nous l’avons démontré pl. XLVI, page 346. 

Pour se convaincre de cette vérité, des angles des 
moulures du plan, cote À, menez les lignes 2 4, / !, pa- 
rallèles entre elles et à l’axe de l’arêtier, il s’en suivra 
que la distance * d, qui est égale à celle z 7, entrera en 
dedans de la ligne / /, qui représente en plan le derrière 
de la moulure de l’arêtier, et par conséquent diminue la 
largeur de son champ, ce qui fait un fort mauvais 
eliet. 

On pourrait conserver cette largeur de champ, en 
assujettissant la largeur de la moulure à celle donnée 
par les lignes ? #, {7, au point »; mais il en résulterait 
un autre inconvénient, qui est, que les moulures devant 
être égales entre elles, cet expédient ne pourrait pas 
réussir. 

Pouf remédier à ces différents inconvénients, il faut 
tracer sur le plan (fig. 2), les lignes des moulures, ainsi 
qu'à la figure 1; puis prendre la largeur de la moulure 
a b (lg. 2) et la porter sur la coupe de l’arêtier de c en 
d, et par conséquent faire ce dernier plus large qu’à l’or- 
dinaire de ce qu'il déborde la ligne be, ce qui alors lève 
toutes les difficultés. 

Dans le cas dont nous parlons, il n'est pas néces- 
saire que les arêtiers soient d'une seule pièce, parce que 
non-seulement ils sont difficiles à creuser, mais encore 
parce qu’ils emploient beaucoup de bois ; c’est pourquoi 
il faut les faire de deux morceaux joints ensemble, avec 
une languette rapportée, ainsi qu'on peut le voir dans la 
figure 2, ce qui fait que l’on peut y employer des bois 
d'une qualité ordinaire, et cela est d’une très grande 
économie tant pour la matière que pour la façon. 

Pour avoir la pente de chaque morceau qui forme 





ces arêtiers, on s’y prend de la manière suivante : 

Du point d, qui est l'excédent de l’arêtier sur la li- 
one de, on mène une ligne parallèle à cette dernière, 
jusqu’à ce qu’elle rencontre celle # b, au point s; de ce 
point on élève une perpendiculaire à la ligne ot et du 
point », où la perpendiculaire coupe cette dernière, on 
mène une ligne parallèle à celle # #, ce qui donne la 
largeur de l’arêtier, prise sur la ligne o {; ensuite pour 
avoir son arête extérieure, on prend la distance / 2, que 
l’on porte de » en get de en p, ce qui donne la largeur 
totale de l’arêtier vue sur son joint, les distances 12, 
13, et 1 4, étant égales à celles Z ©, 7 f, 1}; puis pour 
avoir la pente de chaque pièce, des points # et k, on 
élève les lignes # q et kr, perpendiculaires à celle 0 p, 
ce qui donne la pente de la coupe tant de face que d'é- 
paisseur. 

Pour bien comprendre ceci, faites, figure. 4, la lar- 
geur 7, 5 égale à celle 7, celle 7, 6 égale à celle y. 
vous aurez la largeur d’une des pièces de l’arêtier coté D; 
ensuite, la ligne 5, 7 étant perpendiculaire avec celle 9, 
13, prenez la distance 7 q (fig. 2), que vous porterez de 
6 à 10 (fig. 4), et vous tirerez la ligne 10, 7, qui sera la 
coupe de face de la pièce; ensuite, pour celle d’épais- 
seur, portez la distance 7 o de 5 au point 9, duquel point 
vous mènerez la ligne 9, 11, parallèle à celle 10, 7; 
puis, prolongez la ligne 5, 7 de 7 en 8, et faites 7, 8 
égale à æ y, qui est l'épaisseur de l’arêtier; ensuite, du 
point 11, menez la ligne 11, 12, parallèle à celle 7, 8, la 
diagonale 7, 12 sera la pente demandée. 

Quant à la pente du joint, elle est figuréé sur l’élé- 
vation par la ligne 0 "m. 

S'il arrivait que l’arêtier fût sur un plan barlong, 
comme la figure 3, ce serait toujours la même méthode, 
excepté qu'il faudrait faire une opération pour chaque 
pièce dont la pente devient différente, ainsi qu'on peut 
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le voir dans la figure 5, qui représente le développement 
des deux pièces de cet arêtier, lesquelles sont cotées des 
mêmes lettres que sur le plan, et où il est aisé de voir 
que la distance 1,2 égale celle a d (fig. 3), celle 3, 4 et 5, 
6 égale celle a b, enfin celle 7, 8 égale celle 4 c; le reste 
se fait comme dans la figure 4, en observant cependant 
que les pentes d'épaisseur qui sont représentées par les 
lignes 9, 2 et 8, 10 sont inégales à raison de linégalité 
des pentes de faces, sans que cela dérange rien aux 
lignes 11, 12 et 12, 13, qui, dans tous les cas possibles, 
doivent toujours être parallèles à celles 2, 4 et 6,8, à 
condition toutefois que les bois seront d’égale épais- 
seur. | 

On observera que nous avons tracé, dans la figure 3, 
la coupe de l’arêtier sur le plan du poteau, afin que l’on 
puisse mieux voir le rapport qu’ils ont ensemble. 

En général, il n’est point nécessaire, pour avoir la 
pente de l'épaisseur d’une pièce d’arêtier, que cette 
même pièce soit parfaitement d’égale épaisseur ; il suffit 
qu'on l’ait marquée juste sur le plan pour avoir la lar- 
œeur de la coupe diagonale de l’arêtier, ou, pour mieux 
dire, de son joint, laquelle largeur, une fois déterminée, 
sert à avoir la pente d'épaisseur de la pièce. par le moyen 
des lignes parallèles aux joints de faces, ainsi que nous 
l'avons démontré dans les figures 4 et 5. 


/ 


MANIÈRE DE TRACER LES ASSEMBLAGES 
DES ARÉÊTIERS 


(Planche XZ VIII) 


Avant de tracer les assemblages d’un arêtier, il faut 
d’abord se rendre compte si ses faces sont d’équerre en- 
tre elles, comme dans la figure 5, ou bien si elles Le sont 
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sur la ligne horizontale, comme dans la figure 2 ; il faut 
aussi faire attention à la forme des traverses, après 
quoi on trace l'élévation géométrale des arêtiers, repré- 
sentée par le triangle 4, /, m; puis on trace les arêtiers 
avec leur coupe, selon que nous l’avons enseigné plus 
haut. Cette opération étant faite, on prend la hauteur 
n o de la coupe supérieure de l’arêtier, que l’on porte sur 
l'élévation géométrale de / en p, et de ce point on mène 
les deux lignes gp, pr parallèles à celles 2 7, [m», ce qui 
donne l'épaisseur géométrale de l'arêtier, sur laquelle on 
marque la place des traverses que l’on veut y mettre, 
lesquelles ont les faces supérieures et inférieures paral- 
lèles à l'horizon, comme celle cotée A, ou bien qui sont 
d’équerre sur leurs faces, comme celle cotée B. Quand la 
place et la forme des traverses sont déterminées, comme, 
par exemple, celle cotée A, de chacun de ces angles on 
descend les lignes perpendiculaires { 1,2, y3 etæz4, 
et aux points où elles rencontrent la ligne diagonale js 
du plan, on élève sur cette même ligne d’autres perpen- 
diculaires partant des mêmes points 1, 2, 3 et 4, les- 
quelles viendront rencontrer l’arêtier C, les unes en 
dessus et les autres en dessous, aux points é, #, æ, y, et 
par lesquels points on mènera les lignes parallèles {y et 
u æ, lesquelles seront semblables à celles de l’élévation 
géométrale et donneront, par conséquent, la place des 
traverses sur l’arêtier. 

Quand les traverses sont disposées comme celle 
cotée B, la manière de les tracer sur l’arêtier D est 
la même que pour l’autre, quoique un peu plus 
compliquée, parce qu’il faut faire le double d’opéra- 
tions pour avoir des lignes horizontales partant du 


dehors de l’arêtier, el ICS donnent les angles de 
la traverse. Quant aux lignes z f et & k, elles ne sont 


nécessaires que pour donner la largeur des traverses, et 
si nous les avons renvoyées jusqu'à l’arêtier, ce 
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n’est que pour prouver la justesse de l'opération. 

Quant aux traverses, on en a la longueur de la m2- 
nière suivante : 

Après avoir corroyé les traverses, comme celle 
cotée À, représentée toute développée dans la figure 1, 
on prend sur le plan la moitié de la distance & d (laquelle 
est donnée par une ligne horizontale tracée du point de 
section de la perpendiculaire w 2, laquelle est le dessus 
de la traverse), que l’on porte sur la ligne EF fig. 1) 
au point 5 et 6, ce qui donne l’arrasement du dessus ; 
on fait lamême chose pour l’arrasement du dessous, c’est- 
à-dire que l’on fait 7, 8 égal à cd. 

La traverse cotée B, qui est représentée développée 
dans la figure 3, se trace de même que celle dont nous 
venons de parler pour l’arrasement de face ; mais pour 
celui de derrière, cela devient différent, la coupe de 
cette traverse prise sur l’épaisseur ne pouvant être car- 
rée à cause du fuyant de l’arêtier; c’est pourquoi on 
aura le rallongement de l’arrasement du derrière en 
abaissant du derrière de la traverse les perpendiculaires 
z f ei & h, et en faisant 9, 10 égal à ef, et 11, 12 égal 
àqh. ; 

Lorsque les arêtiers seront d’équerre sur leurs faces, 
comme la figure 5, il n’y aucune difficulté pour y tra- 
cer les assemblages, parce que dans tous les cas les ar- 
rasements sont carrés sur l'épaisseur des traverses, à 
moins toutefois’que ces derniers ne soient eux-mêmes 
hors d’équerre; mais ce cas n'arrive presque jamais ; 
c'est pourquoi on se servira de la même méthode que 
pour la figure 2, c’est-à-dire qu’il faut toujours marquer 
la place des traverses sur une élévation géométrale et 
les renvoyer par des perpendiculaires sur l’arête exté- 
rieure des arêtiers, ainsi que nous l’avons observé dans 
la figure 5. 

Dans le cas des arêtiers dont nous parlons, il est 


% 
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une méthode plus courte pour y tracer non-seulement 
les traverses horizontales, mais encore les biaïises, s’il 
arrivait qu'il y en eût, ce que l’on fait en développant 
les surfaces inclinées du comble, ou enfin de tout autre 
ouvrage et en y traçant toutes les traverses que l'on 
juge à propos, ainsi qu'on peut le voir dans la figure 6. 
On observera, cependant, que si la place de ces traverses 
est fixée dans la coupe géométrale, comme dans la 
figure 5, on ne peut en avoir la véritable place qu’en les 
renvoyant par les lignes du plan à l'ordinaire, ce qui, 
alors, fixe leur distance sur la surface développée. 

Quant à la manière de trouver ce développement, 
lorsque le plan de l'ouvrage sera d’une forme carrée, 
comme la figure 5, on décrira (fig. 6) le triangle &, 0, c, 
lequel représente l'élévation géométrale ; ensuite, on fera 
un autre triangle dont la de sera égale à celle &c, et 
dont la hauteur f 4 sera égale au côté a b ou bc de l’autre 
triangle, ce qui donnera la surface demandée, sur la- 
quelle on pourra tracer au juste la longueur et la lar- 
geur des traverses. 

S'il arrivait que le plan fût barlong, comme dans 
la figure 4, on aurait le développement des surfaces du 
comble de la, manière suivante : 

Faites, pour la largeur, le petit triangle 2, 2, { dela 
largeur du plan et de la hauteur donnée p2; pour la 
longueur, faites pareillement le triangle g, m, #, dont 
la base est de la longueur du plan, et la hauteur # 0 égale 
à pi; ensuite, pour avoir la surface du grand côté, pre- 
nez le côté Li du petit triangle que vous porterez de 
oenr; puis, des points #g, menez deux lignes au point 
r,ce qui vous donnera le triangle g, r, #, qui sera la 
surface demandée. 

De même pour le petit côté du plan, prenez le côté 
gn du grand triangle, que vous porterez de { en s, et 
par les points gw, vous mènerez deux lignes au points, 
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qui formeront le triangle w, s, q, qui sera la surface de- 
mandée, et toutes les fois que l'opération sera bien faite, 
les côtés des triangles seront d'une longueur égale, ce 
qui est d'autant plus aisé à comprendre qu’il représen- 
tent l’angle extérieur de l'arêtier, dont la longueur ne 
saurait varier. 

Nous ne parlerons point des assemblages du haut ni 
du bas des arêtiers, parce que ce serait nous répéter, ce 
que nous avons dit en parlant de leurs coupes étant plus 
que suffisant. Quant à la manière de placer les assem- 
blages, nous n’en parlerons pas non plus, parce que 
c'est les différentes épaisseurs de bois et le plus ou 
moins de relief qui doivent servir de règles à ce 
sujet. 

Voilà, à peu près, tout ce qu’on peut dire touchant 
les arêtiers droits, les exemples que nous avons donnés 
renfermant tous les cas possibles, et la méthode que 
nous avons suivie étant générale pour tous les ouvrages 
de cette espèce, que l’on doit toujours considérer comme 
des pyramides revêtues de menuiserie, soit en dedans, 
soit en dehors, ou construites entièrement en bois, soit 
d'assemblages, ou seulement de planches jointes en- 
semble. 


DES ARÊTIERS D'UNE FORME CINTRÉE EN GÉNÉRAL 


Les arêtiers dont il est ici question, quoique d’une 
forme toute différente de ceux dont nous avons parlé ci- 
devant, se construisent par la même méthode que ces 
derniers et sont sujets aux mêmes inconvénients, ainsi 
que nous le démontrerons ci-après : ils ont lieu dans les 
voûtes et dans les arcs en saïllie, comme les plafonds en 
voussures et autres ouvrages de cette espèce. Quant à 
leurs plans générateurs, ou, pour mieux dire, sur les- 
quels ils s'élèvent, ils peuvent être de toutes les formes 
imaginables, sans que cela change rien à la méthode de 
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les tracer, laquelle est toujours la même dans tous les 
cas possibles, lesquels cas reviennent toujours à ia péné- 
tration des corps dont nous avons donné quelques no- 
tions au commencement de ce Traité, la forme intérieure 
ou extérieure des arêtiers circulaires n'étant autre chose 
que la courbe décrite par la pénétration de deux corps, 
soit qu'ils soient de même ou de différente forme. Cette 
observation est très essentielle, et on ferait des progrès 
très rapides dans l’Art du Trait si on s’appliquait à l’é- 
tude de la Stéréotomie, sur la connaissance de laquelle 
est fondée, ainsi que nous l'avons déjà dit, toute la 
théorie de l’Art du Trait. 


DE LA MANIÈRE DE DÉTERMINER LA FORME DES 
ARÊTIERS CINTRÉS 
TANT à UN QU'A DOUBLE PAREMENT 


(Planches XLIX, L) 


Pour pouvoir déterminer la forme de la courbe d’un 
arêtier, 11 faut auparavant que le cintre géométral ou 
de face soit arrêté, ainsi que son plan générateur; en- 
suite on opère de la manière suivante : 

Soit donné le carré G, E, F, H, le plan générateur 
de l’arêtier, et la ligne HO, la diagonale du plan de la 
voûte sur laquelle s'élève l’arêtier. 

Soit pareillement donné le quart de cercle À, B,C 
pour le cintre de face. On commence par faire la ligne 
G P perpendiculaire à celle E G, que l’on prolonge jus- 
qu'en B; on divise ensuite le quart de cercle AB en un 
nombre quelconques de parties égales (1), et du centre G 





(1) Si nous disons qu’il faut diviser le cintre de face en un 
nombre de parties égales, ce n’est pas que cela soit absolument néces- 





Dé hi sd 


re Lim, LP, A LR dal Dr © os Th fé LL ail is Le CR RES di no arr 07 e LL." RL 'ré 14, 1"2 2e. # 
Quels A TT SRE TPE TT TAPER PE RU Per re : Mis AT ET SNA ET LR TUE 





— 221 — 


on tire des rayons par chacune de ces divisions et par le 
point À ; puis on élève autant de lignes perpendiculaires 
à celle CB, parallèles entre elles, que l’on prolonge jus- 
qu'à ce qu'elles rencontrent la diagonale D H aux points 
D, 4,7, 5,1, u, v, æ, y; puis, de ces mêmes points, on 
élève autant de perpendiculaires sur la ligne D H, les- 
quelles servent à construire le cintre de l’arêtier en don- 
nant à chacune d'elles une hauteur égale à celle de la 


perpendiculaire, ou, pour mieux dire, de la corde de l’arc 


qui les a produites, c’est-à-dire que l’on fait DI égal à 
CA; q8 égal à ab; r 9 égal à c d; s 10 égal à ef; LIT 
égal à g h; u 12 égal à 27; x 13 égal à mn; y 14 égal à 
op; puis, par les points E, 14, 13, 12, 11, 10, 9, 8et I, 
on fait passer une ligne courbe qui est la cerce de- 
mandée. 

_ Cette première courbe étant décrite, on trace la se- 
conde, c’est-à-dire celle de l’angle G élevée jusqu'en O, 
ce que l’on fait de la manière suivante : 

Desangles G F du plan générateur, on mène les deux 
lignes G Let FQ, parallèles à celle D H, lesquelles lignes 
représentent en plan la largeur de l’arêtier, et par les 
points où les.lignes perpendiculaires prises sur l’éléva- 
tion de face coupent celle G L, on élève d’autres perpen- 


_ diculaires à la seconde courbe, qui se décrit ainsi que la 


première, c'est-à-dire que l’on fait RZ égal à D I ou à 
C À (ce qui est la même chose), 1, 18 égal à 98; 2, 16 
égal à r 9; 3, 17 égal à s 10 ; 4, 18 égal à £ 11 ; 5, 19 égal 
à 12; 6, 20 égal à x 13, et 7, 21 égal à y 14, ce qui 
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saire, mais c’est que cela est plus commode, surtout dans des Opéra- 
tions plus compliquées que celle-ci, c’est la même raison qui nous a 
fait choisir de préférence un quart de cercle pour cintre de face, et 
un angle de 45 degrés pour la diagonale du plan, afin de ne point trop 
embrouiller cette figure aux yeux des commençants et pour amener 
par degrés aux parties les plus difficiles. 
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donne une courbe d’une cerce parfaitement égale à la 
première. 

En exécution, on pourrait se passer de cette opéra 
tion en faisant un calibre pour tracer la première 
courbe, et en le reculant parallèlement de Ien ZetdeE 
en O, mais il est nécessaire de le faire ici pour l’intelli- 
gence de l'ouvrage et pour faire voir que les lignes ho- 
rizontales 17:18, 15::9, 16510, 1711 185 42/M9818, 
20, et 14, 21, sont autant d'équerres à la courbe, les- 
quelles sont représentées sur le plan par les lignes D L, 
qÆ TX,SX,1x,ux,æx et yx,ce qui est général 
pour tous les arêtiers. 

Quant à l'épaisseur de l’arêtier, elle se trace de dif- 
férentes manières : la première est de lui conserver dans 
toute son étendue la distance E H, ainsi que l’indique la 
ligne ponctuée $, T, H, et d'y faire l’arête de largeur 
dans la moitié de son épaisseur, comme l'indique la 
ligne U, X, O, ce qui donne à la coupe du bout de l’arê- 
tier la forme d’un carré sur l'angle d’une dimension 
semblable à celui du plan E, F, H, laquelle forme carrée, 
se conserve dans toute l'étendue de l’arêtier pris dans 
des coupes perpendiculaires à chaque point de la courbe 
intérieure. 

Cette manière de déterminer la largeur de l’arêtier 
est sujette à deux inconvénients considérables : le pre- 
mier est que les angles intérieurs ne sont plus d’équerre 
sur la ligne horizontale, ce qui est absolument néces- 
saire pour les voûtes d’arête en arcs de cloîtres. Le se- 
cond inconvénient est que, quand l'épaisseur du cintre 
de face est déterminée, comme celui À, N, P, B, il ar- 
rive que la hauteur du dessus de l’arêtier le surpasse de 
beaucoup, ainsi que l’indique la ligne ponctuée Y P, 
laquelle est d’une hauteur égale à celle de l'arêtier 
SA LU n 

La seconde manière de déterminer l’épaisseur de 





— 223 — 


l'arêtierestde faireen sorte queson arêteextérieure nesur- 
passe pas le dessus du cintre de face, ce que l’on fait en 
prolongeantles lignes perpendiculaires qui ontservià faire 
la courbe intérieure de l’arêtier et en faisant la hauteur 
D M égale à celle CN; celle g 30 égale à celle « 22; 
celle r 31 égale à celle c 23; celle s 32 égale à celle e 24; 
celle 4 33 égale à celle g 25; celle 34 égale à celle 226; 
celle +35 égale à celle »27; celle y 36 égale à celle 
0 28 ; enfin, celle 0 37 égale à z 29, ce qui donnera la 
courbe M 30, 31, etc., laquelle sera d’une même nature 
que celle du dedans de l’arêtier, c’est-à-dire qu’elle sera 
un quart d’ellipse qui aura pour petit axe la hauteur 
DM ou ON, ce qui est la même chose, et pour grand axe 
la longueur et la distance D H (1). 

Cette méthode de déterminer l'épaisseur des arêtiers 
est très bonne pour être égale au cintre de face, mais elle a 
encore le défaut de ne pas présenter l’arête extérieure de 
l’arêtier d’équerre sur la ligne horizontale, défaut auquel 
on peut remédier en suivant la même méthode que pour 
le cintre intérieur de l’arêtier; c’est pourquoi il faut 
commencer par tracer le plan et les faces intérieures de 
l’arêtier (fig. 1), comme dans la figure 1 (PL. XLIX) ; 
ensuite, lecintre de face étant divisé en parties égales des 
points où les rayons couperont son arc extérieur, on mè- 
nera autant de lignes perpendiculaires à celle CP, que 


(1) Il aurait/semblé plus naturel de dire tout de suite que les 
courbes des arêtiers étaient des quarts d’ellipses, que de faire la 
iongue démonstration ci-dessus ; cependant, il est bon de savoir que 
cette démonstration était nécessaire pour bien faire connaître la na- 
ture des arêtiers d’nne forme cintrée, et que d’ailleurs la cerce des 
arêtiers n’est pas toujours d’une forme elliptique, puisque lorsque le 
centre de la face est une demi-ellipse, comme dans la figure 2, le 
cintre de l’arêtier pris sur un angle de 45 degrés, devient un quart 
de cercle, ce qui prouve que le cintre de l’arêtier n’est pas dans tous 
les cas un quart d’ellipse. 


— 224 — 


l'on prolongera jusqu’à ce qu’elles rencontrent la ligne 
DH aux points D, 9,7,s,t{,u,æx et y, et de chacun de ces 
points on élèvera autant de perpendiculaires à la ligne 
DH. dont la hauteur déterminera le cintre extérieur de 
l’arêtier, en faisant la ligne D M égale à celle C M ; celle 
q 8 égale à celle a db; celle r 9 égale à celle cd; celle 
s 10 égale à celle e j; celle # 11 égale à celle gk; celle 
u 12 égale à celle 57; celle x 13 égale à celle mx; enfin 
celle y 14 égale à celle op; ce qui donnera un cintre 
semblable à celui M, 30, 31, etc. (Fig. 1, pl. XLIX.) 

Ensuite, pour que la face extérieure de l’arêtier se 
présente d’équerre sur la ligne horizontale, on opère 
comme pour la face intérieure, mais en sens contraire, 
c'est-à-dire qu’au lieu de prendre les lignes perpendicu- 
laires qui servent à former la seconde cerce à la ren- 
contre des perpendiculaires provenant des divisions du 
cintre de face avec la ligne LG, il faut, au contraire, 
des points gr, st, uæ et y, mener à cette même ligne 
d’autres lignes parallèles à celle GK, qui forme l’angle 
extérieur du plan, et aux points x où ces lignes rencon- 
trent celle LG, on élève des perpendiculaires qui ser- 
vent à décrire le second cercle, en faisant la distance 
1, 15 égale à celle 48 ; celle 2, 16 égale à celle 7 9; celle 
3, 17 égale à celle s 10 ; celle 4, 18 égale à celle #7 11 ; 
celle 5, 19 égale à celle # 12; celle 6, 20 égale à celle 
x 13, et celle 7, 21 égale à celle y 14, de manière que ce 
qui donne le second cintre de la face extérieure de l’arê- 
tier, ou les lignes 15, 8; 16, 9, etc., sont autant d’é- 
querres à la face extérieure de l’arêtier, lesquelles sont 
représentées sur le plan par les lignes g x,7 x, etc., ce 
que l’on avait demandé. 

Les arêtiers ainsi disposés, présentent par leur coupe 
supérieure un rectangle coté S (fig. 2) dont*là hauteur 
est égale à celle I M et la largeur égale à celle L Q ; par 
leur coupe inférieure ils représentent un carré sur l’an- 
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gle coté U, égal à celui EF HG,et dans toute l’éten- 
due de la courbe, les coupes de l’arêtier sont des hexa- 
gones irréguliers, qui approchent plus ou moins du carré 
ou du rectangle, selon que ces coupes sont prises proche 
de l’une ou l’autre des deux extrémités de l’arêtier, ainsi 
qu'on peut le voir par l'hexagone coté T (fig. 2), qui est 
pris sur la ligne & 11, et par celui de la même figure qui 
est seulement ponctué, lequel est pris sur la ligne 22, 


- 29. Quant à l’exécution de ces sortes de pièces, elle est 


très facile, parce qu'après avoir corroyé une pièce de bois 
de la largeur et de la longueur de la courbe, et l'avoir 
mis d’une épaisseur égale à celle du plan L Q, on la 
coupe en pente selon que l'indique la ligne I M et celle 
E H (fig. 1, pl. XLIX), après quoi on fait deux calibres, 
l’un du cintre intérieur et l’autre de l'extérieur, lesquels 
servent à tracer et à chantourner la courbe en dedans et 
en dehors. Après que la courbe est ainsi chantournée, on 
y trace un coup de trusquin, qui divise l'épaisseur en 
deux parties égales, et marque les arêtes. Ensuite pour 
mettre la courbe d’équerre, on porte le petit calibre de Z 
en O, et le grand de O en M, en observant seulement que 
le dessus du calibre n'excède pas la ligne horizontale Y 
M, prolongée au delà de la courbe, ce qui arriverait si 
on le fixait au point M. 

Quand ces sortes d’arêtiers sont sur des plans bar- 
longs, on se sert'toujours de la même méthode pour leur 
construction, excepté que les courbes d’équerre sont plus 
ou moins reculées à raison de l’obliquité du plan. Voyez 
les figures 3 et 4, planche L, qui représentent, l’une un 
arêtier dont le plan générateur est barlong, ainsi que 
celui de la voûte, et l’autre, dont le plan générateur est 
carré, mais dans une voûte barlongue, ainsi que la pre- 
mière : desquelles figures nous ne donnerons aucune dé- 
monstration, ce que nous avons diten parlant des arètiers 
droits, étant plus que suffisant pour donner l’intelli- 

15 
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gence de ceux-ci. Voyez ce que nous avons dit plan- 
che XLV. 


DES ARÊTIERS CINTRÉS, ÉVIDÉS 
ET LA MANIÈRE DE DÉTERMINER LE PLAN DES ARÊTIERS 
DANS TOUS LES CAS POSSIBLES 


(Planches LI-LT L}: 


Les arètiers pleins, tels que nous venons de les dé- 
crire, ne sont guèré d'usage dans la menuiserie; mais 
ceux qui sont évidés, tels que nous les représentent les 
figures 1 et 4, sont fort en usage, tant pour le revêtis- 
sement des voûtes que pour les corniches en gorge et 
autres ouvrages. 

La méthode dont on se sert pour construire les arê- 
tiers évidés, est exactement la même que pour ceux qui 
sont pleins; c'est pourquoi nous n’en ferons aucune dé- 
‘monstration, nous contentant d'en avoir dessiné les fi- 
gures avec les lignes qui servent à leur construction; 
toute la différence qu’il y a entre ces arêtiers et Les pre- 
miers, c’est qu’ils ont les côtés d’équerre perpendiculai- 
rement à leurs faces, ce qui est nécessaire pour pouvoir 
y faire des rainures et pour y pousser des moulures, ce 
qui, dans les angles saillants comme dans la figure 1, 
donne le gauche indiqué sur le plan par les lignes a b et 
c d, lesquelles viennent se confondre au milieu de la 
courbe avec les lignes D e et d f, qui sont la véritable 
largeur de l’arêtier. 

Lorsque les angles sont rentrants, comme la fi- 
gure 4, ce gauche se trouve en dehors des lignes de lar- 
geur de l’arêtier, et il faut faire attention lorsqu'on fait 
les projections pour avoir les courbes de l’arêtier, de ne 
iamais prendre les perpendiculaires qui servent à leur 





— 221 — 


construction sur les lignes des gauches, mais au con- 
traire sur les lignes de largeur, ainsi que nous l’avons 
observé dans les figures ci-dessus. 

Il faut cependant faire attention que quand les an- 
gles sont rentrants, le gauche rend l’arêtier d’inégale 
largeur, et qu'il est bon, pour en rendre l’exécution plus 
facile, de le mettre d’une même largeur d’un bout à 
l’autre, ainsi qu'il est indiqué par les lignes g À et 2 
(fig. 4). 

Les arêtiers peuvent se construire de deux morceaux, 
pour éviter de mettre du bois d’une trop forte épaisseur; 
c’est pourquoi nous avons dessiné la figure 4 coupée 
dans l’angle, son épaisseur étant indiquée par la ligne 
ponctuée 0 0 0. 

Dans la figure À, au contraire, c’est l'épaisseur qui 
est apparente et la coupe est indiquée par la ligne ponc- 
tuée p p p. S'il arrivait qu'on eût à faire un arêtier pour 
une voûte en arc de cloître, cela ne changerait rien à ce 
que nous disons ici, parce que dans ce cas, il n’y aurait 
de changement que dans la longueur de Farêtier, lequel 
au lieu de faire l’angle rentrant % N 5, ferait un angle 
saillant dont l'extrémité serait au point N,ce quin'a 
besoin d'aucune démonstration. 

En général, il faut toujours se souvenir que, soit 
quel’angle des arêtiers soit de 45 degrés, commeles figures 
1 et 4, ou plus ouvert, comme celle 2, ou enfin moins 
ouvert comme celle 3 : la méthode de projection est tou- 
jours la même, puisque la hauteur E F et celle G H sont 
toujours égales à celle A B ou C D, ce qui est la même 
chose, n’y ayant que les diagonales du plan et les cour- 
bes qui deviennent plus ou moins longues, selon que 
l'angle est plus ou moins ouvert, la ligne G L étant plus 
longue que celle À M ou N O et celle E I étant plus 
courte. | 

Si au lieu de faire les revêtissement des voûtes, ou 
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autres ouvrages de cette nature, en menuiserie d’assem- 
blages, on ne voulait y employer que des planches 
unies jointes horizontalement, on s’y prendrait de cette 
manière : 

Après avoir déterminé la forme du cintre de face 
comme celui PQ (fig. 5), on le divise en autant de par- 
ties qu’il peut contenir de planches, et par chaque point 
de division on fait passer les lignes #% w, n æ, 0 y, Q Z, 
mr &,sæett,Q, parallèles à celle P Y, et que l’on pro- 
longe jusqu’à ce qu'elles rencontrent celle À M, diago- 
nale du plan, de sorte que chacune de ces lignes repré- 
sente en plan les joints des planches; ensuite on fait 
à part le développement de la courbe P Q, lequel est re- 
présenté par le parallélogramme S T U X (fig. 5), sur 
lequel on trace les lignes des joints, ainsi que les lignes 
8,22; 10,23; 12,24; etc.; puis pour avoir la longueur de 
chaque planche depuis la ligne R M (qui est représen- 
tée (fig. 5), par celle S X), jusqu'à la ligne diagonale 
À M, on fait la distance 8 9, égale à celle { 7; celle 10 
11, égale à celle s 6; celle 12 13, égale à celle 7 5; celle 
14 15, égale à celle g 4; celle 16 17, égale à celle 0 3 ; 
celle 18 19, égale à celle # 2; celle 20 21, égale à celle 
m 1 ; enfin celle X U égale à celle R A, ce qui donnera 
la longueur de chaque planche depuis la naissance de 
l'angle jusqu'à sa plus grande saillie. 

Ce sera la même chose pour l’angle rentrant que 
pour l'angle saillant, excepté qu’au premier les lon- 
. gueurs se prendront sur la ligne T U (fig. 5), laquelle est 
représentée par celle N Z (fig. 4); de sorte qu’au lieu de 
la partie qui est teinte dans la figure 5, ce serait celle 
qui est blanche qui servirait. Quant à ce qui est de cou- 
per chaque joint de planche suivant la diagonale du 
plan, on s’y prend de la manière suivante : 

Du derrière de chaque joint on élève des perpendi- 
culaires que l’on mène jusqu’à la rencontre de la diago- 
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nale À M; ensuite les joints des planches étant faits et 
la perpendiculaire R M ou S X étant tracée sur ces 
mêmes joints, on prend la distance que produit chaque 
perpendiculaire ponctuée depuis la ligne R M, jusqu'à 
la diagonale, que l’on porte sur le derrière des joints, ce 
qui en donne la pente; ce que nous avons marqué dans 
la figure 6, par une ligne ponctuée marqué x x, ainsi 
que sur le plan. 

Cette méthode de couper les joints, peut aussi servir 
pour les corniches en gorge et toutes autres parties 
creuses, dans tous les cas et sur tous les angles pos- 
sibles. 

Lorsque les planches que nous supposons ici faire le 
revêtissement d'une voûte, ne vont pas jusqu’à l’angle, 
mais quelles sont terminées à l’arêtier dans lequel elles 
s’assemblent, la méthode d’avoir leur longueur est tou- 
jours la même, puisque la ligne e à est parallèle à celle 
À M ; toute la différence qu'il y a, c’est que ces planches 
deviennent plus courtes de la distance e M et que par 
conséquent la ligne d’équerre qui sert à prendre la lon- 
 gueur de chaque planche, se prend au point e. Pour ce 
qui est de la coupe du bout des planches, elle doit être 
d’équerre sur chacune d’elles, ainsi que l'indique la 
ligne a b et sur laquelle on pourrait prendre la longueur 
du derrière de chaque joint, laquelle est égale à celle du 
devant, ainsi que l’indiquent les lignes horizontales 
ponctuées entre celles a b et e à. 

Sur quelque angle que se trouve un arêtier cintré. 
la méthode de sa projection est toujours la même, ainsi 
que nous l’avons déjà dit ; mais cependant il faut faire 
attention que quand çes angles ne sont pas droits, et 
que par conséquent la diagonale du plan n’est pas d’une 
ouverture de 45 degrés, il arrive alors que les cintres 
des deux faces qui produisent cet angle, ne peuvent 
être d’une même forme, vu qu'ayant une même hauteur, 
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ils ont différentes largeurs, ainsi que nous allons le dé- 
montrer (pl. LV). 


MANIÈRE DE TRACER LES ARÊTIERS CINTRÉS EN S 


RÉGULIERS ET IRRÉGULIERS. 


(Planche LITT). 


On commencera par faire Le plan (fig. 1), dont l’un 
des côtés et la face sont égaux en largeur, par conséquent 
la gne d’arête C D est à 45 degrés, et celle E F sera. 
déterminée à volonté. On élèvera perpendiculairement 
tous les points G, H, I, K, L, M, N jusqu'à la rencontre 
des lignes horizontales qui déterminent la hauteur aux 
points100 PP OO REPRISE N2) 

Ensuite on divisera la hauteur en deux parties éga- 
les. Par le point de division X, on tracera une parallèle 
prolongée indéfiniment; ensuite on tracera les deux 
courbes en $ en ayant soin que leurs points de centre 
se trouvent toujours placés sur la ligne de base ainsi que 
celle du haut comme l’indiquent les points &, b, €, d. 
Ensuite on divisera le contour de la plus grande courbe 
en autant de parties égales que l’on voudra, comme l'in: 
diquent les numéros 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7 et 8 que l'on 
abaissera perpendiculairement sur la ligne droite EF 
du plan. 

Par tous les points d’intersection sur cette dernière 
on mênera les parallèles e, €, €, e,e, e, e, Jusqu'à la ren- 
contre de la ligne droite G D aux points ?, 4, à, #, €, à, à, 
que l’on élèvera ensuite jusqu’à la rencontre de la petite 
courbe (fig. 2) et le plan sera déterminé. 
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TRACÉ DE L’ARÊTIER (fig. 3) 


On fixera d’abord une ligne de base de construction 
parallèlement à la ligne C Det à une distance prise à 
volonté. Ensuite on élèvera tous les points 4,4, 4, etc., 
perpendiculairement à la base C D et on les prolongera 
indéfiniment. On prendra ensuite sur l'élévation de la 
petite courbe tous les points de division que l’on fera 
égales comme de # en 1’ # en 2’ et ainsi de suite. Par 
tous ces points 1”, 2’, 3°, Z', 4", 5’, 6", Q', on fera passer 
une courbe qui sera l’arête du dessous de l’arêtier. En- 
suite, par ces mêmes points on mènera des lignes hori- 
zontales jusqu'à la rencontre des lignes 7, à, 2, etc., 
élevées de dessus de la ligne de base de construction, et 
par tous les points d’intersection, on fera passer une 
ligne ponctuée V qui sera la projection de la ligne de 
construction. | 

Ensuite, par les points 1’2’, etc., on portera à droite 
et à gauche une distance prise à volonté qui servira à 
battre les sections, et, par les points d’intersection f f, f, 
etc.,et les points 1”, 2’, 3',etc., on mènera des lignes qui 
serviront à déterminer l’arêtier. 


/ CONSTRUCTION DES MASSES 


SERVANT A DÉTERMINER L’'ARÊTIER (fig. 4) 


On prendra la distance U V sur le plan (fig. 1), 
qu'on reportera en U’, V', etpar ces points, on élèvera 
des perpendiculaires qu'on prolongera indéfiniment. 

Ensuite on prendra sur les lignes rayonnantes une 
distance comme de 1” à la ligne ponctuée qu'on repor- 


/ 
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tera de V' en X. Par le point U' et les points X on tra- 
cera deux lignes sur lesquelles on reportera la largeur 
des champs de l’arêtier qui sont tracés sur le plan. 

Par ces points on tracera deux lignes d’équerre à la 
ligne U” X; puis on rapportera l'épaisseur de la rive 
comme de À à 1’ sur une ligne horizontale, et la pre- 
mière section sera déterminée. 

Pour construire les autres, on opérera de la même 
manière. Pour terminer l’arêtier (fig. 3), on prendra sur 
la ligne de base de la première section une distance 
comme de N en 1 qu’on reportera de l'en 2et de N en 
L' qu’on reportera de l' en 8 et ainsi de suite pour les 
autres. Par tous ces points, on fera passer deux courbes 
et le tracé de l’arêtier sera terminé. 

Quant au tracé de l’arêtier (fig. 5), ainsi que de la 
section (fig. 6), on opèrera de la même manière ; seule- 
ment il faut observer que vu l’irrégularité de l’arêtier, 
au lieu de a’avoir qu'une seule ligne de construction, il 
en faut deux comme l’indiquent les lignes A B, tant sur 
le plan que sur l'élévation. 

Donc, quand les section f seront déterminées, on 
prendra de 1' à la ligne ponctuée B (fig. 5), une dis- 
tance qu'on reportera de l'en B' (fig. 6). 

Pour l’autre côté, on opérera de la même manière 
en prenant du point 1’ à la ligne ponctuée A (fig. 5), 
une distance qu'on reportera de 1’ en A’ et ainsi de 
suite. ; 

Quant à la définition de l’arêtier, elle est la même . 
chose que pour le précédent; en observant que l’on n'a 
pas déterminé toutes les arêtes, afin de ne pas embrouil- 
ler la figure. Elles sont seulement indiquées sur Les seC- 
‘ions par des points. 
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DU REVÊTISSEMENT DES VOUTES OGIVES 
OÙ EN OGIVES 


(Planche LI V) 


Les arêtiers dont nous venons de parler ne sont ap- 
plicables que dans le revêtissement des voûtes régu- 
lières ; il nous reste présentement à parler des arêtiers 
des voûtes ogives ou gothiques, afin que l’on puisse 
connaitre la différence qu'il y à entre ces dernières et 
les premières, et, par conséquent les procédés dont on 
doit se servir pour les revêtir telles qu’elles sont, c’est- 
à-dire sans rien changer à leur formes. 

La différence qu'il y a entre les voûtes régulières 
et les voûtes en ogives, est que le cintre de face des 
premières est un cintre parfait, c’est-à-dire un demi- 
cercle ou bien un cintre surhaussé ou surbaiïissé, ainsi 
que nous l’avons dit ci-devant, au lieu que le cintre de 
face des dernières, c'est-à-dire des voûtes ogives, est 
composé de deux arcs de cercle dont les points de centre 
sont toujours au nu des impostes, du moins pour les 
plus parfaites, mais dont la rencontre forme toujours un 
angle au milieu de l’arcade. 

Il y a des voûtes ogives où cet angle se continue 
dans toute l'étendue de la voûte, de sorte que les cin- 
tres diagonaux, c'est-à-dire des arêtiers, sont aussi des 
arcs de cercle; mais dans les plus parfaites, ou nous 
croyons les plus modernes, cet angle vient en s’adoucis- 
sant Jusqu'au milieu, de sorte que le cintre des arêtiers 
est un demi-cercle : c’est de cette dernière espèce de 
voûte dont nous allons donner la description, et par con- 
séquent la manière d’en faire le revêtissement, quoique, 
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en général, on ferait très bien, s’il arrivait qu’on eût de 
ces sortes de voûtes à revêtir, de ne point s'attacher à 
leur forme, qui est presque toujours disgracieuse et sou- 
vent irrégulière, un des côtés étant cintré d’une façon 
et l’autre d’une autre, mais d'y faire des arcs plein- 
cintre à l'ordinaire, ce qui serait beaucoup mieux ; 
cependant, comme on pourrait être obligé de les revêtir 
selon leur forme, soit pour se conformer à d’autres ou- 
vrages déjà faits, ou pour quelque autre raison, il est 
bon de les connaître, ce qui est fort aisé. ainsi qu'on le 
verra CI-après. 

Après avoir tracé la moitié ou le quart du plan, 
ainsi que celui À, Q, E, Z (fig. 4), ce qui est suffisant, 
on mène au centre de ce dernier la diagonale AE, dont 
la longueur est le rayon du cintre a f (fig. 2); ensuite, 
du point A (fig. 4), on trace les lignes À D, AC, dont on 
a le cintre d’élévation (ainsi que celui du fond, repré- 
senté sur le plan par la ligne A Q) de la manière sui- 
vante : 

La hauteur du milieu du cintre XE (fig. 1) étant 
donnée, ainsi que celle du cintre du fond X Q ou A 23, 
des points 23 et E, on tire l'arc de cercle 23, 19 E, dont 
le centre se trouve sur la ligne E X, que l’on prolonge 
autant qu'il est nécessaire. 

Ensuite on prend sur le plan (fig. 4), les distances 
ZaetZb, que l’on porte sur l'élévation du point A aux 
points & b,et de chacun de ces points on élève autant de 
perpendiculaires, lesquelles venant à rencontrer l'arc 
23 E aux points 19, 15 donnent la hauteur de chacune 
des cerces dont on à besoin. 

Cette opération étant faite, on porte du point & 
(fig. 2) les distances AD, ACetAQ (fig. 4) aux points 
C, d, e, auxquels points on élève les perpendiculaires € g, 
d het ei, dont la hauteur est égale à celle à 15, & 19 et 
À 23 (fig. 1); puis, pour avoir Le centre de ces trois arcs 
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de cercle, äe 1eurs extrémités on mène les diagonales 
a g, ah et ai, que l’on divise chacune en deux parties 
égales aux points &, æ et x, et de chacun de ces points 
on élève autant de perpendiculaires, que l’on prolonge 
jusqu'à ce qu’elles rencontrent la ligne des centres aux 
points 27, 14 et 13, desquels points comme centre on 
décrit les arcs de cercle demandés. 

Quant à la manière de tracer ces différents arcs sur 
l'élévation, on s'y prend de la manière suivante : 

On divise le plan par des lignes parallèles à cha- 
cun de ses côtés, ainsi que celles RN, SO et T P, que 
l’on prolonge jusque sur l’élévation, ainsi que celles c P, 
b 15 et a 19 (fig. 2). On élève encore les lignes perpen- 
diculaires e 17, f 20, g 21 et 222, dont les distances ont 
été prises sur le plan (fig. 4) aux points X g, fe, a et b, 
ce qui, étant fait, on prend sur le plan les distances 
qu'il y à du point A aux points NOP,ILMet FGH 
formés par la. rencontre des perpendiculaires avec les 
diagonales, lesquelles distances on porte sur la ligne & à 
(fig. 2), du point & aux points 4, 8 et 12, pour la diago- 
nale AE ; du point & aux points 3,7, 11, pour celle AD ; 
du point & aux points 2, 6 et 10, pour la diagonale A C; 
enfin, du point a aux points 1,5 et 9 pour la ligne AQ; 
puis, par chacun de ces points, on élève autant de perpen- 
diculaires, que l’on prolongejusqu’àce qu’ellesrencontrent 
l'arc de cercle auquel elles correspondent, et lahauteur de 
chacune de ces perpendiculaires donne autant de points 
aux courbes demandées que l’on trace en prenant, par 
exemple, pour la diagonale ou courbe d’arête, la distance 
b f,et la portant de X en E; celle 12 /, de c en P ; celle 
8 m, de b en O, et celle 4 o, de a en N; puis, par les 
points A, N,O0,PetE, on fait passer une ligne courbe 
qui est l’arêtier de la voûte, vu géométralement. Les au- 
tres courbes se décrivent de même, en prenant les hau- 
teurs nécessaires sur les arcs qui leur sont correspon- 
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dants, tant pour ceux de face que pour ceux des côtés, ce 
qu'il est fort aisé de voir dans la figure 1, où la hauteur 
X Det celle à 15 égale c g (fig. 2); celle c M et d16 égale 
celle 11»; celle à L et e 17 égale celle 7 q; celle aI et 
g 8 égale celle 37, ce qui donne les deux courbes A 18, 
17, 16, 15 et À, I, L, M, D, représentées en plan par les 
lignes A b et A D. 

On décrit les deux autres courbes de la même ma- 
nière, en faisant X Cet a 19 égal à dk; c Het j 20 égal 
à 105; bG et g 21 égal à 6 1; et a F et À 22 égal à 2 w. 

Quant à la dernière courbe, elle devient une ligne 
droite vue de côté, ainsi que celle À 25; et sur la face 
on la trace au compas, ainsi que celle ay (fig. 2); et 
si nous l’avons cotée de lettres dans l'élévation, ce n’est 
que pour mieux faire sentir le rapport que cette courbe, 
ainsi que toutes les autres, ont avec le plan ; et c’est pour 
cette même raison que nous avons affecté de mettre les 
mêmes lettres au plan qu’à l'élévation: ces courbes 
ainsi tracé, servent à trouver les courbes des arêtiers de 
revêtissements, ainsi que les joints des panneaux, soit 
qu'on les voulût faire perpendiculaires au plan, ou pa- 
rallèles à ce même plan. 

Dans le premier cas, le joint des panneaux ainsi dis- 
posé, est représenté sur le plan par les lignes ZE, Y P, 
XOet UN, et par celles RN, SO, TP et QE. Ces pan- 
neaux, vus de face, représentent en élévation des lignes 
droites, ainsi que celles QE, TP, SOet RN, et par le côté 
des lignes courbes, ainsi que celles 26 N, 25 O, 24 P, et 
23 E, lesquelles courbes sont données, savoir : les trois 
plus petites par la rencontre des perpendiculaires avec 
les premières courbes, et la plus grande par un arc de 
cercle qui est celui de l’arête de la voûte. Voyez l’autre 
côté de la figure où ces joints sont indiqués par des lignes 
pleines, et les autres courbes par des lignes de construc- 
tion. 
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Si on voulait faire les joints horizontaux, aïnsi que 
l'indiquent les lignes 15 D, 19 C, 23 Q, 25 S et 26 R, 
on prendrait sur l'élévation la distance qu’il y a du 
point où les courbes de construction coupent les lignes 
horizontales jusqu’à la ligne E U; et l’on porterait ces 
mêmes distances surles lignes du plan, qui représentent 
les courbes d’où ces distances ont été prises, ce qui don- 
nera sur le plan les lignes ponctuées d D, a C, ZQ, YT, 
XSet UR, d'une forme toute différente les unes des 
autres, selon leurs différentes places. 

Quant aux arêtiers, on les tracera par la même mé- 
thode que nous avons tracé les autres courbes, c’est-à- 
dire que, après les avoir tracés sur le plan, ainsi que 
l'indique la ligne EB, la longueur de cette ligne donnera 
leur hauteur, ainsi que nous l'avons déjà dit; ensuite on 
ajoutera de chaque côté de cette ligne, la largeur de 
l’arêtier; et par les points où cette largeur coupera les 
lignes de plan des cerces de construction, on élèvera des 
perpendiculaires dont la hauteur donnera les secondes 
courbes de l’arêtier,ainsiqu'on peutle voirdanslafigures. 

Quant à la manière de mettre ces arêtiers de lar- 
geur, cette dernière étant déterminée, on la portera sur 
l'élévation de la ligne d’arête sur chaque joint de côté, 
ainsi que l’indiquent les points 28, 29, 30 et 31 (fig. 1); 
desquels points on abaissera des perpendiculaires sur le 
plan, lesquelles venant à rencontrer les lignes représen- 
tant les lignes de construction, donneront la véritable 
lafgeur de l’arêtier, laquelle est indiquée par des lignes 
ponctuées. ; 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur cette 
partie des voûtes ogives, vu leur peu d'usage, nous con- 
tentant de les développer comme de simples surfaces 
auxquelles il serait fort aisé d’ajouter des épaisseurs soit 
en dedans ou en dehors, la méthode que nous avons 
donnée pouvant suffire à tous ces différents cas. On ob- 





servera aussi que nous avons supprimé les nervures de 
l'angle À, afin de mieux faire sentir toutes Les opérations 
que nous avons à faire ; cependant, comme 1l y a des oc- 
casions où elles ne peuvent pas être supprimées, on les 
revêlira de menuiserie, ce que l’on fera en creusant l’a- 
rêtier et en le faisant retourner à angle droit pour rece- 
voir les panneaux du fond de la voûte, auxquels cela ne 
change rien pour ce qui est de la manière de les con- 
struire, les arêtiers ainsi construits ne faisant que dimi- 
nuer la largeur des panneaux. 

Tout ce que nous venons de dire touchant les arê- 
tiers ne regarde en partie que ceux dont la projection 
forme une ligne droite sur le plan, parce que ceux dont 
le plan de l’arête forme une ligne courbe sont beaucoup 
plus compliqués, quoique la méthode d’en tracer l’arête 
soit la mème; c’est pourquoi nous avons cru qu'avant de 
parler de ces sortes d’arêtiers 1l était nécessaire de don- 
ner la manière de faire les courbes obliques et celles cin- 
trées tant sur le plan que sur l'élévation, ainsi que la 
manière d’en faire les cintres rallongés (ou, en termes 
d’ouvrier, les cherches ou calibres rallongés) dans tous 
les cas possibles, afin que cette connaïssance, une fois 
acquise, donne plus de facilité à comprendre la construc- 
tion des arêtiers des lunettes de toutes les espèces, les- 
quelles ne sont, dans le fond, que des courbes cintrées 
en plan et en élévation, ainsi qu’on le verra dans la 
suite. 


MANIÈRE DE CONSTRUIRE LES ARÊTIERS DROITS 
ET LE DÉVELOPPEMENT DES PANNEAUX PYRAMIDAUX 


(Planche LV) 


On déterminera d’abord le périmètre ou le dehors 
du plan (fig. 1) sur lequel on a tracé des poteaux. . . 
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et abattus en chanlatte à l’intérieur. On tracera ensuite 
les deux diagonales partant des angles extérieurs aux- 
quelles on mènera toutes les arêtes extérieures des po- 
teaux parallèlement. Celles-ci formeront entre elles 
les points d’intersection à, b, c, d, qui seront les joints 
du sommet de l’arêtier. 

On prendra ensuite la hauteur g À (fig. 2), que l’on 
portera sur la perpendiculaire e , et par les points f'et 2 
on mènera une ligne oblique qui sera l’arête supérieure 
de l’arêtier. Ensuite, par tous les points que les arêtes 
abaissées d’équerre sur la ligne ? e auront déterminés, 
on mènera des parallèles qui seront les arêtes infé- 
rieures. 

Pour avoir l’équerrage, on tracera une ligne d’é- 
querre sur l’arêtier et on prendra toutes les distances 
qui ont servi à déterminer les arêtes, comme de 1 en 2, 
que l’on reportera de 3 en 4, et ainsi de suite pour les 
autres arêtes, et l’équerrage sera déterminé. 

Quant à l’arêtier dont la figure 3 représente la coupe 
et la figure 4 représente le plan, nous ne l’avons donné 
ici que pour démontrer la manière de faire le développe- 
ment des panneaux, le reste du tracé étant le même que 
le précédent, nous ne reviendrons donc plus sur ce 
sujet. 


DÉVELOPPEMENT ET TRACÉ DES PANNEAUX 


Pour tracer le panneau (fig. 5), on tracera une ligne 
de base EF, sur laquelle on abaïssera toutes les arètes 
du panneau, comme l’indiquent les lettres &, 4, &, 4, a, 
sur le plan. (Fig. 4.) 

On prendra ensuite la distance A B sur la coupe, 
que l’on reportera de C en D (fig. 5). Du point D menant 
deux lignes DE et DF, on déterminera un triangle 
acutangle, et le panneau sera tracé. 
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Pour les pentes abattues sur les rives, on prendra 
sur la coupe la distance de 1 en 2, que l’on reportera de 
E en 2!. Par ce point, on mènera une horizontale qui 
viendra couper les perpendiculaires &, 4 aux points 3 
et 4. Par ces points, on mènera des parallèles à E D et à 
D F, et les pentes seront déterminées. 

Quant au développement du panneau (fig. 6), on 
opérera de même que pour le précédent, en prenant la 
distance A B sur la coupe que l’on reportera sur la ligne 
horizontale, comme de G en H. 

Quant aux pentes, on opérera de la même manière 
que pour le précédent. 


MANIÈRE D’ASSEMBLER UNE TRÉMIE ASSEMBLÉE A QUEUE 
ET UNE D'ASSEMBLAGE EN FORME D'ARÊTIER 


(Planche Z VI) 


On commencera par faire la coupe (fig. 1) en déter- 
nant la hauteur, la longueur, la largeur, l’inclinaison et 
l'épaisseur des bois à volonté. Pour déterminer le plan 
(fig. 2), on abaïssera perpendiculairement les points &, 
b,c, d,e,f, g et À (üig. 1); ensuite, par les points AB, 
on tracera les deux diagonales, qui rencontreront les 
perpendiculaires en C et en D, et par tous les autres 
points que les perpéndiculaires auront déterminés sur 
les diagonales, on mènera des parallèles à A B, et le plan 
sera déterminé. Pour faire le développement d’un des 
côtés (fig. 3) on prendra sur la figure 1 les distances de 
a en 7, de j ene, dee en /, que l’on reportera de a’ en, 
de j en e’ et de een /’ (fig. 3), ce qui déterminera les. 
lignes d'arête, et par tous les points où ces lignes cou- 
_pent les lignes élevées du plan, on mènera des lignes 
. obliques K, K, K,K, et Les fausses coupes des bouts seront 
déterminées. Quant au tracé des queues d’aronde, elles se 
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traceront à volonté, suivant la largeur que l’on veut leur 

donner. Il faut seulement observer de les tracer toujours 

suivant le fil du bois, car, dans le cas contraire, si on 

traçait d’équerre suivant les lignes K, il arriverait que 

l’on couperait le fil du bois, ce qui les rendrait moins 

solides et en même temps susceptibles de s'éclater lors-. 
qu'on les assemblerait. 

Quant au tracé du côté (fs. 4), sur lequel on a re- 
présenté les entailles, on opérera de la même manière que 
pour le précédent. 

Quant au tracé de la trémie d'assemblage, dont la 
figure 5 est la coupe, la figure 6 le plan, et la figure 7 est 
le tracé d’un des pieds d'angle ou l’arêtier, et la ficure 8 
est le développement sur lequel on a tracé la largeur 
des traverses hautes et basses. 

Quant au tracé, on opérera de la même manière que 
pour les précédents, comme l’indiquent les points &, 7, 
e, l, pris sur la coupe (fig. 5), qu’on reportera sur la 
figure 8, ainsi que les mêmes points correspondants. 

Quant au tracé de l’arêtier, on opèrera de la même 
manière que pour les arêtiers évidés (pl. XLVII), en pro- 
longeant, si l’on voulait, les côtés de la coupe jusqu’à la 
rencontre de l’axe, dont on prendrait la hauteur sur la 
ligne A B, que l’on reportera de C en D (fig. 7). Par les 
points D et I, on mènera une ligne oblique qui sera l’a- 
rête supérieure de l’arêtier. Ou bien on prendra sur la 
coupe la hauteur E F, que l’on reportera de G en H 
(fig. 7), ce qui revient au même; donc, il est inutile de 
prolonger les côtés jusqu'à l'axe. 

Les points D, à, à, à tracés sur l'élévation de l’aré- 
tier, sont les points que l’on a reportés sur la ligne de 
base de construction & c du plan, qui servent à finir de 
tracer l’arêtier en plan pour pouvoir tracer les arrase- 
ments. 


16 
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SECTION IT 


DES COURBES CINTRÉES EN GÉNÉRAL 


COURBE RAMPANTE 
SUR UN PLAN ELLIPTIQUE AVEC SES DÉVELOPPEMENTS 


ET ASSEMBLAGES. 


(Planches L VIT et L VIII). 


Lorsque les courbes rampantes sont sur un plan 


irrégulier, comme les parties d’ellipses, les $S, etc., on 
se sert toujours de la même méthode que ci-devant pour 


en tracer l'élévation et le calibre rallongé (méthode qui 
est générale pour toutes les espèces de courbes, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, et qu’on peut le voir dans,les fi 
œures 4 et à). 

Cependant, il est très essentiel d'observer que ces 
sortes de courbes sont sujettes à deux inconvénients, 
savoir : que leurs calibres rallongés ne peuvent servir 
que pour le point de la courbe sur lequel ils ont été pris; 
secondement, que leur équerre ne peut être donnée par 
des lignes tendantes aux centres du plan, ainsi que 
dans les plans plein-cintre. 

Le premier de ces deux inconvénients n’est pas fort 
considérable, vu qu'il ne peut donner qu'un peu plus de 
sujétion dans la construction des courbes, surtout quand 
elles sont de plusieurs pièces assemblées les unes dans 
les autres, ainsi que les figures 4 et 5. | 

Il n’en est pas de même du second, qui est l’écueil 
contre lequel échouent presque tous les praticiens. 

Ordinairement, lorsqu'on fait de ces sortes de cour- 
bes, on commence par diviser la partie extérieure du 
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plan en parties égales, ainsi que l’est la portion d’ellipse 
ou d’ovale (1) A BCD (fig. 1) et des points 1, 2, 3, 4, 
5, 6 et 7, on mène autant de lignes aux deux centres de 
l’ovale O ou P, selon que les points d’où ces lignes par- 
tent sont sur des arcs de cercles correspondants à ces 
centres, ce qui donne les lignes 1,8; 2,9; 3,10; etc., qui 
sont autant d’équerres à la courbe. La difficulté qui ré- 
sulte de cette méthode est que quand les courbes sont 
divisées par dehors en parties égales, le développement 
de leurs courbes forme une ligne droite, ce qui est bon: 
mais il n’en est pas ainsi du dedans où les divisions de- 
viennent inégales à chaque différents arcs de cercles; 
d'où il résulte que le développement du dedans de la 
courbe fait un angle, et par conséquent ne rampe pas 
également, ce qui donnedes largeurs de courbes inégales. 

Pour être convaincu de ce que nous avançons, sup- 
posé que la distance 0 q ou à p (fig. 2), soit une des divi- 
sions du plan, et que la hauteur z » soit la hauteur du 
rampant de la courbe à chaque division, il est certain 
. que la hauteur perpendiculaire de la courbe rampante, 
représentée par le parallélogramme & à c d, sera de q 
à Z. 

S'il arrivait qu'on bornât la largeur du parallélo- 
gramme par la ligne 7 $s, sansrien changer à sa hauteur, 
le point g sur lequel passe le parallélogramme « b c d 
étant fixé, il faudrait nécessairement que son inclinai- 
son fût plus grande, pour que son côté supérieur passä! 
par la ligne s, ainsi que fait le parallélogramme e fg L; 


oo 


(1) Si nous disons ici eZlipse ou ovale, ce n’est pas que nous 
ayons eu l’intention de faire prendre indifféremment l’une pour l’au- 
ire ; mais ce n’est que parce que les praticiens, ou Gu moins la plus 
grande partie, ne connaissent que l’ovale, ce qui nous à fait dire l’une 
ou l’autre, afin de faire mieux comprendre ce que nous avons à dire à 
ce sujet. 
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d’où il s'ensuit que la largeur perpendiculaire g y est plus 
grande que celle g z 

S1 enfin la largeur du parallélosramme tn | 
une division du plan, était bornée par la ligne {w, le pa- 
rallélogramme 2 7m» n serait encore plus incliné et aurait 
par conséquent une largeur perpendiculaire qg æ, plus 
grande que les deux premières. 

En général, il résulte de cette démonstration que 
non-seulement pour qu’une courbe sur un plan quelcon- 
que rampe bien, 1l faut que les divisions tant de largeur 
que de hauteur soient égales entre elles, ainsi que nous 
l'avons déjà démontré; mais encore que quand cette 
courbe est d’une forte épaisseur et qu'elle est vue des 
deux côtés, il faut que ses lignes d’équerre soient don- 
nées tant en dedans qu’en dehors, par des points de di- 
vision égaux entre eux; c’est-à-dire, qu'il faut diviser 
la ligne intérieure du plan en parties égales, ainsi que 
l'extérieur, ce qui arrive tout naturellement dans les 
courbes dont le plan est un cercle. 

Ainsi, quand on aura des courbes rampantes dont le 
plan sera irrégulier, on divisera le dedans et le dehors 
en parties égales pour avoir les lignes d’équerre, ainsi 
que nous l’avons fait aux figures 4 et 5, et à la portion 
de plan G, H, I, L (fig. 3), où les lignes d’équerre 22, 
45 ; 23, 16, etc., sont données par des divisions égales, 
et où nous avons marqué par des lignes ponctuées les 
lignes d’équerre données par la méthode ordinaire, c’est- 
à-dire par des lignes tendantes au centre de l’ovale, afin 
que l’on puisse juger d’un seul coup d'œil de la diffé- 
rence qu'il y a entre ces deux manières d'opérer, laquelle 
est plus sensible, à raison de la plus grande épaisseur 
de la courbe, ou de la plus grande largeur du plan, ce 
qui est la mème chose, ainsi que nous l'avons indiqué 
par la ligne MN, laquelle est divisée en parties égales 
aux points x x. 


ME PRO € OO RER CAE CAEN ETES PR ER TR AN PE 


Nous avons aussi fait une seconde courbe E F ex 
dedans de la figure 1, pour faire mieux sentir l'inégalité 
des divisions intérieures de la courbe, en raison de sa 
plus ou moins grande largeur, celle du petit arc de cer- 
cle de la courbe E F étant beaucoup plus petit que ceux 
de son grand arc, proportion gardée avec l'inégalité qui 
se trouve dans la courbe D C. 

Quant à ce qui est des courbes rampantes (fig. 4 
et 5), leur construction est la même qu'aux précédentes; 
pour ce qui est de leurs assemblages, après les avoir 
marqués sur le plan, de tous les angles de ces assem- 
blages, on élève autant de perpendiculaires à l'élévation, 
lesquelles donnent les arrasements des joints et la lon- 
gueur des languettes, ainsi qu’on peut le voir dans la 
figure 5, où les mêmes assemblages sont tracés sur le 
calibre rallongé, suivant la méthode ordinaire; c’est 
pourquoi nous n’en ferons aucune démonstration. 


MANIÈRE DE TRACER LES COURBES RAMPANTES 
SUR UN PLAN IRRÉGULIER 


(Planche LIX) 


Ce que nous venons de dire touchant les courbes 
rampantes, dont le plan est d’une forme elliptique, doit - 
aussi s'appliquer à celles dont le plan est d’une forme 
mixte, ou bien en S, comme celui A, B, C, D (fig. 3); 
dans ces différents cas, il faut toujours diviser les lignes 
intérieures et extérieures du plan de la courbe en parties 
égales (1), afin qu’elle rampe également en dedans 


(1) On observera, en divisant les côtés d’un plan irrégulier en 
parties égales, de le faire en un plus grand nombre de parties pos- 
sible, cependant en rapport avec le nombre dont on a besoin, afn qu'il 
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comme en dehors; cela ne peut être quand le plan de ces 
courbes n'est divisé en parties égales que par un de ses 
côtés et que les lignes d’équerre partant de ces divisions 
vont tendre aux différents centres du plan, ainsi qu'on 
peut le voir dans les figures { et 3, où nous n'avons fait 
tendre les équerres au centre du plan que pour en faire 
sentir toute la difficulté et pour faire voir l'inégalité 
des divisions sur la ligne extérieure du plan coté BC, 
et par conséquent la mauvaise forme du rampant exté- 
rieur de la courbe (fig. 2). Le rampant extérieur est plus 
doux que l’intérieur depuis le point G jusqu’au point, H, 
duquel point jusqu’à celui I, il devient beaucoup plus 
roide que ce dernier, c’est-à-dire l’intérieur, lequel 
rampe partout également, ce qui est un très grand dé- 
faut, surtout quand la courbe est d’une forte épaisseur, 
et que les centres de son plan sont très-proches, ainsi 
que dans les figures ci-dessus. | 

S'il arrivait que la courbe ne fût pas fort épaisse, 
on pourrait s'éviter la peine de diviser les deux côtés de 
son plan en parties égales, se contentant de diviser la 
largeur du plan de la courbe en deux parties égales, 
ainsi que la ligne ponctuée EF, que l’on divisera en 
parties égales, et par lesquelles divisions passeront les 
lignes d’équerre de la courbe, lesquelles iront tendre aux 
centres du plan de la courbe, qui rampera d’une ma- 


y ait moins de différence entre les cordes que forment ces divisions et 
les arcs qu’elles soutiennent, ainsi que nous l’avons observé dans la 
division de la ligne a, b, c (fig®"&}, que nous avons divisée en 21, pour 
avoir 7 parties égales, ce que nous observerons à toutes les courbes 
irrégulières, celles qui sont régulières n’en ayant pas besoin, puisque 
les cordes des divisions de ces courbes, et les arcs qu’elles soutien- 
nent, sont toujours en même proportion tant que les cordes sont 
d’égale longueur, ce qui n’est exactement vrai que dans le cercle. 


nière assez gracieuse, à condition toutefois qu'elle ne 
ne soit pas d’une forte épaisseur. 

Si les courbes rampantes sur un plan en $S devien- 
nent d'une mauvaise forme, lorsque les lignes intérieures 
et extérieures de leur plan ne sont pas divisées en par- 
ties égales, du moins une des deux, comme dans la 
figure 3, c’est encore bien pis, quand ces divisions ne se 
font pas sur une des lignes du plan, mais sur une ligne 
intermédiaire entre deux courbes, ainsi que celle à, b, € 
(fig. 3). Il arrive alors que les divisions faites en parties 
égales sur cette ligne, et menées aux centres du plan de 
la courbe, donnent au dedans et au dehors du plan des 
divisions d’une inégalité très considérable, d’où il ré- 
sulte tous les inconvénients dont nous avons parlé ci- 
dessus (1), ainsi qu’on peut le voir dans la figure 3, où 
nous avons marqué des mêmes chiffres, tant au dedans 
qu'au dehors du plan de la courbe, Les divisions données 
par la ligne a, b, c, qu’il ne faut cependant pas confondre 
avec les divisions de la première opération. 

Nous avons aussi marqué par des lignes ponctuées 
d, e, f et g, h, t, l'élévation de cette courbe ainsi divi- 
sée, afin que l’on puisse en voir toute la difformité, qui 
serait encore bien plus grande si cette élévation était 
développée sur une ligne droite. 

Quant à la manière de tracer l'élévation et le cali- 


A ——————————_— ——— ph 


(1) L'observation que nous faisons ici est très essentielle, l’expé- 
rience faisant voir tous les jours que de très habiles praticiens tom- 
bent dans cette faute, se fondant sur l’usage où l’on est, surtout dans 
le cas des escaliers, dont le plan est d'une forme cintrée, d’en faire 
tendre au centre toutes les marches et les équerres des courbes, ce 
qui ne peut raisonnablement être que dans le cas où le plan serait un 
arc de cercle ou un cercle entier, et non pas une partie d’ellipse ou 
toute autre forme irrégulière, ainsi que nous l’avons encore mieux 
prouvé en parlant des escaliers. 


PAU brie 
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bre rallongé de la courbe dont nous venons de parler, 
c'est toujours la même méthode que ci-devant ; il faut 
cependant observer que nous n'avons pas fait l'élévation 
de la courbe sur la plus grande longueur du plan qui 
aurait dû être la ligne L M, parce que nous étions bien 
aises de faire voir l'élévation de cette manière, afin que 
l’on sentit mieux la différence du rampant intérieur et 
extérieur de la courbe, qui n’aurait pu être si bien sen- 
tie si nous avions fait l'élévation de la courbe sur la 
ligne LM. En outre, de quelque façon que l’on sy. 
prenne pour faire l’élévation d’une courbe rampante, le 
calibre rallongé ne change jamais, ainsi que nous l’avons 
démontré plus haut, puisque le parallélogramme 
Q,R, S, T est égal en longueur à la ligne M M, et sa 
largeur à celle LB, et que la hauteur L M est égale à 
celle OP: 


DÉVELOPPEMENT DES COURBES CINTRÉES EN PLAN 
ET EN ÉLÉVATION 


ET LA MANIÈRE D'EN FAIRE LE CALIBRE RALLONGÉ 


(Planche LX) 


Les courbes dont il nous reste à parler sont celles 
qui, non-seulement sont cintrées sur leur plan, comme 
celles de la seconde espèce que nous venons de traiter, 
c'est-à-dire les courbes rampantes, mais encore celles 
qui sont cintrées sur l'élévation, ainsi que celles de la 
première espèce, c'est-à-dire des arêtiers. Si donc on a 
bien compris ce que nous avons dit des deux espèces de 
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courbes, il sera fort aisé de parvenir à la connaïssance 
de celle de la troisième espèce, dont toute la théorie est 
un résumé de celle des deux autres. 

Lors donc que l'on a de ces espèces de courbes à 
faire, 11 faut d'abord se rendre compte du cintre de face 
de la courbe et de celui de son plan, que l’on divise en 
parties égales. Sur ces divisions, on élève des perpendi- 
culaires au cintre de face, à la rencontre duquel on prend 
des hauteurs pour mettre la courbe d’équerre selon l’é- 
vasement ou la direction du plan, parce qu’il y à des 
occasions où les équerres sont évasées et tendent au cen- 
tre du plan et d’autres où elles sont parallèles entre 
elles, et perpendiculaires à la base du plan ou obliques 
à cette dernière, ce qui, cependant, ne change rien à 
la manière d'opérer, ainsi qu'on le verra ci-après. 


DES COURBES CINTRÉES EN PLAN, DONT LES ÉQUERRES 


TENDENT AU CENTRE DU PLAN 


Lorsque les équerres des courbes tendent au centre 
du plan, on se sert, pour leur construction, de la mé- 
thode suivante : 

Le plan A, B, C (fig. 1) étant tracé, on le divise en 
autant de parties qu’on le juge à propos, ainsi que celles 
4, b,C, d, e, 1,9: on mène, de chacun dé: ces points, 
autant de lignes au centre du plan, lesquelles désignent 
es équerres de la courbe. Ensuite, on trace le cintre de 
face de la courbe perpendiculairement au-dessus du 
plan, ainsi que les arcs de cercles E F pour le dessous 
de la courbe, et GH pour le dessus. A ces arcs, on élèva 
autant de perpendiculaires qu'il y a de divisions sur le 
plan, tant à l'extérieur qu’à l’intérieur de ce dermier. 
Ensuite, on obtient les équerres, ou, pour mieux dire, 
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le gauche de la courbe, en élevant d’autres perpendicu- 
laires à chacune de celles produites par les divisions ex- 
térieures du plan aux points où ces dernières rencontrent 
le cintre de face, tant en dessus qu'en dessous, ainsi que 
les lignes E 1, o 15, p 16, 7 17, s 18 et F6, qui sont au- 
tant d’équerres à la courbe perpendiculaire à celle du 
plan, et par les points où ces lignes rencontrent les per- 
pendiculaires produites par les divisions intérieures du 
plan, on fait passer une ligne courbe qui est le gauche 
demandé. 

On fait la même opération pour le dessus de la 
courbe, et on ales équerres G14, {7,u8, x 9,2z10, &11, 
æ 12 et H 13, lesquelles donnent l’autre gauche, aïnsi 
qu'on peut le voir dans la figure ci-dessus. Les points g 
et y n'ont point de gauche, parce que l’équerre du plan 
se confond avec la perpendiculaire, ce qui n’a besoin 
d'aucune explication. 

Si on ne voulait ou qu'on ne püût pas abaisser de 
perpendiculaires sur les lignes provenant de la division 
du plan, on aurait les gauches de la courbe en faisant 
2, 15 égal à Lo; 3,16 égal à 2p; 4, 17 égal à mr, et 
5, 18 égal à xs, ce qui est la même chose que d’abaisser 
des perpendiculaires sur les lignes de projection, ce qui 
n’a besoin d'aucune démonstration. 

Tant que les courbes ne sont pas beaucoup cintrées, 
tant sur le plan que sur l'élévation, il n’y a pas beau- 
coup de difficulté ainsi qu'on a pu le voir dans la 
figure 1, où les cintres de face sont parallèles l’un à 
l’autre, vus géométralement, ce que nous avons fait pour 
faciliter l'intelligence de l'opération, parce que, dans 
l’exacte vérité, il ne peuvent être parallèles entre eux 
que quand la courbe est développée sur une ligne 
droite. 

Cette difficulté embarrasse beaucoup les prati- 
ciens el les a fait recourir à différentes méthodes qui 
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approchent plus ou moins de la vérité, mais dont 
dont ils ne peuvent rendre raison. D’autres ne voulant 


point faire les recherches nécessaires, se sont contentés, 


après avoir cintré leurs courbes sur le plan et sur l’élé- 
vation, de les mettre de largeur avec le trusquin, ou 
bien avec des sections de compas, ce qui, à la vérité, 
devient très juste, mais ne donne sur l'élévation aucune 


mesure pour pouvoir couper les panneaux qui doivent 
entrer dans ces courbes, ne le faisant qu'en les présen- 


tant dessus et les ajustant peu à peu. 

Une des méthodes dont on se sert ordinairement, 
surtout quand les courbes sont cintrées plein-cintre sur 
l'élévation, comme la figure 2, est de commencer à tra- 
cer le plan et l'élévation du cintre de face AB, et d'en 
avoir le gauche selon la méthode que nous avons donnée 
ci-dessus ; ensuite, après avoir borné la largeur de la 
courbe, comme ab, des points c, d, du plan où cette 
même largeur est tracée, on élève des perpendiculaires 
à l'élévation ; puis, du point e au point Ÿ, on décrit un 
quart d’ovale qui est la ligne du dehors de la courbe. 
Ensuite, par les points où les perpendiculaires provenant 
des divisions du plan coupent cette ligne, on abaisse des 
perpendiculaires parallèles à la ligne de terre qui don- 
nent les équerres du dessus de la courbe. 

Cette méthode est vicieuse, parce qu’elle ne donne 
pas assez de largeur dans les flancs de la courbe : elle ne 
pourrait avoir lieu que dans le cas où le plan de la 
courbe, au lieu d'être un arc de cercle, formerait un 
angle ainsi que la ligne c X, où, alors, la ligne e à de- 
viendrait nécessairement un quart d’ellipse. 

Pour se convaincre de cette vérité, on fera l’éléva- 
tion de la moitié de cette courbe, ainsi que la figure 3, 
qui, d’ailleurs, ne peut pas raisonnablement être d'un 
seul morceau; ilest fort aisé de voir que cette courbe, dont 
toutes les hauteurs sont les mêmes que celles figure 2, 
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tant en dessus qu'en dessous; que cette courbe, disons- 
nous, est beaucoup plus étroite sur la ligne 77 que sur 
celle »mn, qui, cependant, n’est pas la véritable lar- 
geur; C'est pourquoi il est bon de donner une méthode 
sûre pour avoir cette largeur dans tous les cas possibles, 
ce que nous ferons dans la planche suivante. 

Quant à la manière de tracer la courbe (fig. 3), nous 
croyons qu'il n’est pas nécessaire d’en faire la démon- 
stration, après ce que nous avons dit précédemment, en 
parlant des deux premières espèces de courbes, et que 
l'inspection seule de la figure doit suffire pour en donner 
l'intelligence : il est aisé de voir que les hauteurs des 
lignes perpendiculaires servant à la construction sont 
égales à celles de la figure 2, qui leur sont correspon- 
dantes, c’est-à-dire qui sont prises sur des divisions éga- 
lement éloignées du centre du plan. 

Quant au calibre rallongé, sa forme est toujours 
bonne, quoique l'élévation de la courbe soit d’une forme 
imparfaite ; la méthode de le tracer est toujours la même 
que pour les autres courbes dont nous avons parlé ci- 
devant. On observera, cependant, qu'il n’est pas néces- 
saire que la pièce de bois dans laquelle on prend la 
courbe soit aussi longue que le parallélogramme dans 
lequel elle est enfermée, et qu’on peut en supprimer les 
triangles 0, p, q et r, s, t, même encore le parallélo- 
gramme &, 4, &, æ, dont la largeur est égale à celle du 
parallélograume p, y, z, q, Que nous n'avons -conservé 
que pour faire sentir l’analogie qu'il y a entre la courbe 
et son calibre rallongé, qui ne se trace pas toujours sur 
la pièce dans laquelle on prend la courbe, et que, quand 
même on l'y prendrait, il suffirait d’avoir les perpendi- 
culaires tracées sur cette dernière. 
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DIFFÉRENTES MANIÈRES DE METTRE D'ÉQUERRE ET DE 
LONGUEUR LES COURBES CINTRÉES EN PLAN 
ET EN ÉLÉVATION 


(Planches LXT et LXT]) 


Pour avoir la véritable largeur d’une courbe cin- 
trée sur le plan et sur l'élévation, lorsque les équerres 
de cette derniere tendent au point de centre du plan, on 
sy prend de la manière suivante : 

Après avoir tracé le plan de la courbe, ainsi que 
celui AB (fig. 3), on trace la largeur de la courbe 
comme de «a en b, laquelle largeur augmente du côté 
c & en raison de l'éloignement du point de centre ; en- 
suite on divise le reste du plan en autant de parties 
qu'on le juge à propos pour avoir des équerres à la 
courbe, dont on construit le dedans selon la méthode 


ordinaire, ainsi que nous l’avons expliqué planche LX, . 


et qu'on le voir dans la figure 1. 

Cette opération étant faite, il semblerait tout natu- 
rel de mener deux parallèles aux cerces du dessous de 
la courbe pour en avoir la largeur, ainsi que quelques- 
uns l'ont enseigné, ce qui est une erreur, puisque l'arc 
de cercie FG, qui est parallèle à celui C D, donne les 
hauteurs perpendiculaires beaucoup plus grandes que 
l’arc I G, lequel est celui qui termine la véritable lar- 
geur de la courbe, ainsi que nous allons le démontrer 
ci-après. 

Le cintre de face intérieur de la courbe étant déter- 
miné et ses équerres, comme dans la figure 1, on déve- 
loppe sur une ligne droite les faces intérieures et exté- 
rieures de la moitié du plan, en observant de marquer 
(ous les points de division par où passent les équerres, 
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ainsi que ceux e, f, g, h, ? et { pour la face intérieure, 


et ceux e, 1, 2, 3, 4 et 5 pour la face extérieure, lesquels. 
points sont marqués des mêmes lettres et des mêmes 


chiffres dans la figure 2 et dans la figure 3, afin de 
mieux faire sentir le rapport des deux lignes en- 
semble. 

Ensuite, par chacun de ces points, on élève autant 
de perpendiculaires à la ligne L H, auxquelles perpendi- 
culaires on donne la même hauteur qu'à celles de la 


figure première qui leur sont correspondantes, ou, pour 


mieux dire, semblables, pouravoir le cintre intérieur de la 
face, qui, alors, se trouve développé sur une ligne 


droite et terminé par les lignes D X et D 3. Puis, avec: 


une ouverture de compas égale à ab (fig. 3) ou à DG, 
des points x x pris sur les cerces D Z et D 3, on fait au- 
tant de sections o, 0, par lesquelles on fait passer les 
cerces G ? et GH, qui sont les véritables largeurs dela 


courbe développéesur uneligne droite, puisquelaligne G 


est exactement parallèle à celle D X, et celle GH à celle 
D 5. 


Il faut cependant faire attention que, lorsque les. 


équerres de la courbe tendent au centre du plan, comme 


dans la figure 3, la méthode que nous venons de donner 


pour trouver la largeur de la courbe, n'est bonne que 


pour le parement de cette dernière, que nous supposons. 


être du côté creux du plan, car lacourbe, qui est d’unelar- 
geur égale dans son milieu D G, ne peut être égale que 
du côté du parement, et que, de l’autre, elle augmente 
de largeur à mesure qu'elle s'éloigne de la perpendicu- 
laire D G, jusqu’à ce qu’elle soit au-dessus des impostes 
d’une largeur égale à celle 3, 4 ou cd, ce qui est la 
même chose, laquelle largeur est plus grande que ceile 
L à ou ab, ainsi que nous l’avons déjà dit. 


De quelque côté que l’on fasse le parement dune: 


courbe, cette inégalité de largeur est inévitable lorsqu'on 
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fait tendre toutes les équerres de la courbe au centre du 
plan, parce que si le parement, au lieu d’être du côté 
du creux, était du côté du bouge, la courbe serait tou- 
jours d’égale largeur des deux côtés sur la ligne du mi- 
lieu, et deviendrait plus étroite par derrière, à mesure 
qu'elle approcherait des impostes, par laraison inverse de 
ce que nous venons de dire. 

Cette inégalité de largeur est un très grand défaut, 
auquel, cependant, il est fort aisé de remédier, ainsi que 
nous le dirons ci-après, pour ne pas interrompre la suite 
de cette démonstration. 

La ligne courbe D étant tracée, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, on portera les perpendiculaires 
qui ont servi à sa construction, jusqu’à ce qu’elles ren- 
contrent la cerce G?, puis aux points de rencontre on 
abaisse des perpendiculaires à ces derniers, que l’on pre- 
longe jusqu'à ce qu'elles rencontrent des perpendicu- 
laires qui ont servi à construire la cerce D 3, et, par 
les angles que forment ces lignes, on fait passer la 
cerce G 4. 

Ensuite, pour tracer la larceur de la courbe (fig. 1), 
on prend la hauteur des perpendiculaires du dehors de 
la courbe (fig. 2), que l’on porte sur les perpendiculaires 
(fig. 1) qui leur sont correspondantes, on a ainsi la cerce 
GI, qui termine le dehors du parement de la courbe, 
laquelle cerce donne des perpendiculaires moins hautes 
que celle donnée par l'arc de cercle F G, ce qu'il fallait 
démontrer. 

Pour mieux se convaincre de la vérité de cette dé- 
monstration, on divisera l’arc CD par des lignes ten- 
dantes au centre en forme de claveaux. De chaque point 
où ces lignes toucheront les lignes tant intérieures 
qu'extérieures du parement de la courbe, on abaiïssera 
autant de perpendiculaires au plan qui couperont la 
ligne du parement de ce dernier aux points 16, 19, pour 
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la ligne 9, 10; aux points 21, 22 pour la ligne 12, 13, 
et aux points 24, 25 pour la ligne 15, 16 ; puis des points 
19,22 et 25, on mènera autant de parallèles à ia base 
du plan jusqu’à ce qu'elles rencontrent les lignes per- 
pendiculaires provenant de la division intérieure de la 
courbe, ce qui donnera trois triangles rectangles, dont 
l’hypoténuse sera une partie de l’arc du plan, et le côté 
perpendiculaire la profondeur ou raccourcissement du 
gauche des lignes 9, 10 ; 12, 13, et 15, 16. 

Cette opération étant faite pour la ligne 9, 10, on 
prendra sur le plan la distance 18, 20, que l’on portera 
de een 7; puis du point 7 et avec une ouverture de com- 
pas égale à la largeur de la courbe, on fera une section 
sur la ligne e f au point #,; et par les points 7 et #, on 
construira un triangle rectangle er», dont le côté hori- 
zontal e » est égal en longueur à la ligne 9, 10. Or, cela 
devait être, puisque cette dernière n'étant que la largeur 
de la courbe vue en raccourci, devait nécessairement 
faire un des côtés du triangle formé sur le plan par des 
perpendiculaires abaissées des extrémités de cette ligne. 

On fait la même opération pour la ligne 12, 13, c’est- 
à-dire, que l’on porte la distance 21, 23, de e en g, etcelle 
ab ou rm, de q en #, ce qui forme le triangle eg, dont 
le côté ex est égal à la ligne 12, 13. 

C’est la même chose pour le troisième triangle dont 
le côté e p est égal à la distance 24, 26, et par consé- 
quent, l’autre côté e f'est égal à la ligne 15, 16. 

Si l’on veut faire servir cette opération à la ligne 
d'épaisseur de la courbe, sur les lignes 7 ®, qn, p f, on 
construit les trois parallélogrammes 7 s 4 %, qz xn, et 
p & yf, dont la longueur est égale à a b (fig. 3) et la lar- 
œeur à & c ou à b d. Des angles s z et &, on mène des 
perpendiculaires à la ligne e f; puis des points 10, 13 
et 16 (fig. 1), on fait autant d’équerres au-dessus de la 
courbe que l’on prolonge jusqu’à ce qu’elles rencontrent 
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les lignes tendantes au centre du derrière de la courbe. 
Du point de rencontre, on élève des perpendiculaires aux 
lignes 9, 40: 12, 13; 15, 16; lesquelles perpendiculaires 
rencontrent ces lignes aux points 41, 14 et 17, dont les : 
distances jusqu'au dedans de la courbe, égalent la dis- 
tance qu'il y a depuis les angles des parallélogrammes 
jusqu'aux perpendiculaires menées par leurs angles op- 
posés; c’est-à-dire que la distance 9, 11, est égale à celle 
m 8; celle 12, 14 égale à celle 27; et celle 15, 17 égale 
à celle f 6. Ce serait la même chose, si des points 11, 14 
et17 on abaïssait des perpendiculaires aux lignes 9, 11 ; 12, 
14 et 15,17; jusqu'à ce que ces perpendiculaires ren- 
contrent les équerres du dessus de la courbe qui leur 
sont correspondantes. 

On observera que dans la démonstration que nous ve- 
de faire, nous avons supposé la courbe d’une égale lar- 
geur par derrière que par devant, ce qu’il est fort aisé 
de voir, puisque les trois parallélogrammes qui représen 
tent les coupes de la courbe, sont parfaitement rectan- 
gulaires, ce qui ne pourrait être si la courbe n'était pas 
égale de largeur. On peut aussi remarquer que les 
équerres prises au-dessus des lignes des divisions de 
face (fig. 1), ne vont pas jusqu’à la ligne d'épaisseur du 
derrière de cette dernière, qui n’est pas parallèle à la 
ligne E D. Cependant, si on voulait conserver cette iné- 
galité, et, en même temps, marquer sur les parallélo- 
orammes le hors d’équerre de chaque coupe de la courbe, 
on continuerait les lignes d’équerre du dessus de chaque 
coupe jusqu'à ce qu'elles rencontrassent la cerce L G. A 
chaque point de rencontre on éleverait autant de perpen- 
diculaires à la ligne du joint de face, ainsi que nous 
l'avons dit ci-dessus. On prendrait ensuite la distance 
qu'il y aurait du dedans de la ligne du joint, jusqu'au 
point que formerait la rencontre de la perpendiculaire 


avec la ligne de ce même joint prolongée, laquelle dis- 
17 


tance étant portée sur la ligne horizontale e f de l’angle 
du parallélogramme sur le côté opposé, et toujours sur 
la même ligne, donnerait des points auxquels on éleve- 
rait des perpendiculaires, qui venant à rencontrer le 
dessous de chaque parallélogramme, donnerait leur hors 
d'équerre. 

Nous avons démontré plus haut la nécessité qu'il y 
avait de mettre les courbes d’égale largeur tant devant 
que derrière, et les inconvénients qui résultent de ces 
inégalités. Il nous reste à parler présentement de la ma- 
nière d'éviter ce défaut, ce que l’on fait selon la méthode 
suivante : | 

On commence par tracer le plan et la largeur de la 
courbe comme ci-dessus; ensuite, après avoir adopté un 
des côtés du plan pour la face, comme par exemple le 


côté du creux, on divise la largeur de la courbe ab 


(Gg. 5) en deux parties égales au point c. De ce pointon 
mène au centre du plan la ligne e d; puis par les points 
&, b, on tire les deux lignes a g et b f, parallèles à cette 
dernière, et, par conséquent, perpendiculaires à celle 
a bd. On divise ensuite la ligne intérieure du plan en un 
nombre quelconque de parties égales pour avoir des 
équerres à la courbe; et au lieu de mener ces lignes au 
centre du plan, ainsi que dans la figure 3, et qu'il est 
indiqué dans celle-ci par des lignes ponctuées, on divise 
la ligne extérieure du plan en parties égales entre elles, 
et. en même nombre que celles du dedans. On ob- 
servera de faire cette division du point », qui est le 
milieu du plan, au point /, ce qui donnera les lisnes 
pi,oi,nkh,mgq, fbetg a, lesquelles seront autant 
d'équerres à la courbe, que l’on construira ensuite sui- 
vant la méthode ordinaire. Voyez la figure 4, qui repré- 
sente l'élévation de la moitié d’une courbe, à laquelle il 
faut ajouter la largeur de l'assemblage, ainsi que nous 
l'avons fait dans la figure 3, planche LX, et que nous 
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n'avons supprimé ici que pour ne point trop charger la 
figure. 

S1 le parement de l'ouvrage, au lieu d’être en dedans 
du cercle du plan, était en dehors, cela ne changerait 
rien à ce que nous venons de dire, parce que cela ne 
serait que renverser l'opération, supposé que la largeur 
de la courbe parte des points 7, s, desquels il faudrait 
abaisser des perpendiculaires parallèles à la ligne dc, 
ce qui rétrécirait les divisions intérieures; cela n’a be- 
soin d'aucune démonstration. 


DES COURBES CINTRÉES EN PLAN DONT LES ÉQUERRES 
SONT PERPENDICULAIRES À LA BASE DU PLAN 


OU OBLIQUES À CETTE MÊME BASE 


Lorsque les équerres des courbes cintrées en plan 
sont parallèles entre elles et perpendiculaires à la base 
- du plan, comme la figure 7, on doit toujours se servir de 
la même méthode que pour celles dont les équerres ten- 
dent au centre du plan, ainsi qu’on peut le voir dans la 
fisoure 6. On doit cependant observer que l'usage de ces 
courbes est très difficultueux, vu les différentes formes 
qu'elles prennent dans leurs contours, leurs coupes 
prises dans le milieu de leur élévation formant un pa- 
rallélogramme rectangle, et à mesure qu’elles appro- 
chent des impostes, cette forme changeant et devenant 
un parallélogramme oblique, ce qui fait que ces sortes 
de courbes ne peuvent pas s’exécuter lorsqu'on a des rai- 
nures et des moulures à y faire, et, dans ce cas, on est 
obligé de mettre le dehors de la courbe d’équerre, comme 
celle figures 4 et 5, et le dedans comme il est indiqué 
dans le plan. (Fig. 7.) 

Ces espèces de courbes ne sont en usage que dans le 


cas d’un revêtissement d'arcade ou d’un chambranle de 
porte, dont le champ intérieur doit être apparent et s’a- 
liner avec l’enfilade : elles ont le défaut, lorsqu'elles 
sont à double parement, d’être d'inégale largeur, à 
moins de les faire aigues par dehors, ce qui ne peut être 
lorsqu'on à des rainures et des moulures à y faire. Aussi, 
on ne saurait faire trop d'attention lorsqu'on a des cour- 
bes de cette espèce qui ont des moulures en saillie, de 
mettre d'équerre toute la saillie de ces dernières d’après 
le nu de la pièce, afin que les moulures profilent tou- 
jours bien et soient perpendiculaires sur le fond de l’ou- 
vrage. 

Lorsque les courbes cintrées en plan et en élévation 
sont mises d’équerre obliquement à la base de leur plan, 
la méthode de leur construction est toujours la même, 
ainsi qu'on peut le voir dans la planche LXII, laquelle 


représente le développement d'une courbe dont le 


plan est un arc de cercle et l'élévation est cintrée 
en S. 

On doit faire attention que les deux cintres de cette 
courbe sont rallongés, savoir : celui du plan et celui de 
l’élévation ; c’est pourquoi, avant de déterminer le cin- 
tre de face a, b, c (fig. 2), il est bon de le dessiner tout 
développé avec tous les membres de moulures qui l’ac- 
compagnent, afin de lui donner une forme gracieuse. 
Or, cela est assez difficile de faire quand la base du plan 
de est fort oblique au cintre de face, ainsi qu’à cette 
courbe, car sion donne une forme gracieuse au cintre déve- 
loppé, celui de face devient dur et d’une mauvaise forme, 
et par la raison contraire, si le cintre de face fait bien, 
ainsi que celui a, b, c, le cintre développé devient très 
allongé, ainsi qu'on peut le voir dans la figure 3, qui 
ne représente ce cintre que sur la ligne de, qui n’est pas 
son entier développement, puisque cette ligne n’est que 
la corde de l’arc du plan. Il en résulte que l’on ne sent 
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pas encore bien toute la mauvaise forme de ce cintre; 
est pourquoi on fera bien de n’en jamais faire de cette 
espèce, car ils n’ont d'autre mérite que leurs difii- 
cultés. 

Quant à la manière de faire le rallongement ducintre 
du plan ainsi que celui de l'élévation, il n’est pas besoin 
d’en faire aucune démonstration, vusque c'est la même 
chose que pour les autres courbes dont nous avons parlé 
ci-devant. On observera toujours, pour le rallongement 
de la courbe du plan, de ne pas prendre les distances 
sur les jignes d’équerres de ce dernier, mais sur des 
perpendiculaires, abaïissées des équerres du plan de 
la courbe à la base de ce même plan, car les lon- 
gueurs des lignes d’équerres tracées sur le plan sont 
moindres que celles qui sont tracées sur le calibre ral- 
longé de ce dernier, les distances d f, g h et Lt, étant 
plus petites que celles 77, n o et op. Voyez ce que nous 
avons dit à ce sujet pour les escaliers. Si, dans la figure 1, 
. qui représente en petit une pièce de bois, dans laquelle 
on peut prendre une courbe de cette espèce, nous avons 
tracé toutes les équerres prolongées jusqu'aux extrémités 
de la pièce, ce n’est que pour mieux faire sentir la con- 
tinuité et le parallélisme de ces mêmes équerres et 
non pour donner la manière de faire le calibre ral- 
longé. 

Quant à la manière de mettre la courbe de larseur, 
il faut toujours faire son développement sur une ligne 
droite, afin d’avoir la hauteur des perpendiculaires ser- 
vant à sa construction, ainsi que pour les autres courbes 
cintrées en plan et en élévation, dont nous avons 
parlé ci-dessus, ce qui est général pour toutes les courbes 
de cette espèce. 
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DES COURBES CINTRÉES SUR L’ÉLÉVATION 


ET SUR LA FACE VERTICALE 


k: Lorsque les courbes cintrées sur l'élévation sont sur 
* un plan droit, mais que cette élévation, au lieu d'être 
1 | droite, est inclinée ou cintrée comme dans le cas d’une 
"4 voûte, leur construction se fait par la même méthode que 


4e pour les courbes cintrées sur le plan et sur l'élévation, 
à l’exception que l'opération des lignes de projection qui 
donnent la largeur de ces courbes, se fait par des lignes 
horizontales, au lieu que les premières sont données par 
des lignes perpendiculaires, ainsi qu'on le verra ci- 
après. 

Il résulte de ce changement d'opération que les 
courbes dont nous allons parler, quoique sur un plan 
droit, forment dans leur projection, ou, pour mieux 
dire, étant vues de dessous ou en dessus ; ces courbes, 
disons-nous, forment une ligne qui est plus moins 
courbe, selon que leurs faces verticales sont plus ou 
moins inclinées ou cintrées, ce qui, dans le cas dont 
nous parlons, revient à peu près à la même chose. C'est 
cette projection qu’il s’agit maintenant de savoir décrire 
dans tous les cas possibles, afin de parvenir à pouvoir re- 
vêtir les lunettes sur tous les plans et de toutes les formes 
possibles, ce qui se fera toujours par le moyen des mé- 
thodes dont nous nous sommes servi jusqu'à présent 
pour la construction des courbes dont nous avons déjà 
parlé, et que nous ne semblons répéter ici que parce que 
l'application de ces diverses méthodes est un peu diffé- 
rente dans le cas présent, ou du moins prise sous un 
différent point de vue. 

Les courbes dont il s’agit présentement peuvent être 
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regardées comme faisant partie du revêtissement verti- 
cal des lunettes, ou comme des arêtiers de ces mêmes 
lunettes. Dans l’un ou l’autre cas, la méthode de 
leur construction ne change pas; mais cependant, pour 
en rendre l'intelligence plus facile, nous nous con- 
tenterons présentement de les développer considérées 
comme revêtissement vertical, afin de suivre l’ordre de 
oradaltion que nous nous sommes prescrit et que nous 
avons observé dans toute la suite de cet ouvrage. 

Lorsque les courbes cintrées en élévation sont in- 
clinées sur leurs faces verticales, ainsi que le représente 
la coupe &, b, c, d (Hg. 3), et que son cintre de face 
e, à, f (g. 2) est un demi-cercle, il est fort aisé d'en 
avoir le cintre rallongé, puisque ce même cintre n'est 
autre chose qu’une ellipse, dont le petit axe est égal au 
diamètre. du cintre de face, et dont le grand axe, ou, 
pour mieux dire, sa moitié, est égale à la ligne 4 g ; de 
sorte que quand le plan de lanaïissance de la courbe est à 
angle droit, ainsi que le représentent les deux parallé- 
logrammes 19, 20, 21, 22 et X 17, et 18Z, cette courbe 
n’est autre chose qu’une courbe oblique dont la largeur 
est égale à tous les points de sa circonférence, ou, 
pour mieux dire, de son pourtour, ce qui n’a besoin 
d'aucune autre démonstration, après ce que nous avons 
dit en parlant de ces sortes de courbes pour les esca- 
liers. 

Cependant, comme dans le cas présent, ces courbes 
se présentent sous un autre point de vue que les pre- 
mières, c’est-à-dire les courbes obliques, et qu’elles doi- 
vent servir à donner la connaissance de celles qui, au 
lieu d’être biaises ou inclinées sur l'élévation, sont cin< 
trées soit en creux ou en rond ; nous avons cru devoif 
en faire le développement par ia même méthode dont 
nous nous sommes servi pour les courbes cintrées en 
plan et en élévation, afin de mieux faire connaitre le 
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rapport que toutes ces courbes ont les unes avec les au- 
tres, ainsi qu'on le verra ci-après. 

Le cintre de face d’une courbe inclinée sur l’élé- 
vation, étant tracé ainsi que son inclinaison, pour avoir 
la largeur de la courbe vue géométralement, on sy 
prend de la manière suivante : 

On divise le cintre de face en autant de parties qu’on 
le juge à propos, ainsi que l’indiquent les points b, ©, /; 
puis, par chacun de ces points, on fait passer des lignes 
horizontales et perpendiculaires à celle G C, que l’on 
prolonge depuis cette dernière jusqu’à celle à 9, qui est 
la ligne d'inclinaison de face, qu'elles coupent aux 
points y, z æ, Cela fait, on prend, sur la ligne d g 
(fig. 3) la distance g æ, que l’on porte sur celle GC, 
de G à F; celle 9z de G à E; celle y g de G à V'; celle 
gd de G à B, et celle gb de G à C; puis, par les points 
G, F, E, V, on élève autant de lignes perpendiculaires 
à celle GG, après quoi on fait G A (fig. 1) égal à G 
(Ag. 2); F L égal à gl; EI égal à 07, et V H égal à 
mh; puis, par les points A, L, I, H, B, on fait passer 
une ligne courbe, qui est le développement du cintre in- 
térieur de la courbe. 

Cette opération étant faite, on trace la ligne courbe 
D, N, C, parallèle à la première et d’une distance égale 
à ac ou bd (fig. 3), ce qui est la même chose, cette 
distance étant la largeur de la courbe, et on fait G 23 
(fig. 2) égal à C D (fig. 1); gr égal à FO; 0 p égal à 
EN; nn égal à V M, et e x égal à c b (fig. 3); puis, 

ar les points x, #, p, 7, 23, on fait passer une ligne 
urbe qui est la ligne de largeur de la courbe, laquelle 
a aucun gauche, puisque toutes les équerres sont per- 
pendiculaires à la base du plan. On a la preuve de cette 
démonstration de la même manière que celle de la 
figure 1 (pl. LXI), c’est-à-dire par des lignes tendantes 
au centre de la courbe en forme de claveaux, dont la 
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longueur est égale au plus grand côté d’un triangle rec- 
tangle dont l’hypothénuse est égale à la largeur de la 
courbe et l’autre côté est égal à la distance que produit 
l’inclinaison de chaque joint de claveau pris horizontale- 
ment du dessus au dessous de chacun d’eux, en sorte que 
la distance G c est égale à celle 24 y (fig. 3); celle Gb 
égale à celle 25 z, et celle G c égele à celle 26 æ, comme 
nous l'avons déjà dit; la distance G d est égale à celle 
hs (is. 2); celle G e égale à celle té, et celle G j égale 
à celle Z w, et les distances à jf, be et cd, égales à celle 
f 23, qui est la véritable largeur de la courbe. 

La courbe étant tracée, tant en élévation qu'en 
coupe, il ne reste plus qu’à en tracer la projection sur le 
plan, ce qui se fait de la manière suivante : 

Le plan de la courbe étant tracé, ainsi que le paral- 
lélogramme X17, 187, on prolonge la ligne Z X jusqu'au 
point P, laquelle ligne représente le devant de l'ouvrage 
pris du nu du cintre. Prenant ensuite les points 25, 24 
et/» sur l'élévation (fig. 2), à l'extrémité des joints des 
claveaux, on abaisse sur la ligne PZ (fig. 5) les perpen- 
diculaires 2 Q, SR, 2 S, £ U, IT et « Y. Cette opération 
étant faite, et des points où les horizontales prises de 
l’extrémité des lignes %s, à { et {uw rencontrent la ligne 
b g,qui est le et dé l'ouvrage, on abaisse les lignes 
b8;a0; dd; xb,y13, 22, &' het 1, perpendiculaires 
à celle G 4: nie pour tracer sur le SE la projection, 
ou, pour mieux dire, la rentrée du cintre intérieur de la 
courbe, on prend la us g7 (fig. 3), que l'on porte 
de P à 12 (fig, 5) ; celle g 3 de Q à 11; celle 92 deS à 
10, et celle 9 1 de T à 9 ; puis, par les Dont 12 44:10; 
9 et X, on fait passer une ligne courbe qui est le cintre 
demandé. 

_… On fait la même opération pour le cintre extérieur, 
c'est-à-dire que l’on prend la distance g 8, que l'on 
porte de P à 16; celle g 6, de R à 15; celle 75, de Uà 14; 
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et celle y 4, de Y à 13; ce qui donne le cintre demandé. 

Ensuite, pour tracer l'épaisseur de la courbe sur cette 
projection, on prend sur le plan la distance X 17, ou 
Z 18, que l’on porte sur chaque perpendiculaire de con- 
struction, des points où les cintres intérieurs et extérieurs 
coupent ces dernières aux points x x, de sorte que la 
courbe est toujours d’égale épaisseur sur ces lignes 
d’équerre, qui sont dans cette figure, perpendiculaires 
à la base du plan. Voyez la figure 4, qui représente la 
courbe vue par dessous; et celle 5, qui la représente vue 
par dessus, et dans lesquelles les lignes de construction 
sont tracées également. 

Quand l'élévation de la face verticale äes courbes, au 
lieu d’être inclinée, comme celles dont nous venons 
de parler, se trouve cintrée soit en creux ou en rond, 
ce qui arrive à toutes les lunettes des voûtes soit en de- 
dans ou en dehors, elles se construisent par la même 
méthode que celles qui sont sur un plan incliné, ainsi 
que nous l'avons déjà dit; toute la différence qu'il peut 
y avoir, c’est que les équerres intérieures de la courbe, 
peuvent être sur des lignes perpendiculaires à la base 
du plan, et les équerres extérieures tendantes au 
centre de l'élévation verticale de la coupe, ainsi que 
nous l'avons supposé dans les figures 7, 8, 9 et 10; ce 
ce qui donne une troisième ligne à l'extérieur de la 
courbe, laquelle se trouve de la manrère suivante : 

L'élévation du cintre de face (fig. 7), étant faite, ainsi 
que son développement (fig. 6), on divise le cintreW@nté- 
rieur de la courbe en un nombre de parties à volonté ; et 
par les points de division et du centre du cercle intérieur 
on tire des lignes qui représentent les joints des claveaux 
lesquelles lignes on prolonge indéfiniment d’après la 
ligne abcde, qui termine la largeur de la courbe. 

Ensuite des points à, c, d, on mène à la coupe (fig. 8), 
les lignes horizontales à 7, c g, dh; et du cintre ? de 
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cetie coupe, et par les points f, g, 4, on trace les lignes 
[n, y m et À 1, et des points Z, », #, où ces lignes ren- 
contrent l’extérieur de la courbe, on renvoie à l’éléva- 
tion les horizontales # 0, mp et n q, qui venant à ren- 
contrer les perpendiculaires montant du derrière des 
joints des claveaux, donnent la largeur de la courbe de- 
mandée. On a la preuve de cette opération, en construi- 
sant les trois parallélogrammes 1,2, 3,4: 5,6, 7,8: 9, 
10, 11, 12, ainsi qu'on l’a fait dans les figures ci-dessus ; 
puis, de chaque angle de ces parallélogrammes. on mène 
à la ligne # 11, des perpendiculaires dont la distance 
jusqu'au point z est égale à la distance qu’il y a entre la 
ligne qui termine l'extérieur de la courbe et la ligne 
d'équerre, de sorte que à rest égal à zu; cs est égal à 
2%, et dt est égal à z y; ce qui, nous croyons, n’a pas 
besoin d’une plus grande démonstration. 

Quant à la figure 9, qui représente la courbe vue en 
dessous, et celle 10, qui représente cette même courbe 
vue en dessus, leur projection se fait de la même ma- 
nière qu'aux figures ci-dessus, ainsi que l’indiquent les 
lignes de construction tant pleines que ponctuées, que 
nous avons eu soin de conserver, afin que la vue de ces 
mêmes lignes tienne lieu de l'explication que nous avons 
cru pouvoir nous dispenser de faire, afin d'éviter les ré- 
pétitions. 

Lorsque les courbes dont nous parlons sont non-seu- 
lement le revêtissement de face verticale d’un arc, mais 
encore le revêtissement intérieur de cet arc, on peut alors 
les considérer comme des arêtiers, dont la ligne d’arête 
portée sur le plan, devient une ligne courbe, ainsi que 
nous l'avons démontrée pour les arêtiers. Ces courbes 
sont les mêmes que celles dont nous venons de donner 
le développement, toute la différence qu'il y a entre elles 
n'étant que dans leur plus grande épaisseur, laquelle est 
évidée pour recevoir l’arête des lunettes qu’elles revêtis- 
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sent, ce qui ne change rien à la manière de les con- 
struire, ainsi qu'on peut le voir dans les fisures 1, 2, 3 
et 4, lesquelles représentent l'élévation, la coupe et le 
plan d'un arêtier d'une arcade formant lunette dans 


une voûte sur un plan droit. Ces figures sont construites 


selon les méthodes que nous avons données ci-dessus, ce 
qui n’a pas besoin d'aucune démonstration, puisque ce 
ne serait qu'une répétition de ce que nous avons déjà 
dit en parlant des arêtiers. 

Quant au calibre rallongé de ces sortes d’arêtiers, 1l 
se fait toujours selon la méthode ordinaire, ce que l’on 
peut voir dans les figures 5 et 6, qui représentent le 
plan et l'élévation de la moitié de la courbe, et son ca- 
libre rallongé. 


CROISÉE CINTRÉE EN PLAN ET EN ÉLÉVATION. 


(Planche LXTV) 


La planche que nous donnons ici n’est que pour 
mieux faire sentir l'application des courbes cintrées en 
plan et en élévation. 

On observera seulement que, quand le plan sera dé- 
terminé (fig. 1), on élèvera tous les points de division 
perpendiculairement jusqu'à la rencontre du demi- 
cercle A BC. 

On fera ensuite le développement des courbes (fig. 4) 
en prenant tous les points de division sur le contour in- 
térieur du plan, que l’on reportera sur la ligne droite 
E F (fig. 4) et que l’on prolongera PE MA On 
prendra ensuite sur l'élévation toutes les hauteurs, 
comme de D en B (fig. 2), que l’on reportera de E en G 
(fig. 4); la hauteur a, à (fig. 2), que l’on réportera de 
2 en à (fig. 4); la hauteur C d (gs. 2) que l’on reportera 
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de 5 en d (fig. 4) et ainsi de suite jusqu’en 8 7 (fig. 4). 
Par tous ces points, on fera passer une courbe, puis 

par tous ces mêmes points on décrira des arcs de cercle 

égaux à la largeur de la courbe marquée sur le plan. 

Puis on fera passer une deuxième courbe parallèle à 
celle de l'extérieur, et le développement sera déterminé. 

Quant aux autres lignes, elles ne servent que pour 
tracer les congés et le carré sur l'élévation. 

Les lignes marquées 6 et 8 (fig. 4), sont des lignes 
de raccord ou d’adoucissement que l’on aura soin de re- 
porter sur le plan à leur place respective. 

On prendra ensuite sur le développement (fig. 4) 
toutes les hauteurs, comme #, #, 0, p, q,r,que l’on re- 
portera sur l'élévation (fig. 2), comme de D en #, de & 
enN,deceno, deeenp,degeng,delenr. 

On opèrera de même pour le carré et le congé. Puis, 
par tous ces points, on fera passer des lignes courbes, 
et l'élévation sera terminée. 

Quant au tracé de la courbe (fig. 5), ainsi que pour 
la mettre d’équerre, on opèrera de la même manière que 
celle que nous avons démontrée (pl. LXI), ce qui est la 
même chose. 


TRACÉ DU PETIT BOIS 


Le compartiment étant fait sur l'élévation, on abais- 
sera l’extrémité du petit boïs sur le plan qui est repré- 
senté par la ligne B. 

Par ce point et la ligne du milieu de la croisée, on 
mènera la ligne de base A B, sur laquelle on abaïssera 
d’équerre les lignes de division U,x. On prendra ensuite 
tous ces points, qu’on reportera sur une droite, comme 
A', B' (fig. 5), que l’on élèvera perpendiculairement à 
cette droite. 
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Ensuite, on prendra sur l'élévation les hauteurs, 
comme de s en é (fig. 2), qu'on reportera de B' en £! 
(fig. 6); la hauteur de « en v (fig. 2), qu'on reportera de 
y en © (fig. 6); la hauteur x, y (fig. 2), que l’on repor- 
tera de x’ en 7’. (Fig. 6.) 

Par tous ces points, on fera passer deux courbes et 
la rive du dessous du petit boïs sera déterminée. 

Pour tracer la rive du dessus, on prendra la hauteur 
y,2 (âig. 2), que l’on reportera de y en z. (Fig. 6.) 

Quant au tracé du calibre rallongé, on je fera de la 
même manière que pour les autres courbes. 


PERSIENNE CINTRÉE EN PLAN ET EN ÉLÉVATION 


(Planche LXIV) 


Pour obtenir le tracé de la courbe du haut, on fera 
le plan d’un ventail (fig. 3) et l'élévation du battant mi- 
lieu (fig. 2). 

Après avoir tracé Les lames et la traverse du milieu, 
on fera l'élévation géométrale du bâti de la persienne 
(fig. 1), en faisant l’arête D de la courbe A pareille à la 
baie dans laquelle doit entrer la persienne. | 

On divisera sur le plan (Gg, 3) la ligne extérieure 
en autant de parties égales que l’on voudra (la largeur 
du battant, par exemple) ; ces lignes doïvent tendre vers 
le centre. On élèvera les lignes A, 1, 2, 3, 4, 5, 6,B 
parallèles au champ du battant jusqu’à l’arête D de la 
courbe À. | 

Avec ces mêmes points, on fera le développement 
(Ag. 4), on élèvera des perpendiculaires à la base sur 
chacun d’eux, et on prendra sur le plan (fig. 1) la dis- 
tance de la naissance du cintre X aux points 1, 2, 3, 4, 
5 et 6 de la ligne extérieure de la traverse, et on por- 
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tera ces distances sur la figure 4 pour déterminer la 
courbe D. 

On prendra (fig. 3) la largeur du battant de rive 
et on la portera au point 6, B (fig. 4). On décrira ensuite 
une courbe parallèle à la courbe D, et on aura ainsi le 
développement de la traverse A de la figure 1. 

On portera les points 1, 8, 2, 9, 3, 10, 4, 11, 5, 12 
(Herra) en: X8:,X SNA DRE X A2 (fie; A);et on 
fera passer par ces points une ligne courbe parallèle à D 
pour la face extérieure. 

De la rencontre de ces lignes courbes avec les lignes 
de division (fig.3) on fera de petites parallèles aux lames; 
la rencontre de ces parallèles avec les lignes 0,0 de 
l'intérieur du plan de la persienne (fig. 3), et reportée 
sur la corde ou naissance du cintre, donne le passage de 
deux autres lignes qui déterminent la face intérieure de 
la courbe A. | 
| Pour tracer la courbe et son calibre rallongé, on 
fera la ligne de base CD (fig. 8), on portera les points 
de la ligne c d (fig. 3), on élèvera des perpendiculaires 
à tous ces points, on prendra au développement (fig. 4) 
les hauteurs de la base à la courbe D et ceux intérieurs, 
on les portera (fig. 8) pour la face extérieure ; les points 
a indiquent la face intérieure. 

On fera la ligne 00 et celle P P qui lui est paral- 
lèle, et on élèvera des lignes d’équerre à la ligne P P. 

On prendra au plan (fig. 3) de la base c d la dis- 
tance des points À, 1, 2, 3, 4, 5, 6 et B, on les portera 
(fig. 6) aux points qui leur correspondent, on fera de 
- même des points o de l’intérieur. On fera passer deux 
lignes courbes par ces points, et on aura le calibre ral- 
longé de champ. 

Pour débillarder cette courbe, on commencera par 
tracer le calibre rallongé sur le haut de la pièce de boïs, 
puis sur le champ du dessus, suivant les lignes d’a- 
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plomb ; après être débillardé sur son épaisseur, on trace 
les faces intérieure et extérieure, en ayant soin d’obser- 
ver les gauches. 

Si la hauteur de la persienne exige deux traverses 
intermédiaires, il sera bon de placer la deuxième tra- 
verse en contre-bas de la naissance du cintre, et on as- 
semblera la courbe, qui devra être plus longue de la 
longueur de l'assemblage, avec le battant, au moyen 
d'un trait de Jupiter (fig. 9), en épaulant le tenon très 
juste pour qu’il serve de clé. 

S'il n'y à qu'une traverse au milieu, on assemblera 
simplement la courbe à enfourchement. (Fig. 10.) 

Les lames devront être prises dans les bois d’une 
épaisseur qui variera suivant le cintre plus ou moins 
prononcé de la persienne et débillardé suivant le cintre. 
(Fig. 11.) 

Les tourillons arrasés avant de débiter les lames, 
on pointera la fausse équerre, suivant la pente, au bat- 
tant (fig. 2); on tracera une première pente en haut du 
morceau, puis, avec le trusquin, on marquera l’épais- 
seur du champ de la lame prise au battant (fig. 2); on 
prendra les lames en ayant soin d'observer le passage de 
la scie, ainsi que l’indiquent les figures 7 et 8. 

On pourrait, en calculant la quantité de lames d’un 
ventail, faire des collages pour les avoir dans un même 
morceau, on gagnerait deux lames pour chaque morceau 
collé. 

La figure 7 est un morceau vu de face, moins les 
tourillons, et la figure 8 est le même, vu du dessus. 

Pour l’arrasement des tourillons de lames, on pré- 
sentera le morceau débillardé au plan, et on relèvera les 
traits d’arrasement X, plus les tourillons. 

Pour le tracé des entailles de lames, il est plus sim- 
ple de monter le bâtis et de renvoyer d’équerre les en- 
tailles faites sur Le battant milieu (fig. 2), et, les entailles 


ICT ET PET AK POP RENTE CPS Tee M CRE FA Ses FN) md ès“ Èl  æ + dites" ÉD RS | fi 
LE 4 ‘ - = sd « L 


"or 


faites, on prendra. la longueur des lames aux quatre an- 
gles de l’intérieur et de l'extérieur. 


DÉVELOPPEMENT D'UNE COURBE FORMANT LUNETTE 


DANS UNE VOUTE A ANGLE DROIT 


(Planche LX VI) 


Lorsque les courbes dont nous parlons sont, non- 
seulement le revêtissement de la face verticale d’un arc, 
mais encore le revêtissement intérieur de cet arc, on peut 
alors le considérer comme des arèêtiers dont la ligne d’a- 
rête, portée sur le plan, devient une ligne courbe, ainsi 
que nous l’avons démontré déjà. Ces courbes sont les 
mêmes que celles dont nous venons de donner le déve- 
loppement. Toute la différence qu'il y à entre elles n’é- 
tant que dans leur plus grande épaisseur, qui est évidée 
pour recevoir l’arête des lunettes qu'elles revèêtissent. 
Or, cela ne change rien à la manière de les construire, 
ainsi qu'on peut le voir dans les figures 1, 2, 3 et 4, 
qui représentent l'élévation, la coupe et le plan d’un arê- 
tier d’une arcade formant lunette dans une voûte sur un 
plan droit. 

Ces figures sont construites selon les méthodes que 
nous avons données ci-dessus, ce qui n’a pas besoin d’au- 
cune démonstration, car ce ne serait qu’une répétition 
de ce que nous avons déjà dit. 

Quant au calibre rallongé de ces sortes d’arêtiers, 1l 
se fait toujours selon la méthode ordinaire, ce que l'on 
peut voir dans les figures 5 et 6, qui représentent le 
plan et l’élévation de la moitié de la courbe et son cali- 


bre rallongé. 


18 


DÉVELOPPEMENT D’UNE COURBE CINTRÉE EN PLAN ET 


EN ÉLÉVATION ET SUR LA FACE VERTICALE 


(Planche LX VIT) 


Les courbes dont il nous reste à parler pour termi- 
ner tout ce que l’on peut dire à ce sujet, renferment en 
elles toute la théorie des courbes de toutes les autres es- 
pèces dont nous avons parlé ci-dessus. L’exécution de ces 
courbes est très difficile, surtout quand on n’y est pas 
conduit par une théorie sûre et fondée sur des principes 
invariables, tels que la science du développement et de 
la pénétration des corps, sur laquelle est fondé tout ce 
que nous avons dit sur l'Art du Trait et ce que nous en 
dirons dans la suite. 

Les courbes dont il est ici question peuvent être 
considérées comme de simples revêtissements verticaux, 
ou bien comme des arêtiers. Dans l’un et l’autre cas, la 
méthode de construction est la même. On observera, tou- 
tefois, de bien prendre garde à la direction des lignes 
d’équerre, qui peuvent être, ou tendantes au centre du 
plan, ou perpendiculaires à la base de ce dernier, ou 
bien encore cbliques à cette même base, ainsi que nous 
l'avons démontré en parlant des autres espèces de 
courbes. Ces conditions pouvant, sans rien changer à la 
face verticale de la courbe, en diminuer ou en augmen- 
ter l'épaisseur et la largeur, et en rendre l'exécution plus 
sujette, ainsi qu’on a pu le voir ci-dessus. 

Quant à la manière de tracer ces courbes, elle de- 
mande beaucoup application, vu que l’on doit se servir 
de presque toutes les méthodes que nous avons ensei- 
gnées, afin qu'il ne reste aucun doute sur l'exactitude 
de leurs opérations, lesquelles tendent à rendre ou du 
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moins à faire considérer les pièces de bois comme trans- 
parentes, afin que l’on puisse suivre au travers de leur 
épaisseur toutes les lignes qui ont servi ou qui servent 
à leur construction, ce qui est très important, tant pout 
la facilité de ceux qui apprennent l'Art du Trait que 
pour soulager la mémoire de ceux auxquels cette science 
est plus familière. 

Pour bien comprendre la théorie de ces courbes, il 
faut d’abord faire attention à la forme du plan, à celle 
de l'élévation, ou, pour mieux dire, à la coupe de la 
voûte, et à celle du cintre de face, afin que ces connais- 
sances acquises puissent mettre dans le cas de réduire 
l'opération à la plus grande simplicité possible, et à opé- 
rer avec sûreté, étant muni de ces connaïssances, qui 
font préférer une méthode à une autre, selon les diverses 
occasions, ainsi qu'on le verra ci-après. 

La forme du plan A, B, O, C, D (lg. 3) étant déter- 
minée, ainsi que son épaisseur, on élève le cintre de face 
à l'ordinaire ; ensuite, sur la ligne E G continuée jus- 
qu'en P, on trace l'élévation de la courbe, ou, pour 
mieux dire, sa coupe prise du milieu du plan, ainsi que 
la représentent les lignes M, N, OetR,R, P. Cela fait, 
on divise le cintre de face en un nombre de parties à vo- L 
lonté, comme aux points H, I, L, par lesquels on fait L. 
passer autant de lignes tendantes au centre Y ; puis, A 
par ces mêmes points, on fait passer des lignes hori- + 
zontales parallèles entre elles, que l’on prolonge jusqu'à 
ce qu'elles traversent la coupe (fig. 2), afin que les deux 
arcs soient coupés par des tranches parallèles entre 
elles, ce qui est nécessaire pour avoir la ligne d’arète de 
la courbe, ainsi que nous l’avons démontré ci-devant 

- (pl. LI et LI), et qu’on peut le voir ici, où les per- 
pendiculaires abaïissées des points N, T, U, V, où les 
lignes horizontales rencontrant l'arc M, N, O, donnent 
sur la ligne Y P les distances des cercles du plan (lg. d), 
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qui sont marqués des mêmes lettres que sur la coupe 
figure 2, et qui représentent le plan de ces lignes hori- 
zontales de l'élévation, lesquels cercles étant rencontrés 
par des lignes perpendiculaires provenant des divisions 
du cintre de face qui leur sont correspondantes, donnent 
sur le plan la courbe N, 3, 7, 10, c, qui est la ligne 
d'arête. | 

Cette opération étant faite, 1l s’agit de déterminer 
la largeur de la courbe, ce qu'on ne peut pas faire par 
le moyen du développement de la courbe comme ci- 
dessus, parce que le cintre du plan et celui de l'élévation, 
rétrécissent ou, pour mieux dire, raccourcissent la ligne 
extérieure de ce développément, qui, dès lors, ne peut 
pins avoir lieu, ce qui fait recourir à d’autres méthodes 
qui puissent remplacer cette dernière. 

La meilleure méthode que l'on puisse employer 
pour trouver la largeur verticale de ces sortes de courbes, 
est de décrire les différentes courbes que produisent les 
coupes faites par les lignes tendantes au centre de l’élé- 
vation (fig. 1), coupes que l’on doit regarder comme au- 
tant de plans qui coupent la voûte que l'on a à revêtir, 
et que l’on décrit de la manière suivante : 

De tous les points où les lignes YH, YI et YL 
coupent ou rencontrent les lignes horizontales représen- 
tées par les cerces du plan (fig. 3), on abaïsse autant de 
perpendiculaires aux lignes du plan qui sont correspon- 
dantes aux horizontales d’où elles partent, et par chaque 
point de rencontre on fait passer une ligne courbe qui 
trace sur le plan les courbes que produit la coupe faite 
par les lignes tendantes au centre de l'élévation, savoir : 
celle O, 1, 2, 3, 4 et 5, pour la ligne YH; celle O, 6, 
7, 8et 9. pour la ligne Y I, et celle 10 et 11, pour la 
He À L 

Ces cerces ainsi tracées sur le plan ne peuvent pas 
encore servir, puisqu'elles ne sont vues qu’en raccourci 
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et qu'elles ne donnent que des projections de larceur, 
ce qui n'est pas suffisant, puisqu'il faut avoir les pro- 
jections de longueur pour avoir les véritables courbes 
des lignes tendantes au centre de l'élévation, ce qu'il est 
fort aisé de faire, ainsi qu’on le verra ci-après. 

Pour avoir, par exemple, la projection de longueur 
de la ligne Y H, celle de largeur étant tracée sur le plan, 
ainsi que nous l'avons dit ci-dessus, on trace à part une 
ligne perpendiculaire (fig. 4) dont la longueur Y d est 
égale à celle Y 4 (fig. 1) ; puis on fait les points a, b, H, 
c, d (ig. 4) à mème distance que ceux de la figure 1, et 
par chacun d’eux on élève autant de perpendiculaires 
à la ligne Y d. Ces perpendiculaires représentent celles 
qui descendent de la ligne Y 4 (fig. 1), sur le plan 
(fig. 3), et qui servent à y décrire la projection de lar- 
geur ; ensuite on prend sur chacune de ces perpendicu- 
laires (fig. 1 et 3), la distance qu’il y a depuis la ligne 
OS, jusqu’à ce qu’elles rencontrent la ligne courbe qui 
leur est correspondante. On portera cette distance sur 
les perpendiculaires de la figure 4; c’est-à-dire que l’on 
fait à 1 (fig. 4) égal à 2 1 (fig. 3); 02 égal à 7/2; H3 
égal à m» 3; c 4 égal à n 4, et 45 égal à 05 ; puis, par 
les points Y, 1, 2, 3, 4 et 5, on fait passer une ligne 
courbe, qui est la cerce demandée, c'est-à-dire la coupe 
produite par la ligne Y d. (Fig. 1.) 

La même opération se fait pour les autres coupes, 
ainsi qu'on peut le voir dans les figure 5 et 6, dont les 
hauteurssont cotées des mêmes lettres que sur la figure 1, 
et la longueur de leurs perpendiculaires égale et cotée 
des mêmes chiffres que sur le plan. (Fig. 3.) 

Les cerces étant ainsi tracées du point 3 (fig. 4), qui 
est perpendiculaire au point H, qui est le dedans de la 
courbe du point 3, disons-nous, et d’une ouverture de 
compas égale à la largeur de la courbe, on fait une sec- 
tion au point 12, duquel point on élève une perpendicu- 


laire aux points 3, 12, à laquelle on donne pour lon- 
gueur l'épaisseur de la courbe, laquelle épaisseur on 
continue jusqu’à ce qu'elle rencontre la ligne H3 au 
polnt 15, ce qui donne la coupe de la courbe à cet en- 
droit. 

Ensuite des angles 12 et 16 de la coupe, on mène les 
perpendiculaires 12, 21 et 16, 22, à la ligne Y d, ce qui 
donne sur cette dernière la largeur de la courbe vue géo- 
métralement (ou de face, ce qui est la même chose), et 
l'extrémité de la ligne d’équerre, lesquelles largeurs on 
porte sur l'élévation (fig. 1), en faisant Y £et Y y (fig. 1), 
égal à Y 21 et Y 22 (fig. 4), ce qui sera la même chose 
pour les autres lignes, en prenant les distances sur les 
figures 5 et 6 qui leur sont correspondantes. 

Quand la courbe est de largeur sur l'élévation, on 
trace cette largeur sur le plan, par le moyen des perpen- 
diculaires que l’on abaïsse des points où les lignes ex- 
térieures de l'élévation coupent les lignes horizontales. 
On prolongera ces perpendiculaires jusqu’à ce qu’elles 
rencontrent les cerces du plan qui sont correspondantes 
aux lignes horizontales d'où partent ces perpendicu- 
laires. 


On peut encore tracer ces lignes de largeur sur le 


plan, par le moyen des perpendiculaires que l’on abaisse 
de tous les points où les lignes tendantes, au centre de 
l'élévation, coupent les lignes delacourbe, ainsiqu’on peut 
le voirdans le coté du plan coté A B, enobservanttoutefois 
quelalongueur des perpendiculairesn’est pas bornée par la 
rencontre des cerces du plan, mais par la longueur des 
perpendiculaires élevées sur les figures des développe- 
ments des coupes (fig. 4, 5 et 6); c’est-à-dire que pour 
la première ligne dont le développement est fait (fig. 4), 
on prend sur la même figure la distance 21, 12, que l’on 
porte (fig. 3) de 27 à 28, ce qui donne le dehors de la 


courbe, et la distance 22, 16, de 20 à 30, pour la ligne. 
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du dehors de l’équerre, laquelle ligne ne peut se décrire 
sur le plan que de cette manibroe c'est ce qui doit la 
faire préférer à l’autre. 

Ce que nous avons dit pour cette ligne, doit s’en- 
tendre pour toutes les deux autres; c’est pourquoi nous 
n'en ferons aucune démonstration. 

Quant à la longueur des lignes d’équerre du des- 
sous de la courbe, elles se prennent aussi sur les déve- 
loppements, la distance 32, 31 (fig. 3) étant égale à celle 
15, 3 (fig. 4), ainsi des autres. 

Quant à la manière de tracer la ligne d’arèête de la 
courbe et celle de son évasement sur la coupe (fig. 2), on 
prend sur les perpendiculaires abaissées des points où les 
lignes tendantes au centre de l'élévation coupent celles 
du dedans et du dehors de la cerce, la distance qu'il y a 
depuis la ligne horizontale passant au derrière jusqu’à 
la ligne d’arête, ou jusqu’à celle qui termine sur le plan 
le dehors de la courbe, lesquelles distances on porte à la 
figure 2, sur des lignes horizontales partant des mêmes 
points que les perpendiculaires ; de sorte que la distance 
32, 39 (fig. 2), égale celle 36, 37 (fig. 3); et celle 34, 35, 
égale celle 38, 39; ainsi des autres. 


(Planches LX VIII et LXTX) 


Que le plan des courbes soit bombé, la méthode dont 
on se sert est toujours la même, ainsi qu’on peut le voir 
dans les figures de ces planches, dans la construction 
desquelles nous l’avons observé, en évitant de mettre 
toutes les lignes de construction qui y ont été néces- 
saires, afin de n’y point mettre de confusion; de plus, 
ce que nous venons de dire pouvant servir dans tous les 
cas possibles, ce qui a fait que nous nous sommes con- 
tenté des figures qui représentent la même chose dans 
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les deux planches (exception faite de la forme des plans); 
savoir : la figure 1, l'élévation de face d’une courbe fai- 
sant arêtier dans une lunette dont le plan est creux ou 
bombé, ce qui est égal; la figure 2, la coupe et la vue 
de côté de ce mêmearêtier, dans laquelle on doit prendre 
garde que les largeurs horizontales sont conservées par- 
tout, du moins dant la face latérale, ce qui doit être 
ainsi à tous les arêtiers, comme nous l’avons dit planches 
49 et 50. 

Les figures 3 et 4. représentent le plan de cet arè- 
tier avec une partie de celui de la voûte, et les lignes 
d’équerre de l’arêtier, dont la largeur est partout égale, 
ainsi que les horizontales (fig. 2) qu’elles représentent. 

La figure 5 enfin représente l'élévation de la moitié 
de ces courbes, prise sur une ligne diagonale, et dont 
VParête intérieure est prise sur deux lignes droites, non 
qu'elles doivent s’exécuter ainsi, mais pour faire sentir 
que le dessous de ces arêtiers est de la même nature de 
ceux qui sont pris sur un plan droit, n’y ayant que leur 
largeur, ou pour mieux dire leur épaisseur, qui change 
ainsi que leur face verticale lorsqu'elle est cintrée comme 
dans celle-ci. 


(Planche LXX) 


Il y à des espèces de lunettes qui, comme celles dont 
nous venons de parler, sont dans des voûtes cintrées sur 
le plan, mais dont l’intérieur va en rétrécissant en forme 
d’entonnoir, ce que l’on appelle lunette conique, parce 
que effectivement le dedans de leur ouverture est de la 
forme d’un cône; c’est pourquoi il faut, avant de procé- 
der à leur exécution, se rendre compte de la forme du 
cintre de face, si l’évasement des côtés est égal entre 
eux, et égal à l’'évasement de l'élévation, ainsi que nous 
l'avons fait ici pour en rendre l'exécution moins compli- 
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quée ; ensuite on commence par tracer le plan et la coupe 
à l'ordinaire, comme les figures 4, 8 et 3 ; puis à l’ou- 
verture extérieure du plan, on tire une ligne horizontale 
& b, dont on porte la longueur sur la base de l’élévation. 
de cen d ; puis du point /, comme centre, et avec la dis- 
tance c ou d, on trace le demi-cercle c g d qui est le cin- 
tre de face que l’on divise en un nombre de parties à 
volonté, tendantes au centre jf; ensuite on trace sur la 
coupe la ligne X +, qui est d’une hauteur égale à un des 
rayons, comme f g, et qui est en même temps la coupe 
du cintre de face, représentée sur le plan (fig. 5), par la 
ligne p b, de manière que la distance À r est égale à 
celle p q. 

Cette opération étant faite, des points 1, 2 et 3, des 
divisions du cintre de face, on mène à la ligne X 2, les 
horizontales 1 /, 2m et 3 x; et aux points 27, mn, où 
elles la rencontrent, on fait passer des lignes 4, 5, 6 et7, 
tendantes au sommet du cône, lesquelles sont les 
équerres de la courbe, ainsi que celles du plan (fo. 5), 
que nous avons cotées des mêmes chiffres que celles de 
la coupe, afin qu’on en sente mieux Le rapport (1). 

Ensuite, des points où les lignes inclinées rencon- 
 trent l’arc de la coupe, on mène des lignes horizontales 
au travers de l'élévation, qui coupent les lignes ten- 
dantes au centre du cintre de face et donnent des points 
pour avoir la courbe que forment ces lignes, ainsi qu'on 





(1) On se ressouviendra que nous avons supposé que l’évasement 
de la lunette dont nous parlons était égal dans toutes ses parties, ce 
qui donne un demi-cône régulier, dont le triangle 0 & & est la coupe 
perpendiculaire, et dont la moitié se trouve comprise dans la coupe 
entre les lignes À 1 et celles X y et 2 y, lesquelles sont supposées se 
rencontrer à un même point hors de la figure, ce qui est fort aisé à 
voir, puisque la ligne A ë, égale celle p d; celle % y, égale celle » 0; et 
celle à y égale celle  o. 
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peut le voir dans les figures 1 et 4, et dans celles 7, 8 
et 9, qui sont les développements des coupes sur les li- 
gnes tendantes au centre de face, nous avons marquées 
des mêmes lettres que dans le plan et l'élévation. 

Nous ne parlerons pas 1c1 de la manière de tracer ces 
coupes, puisque c’est toujours la même méthode que 
celle que nous avons donnée planche LXVII; toute la 
différence qu'il y a dans cette occasion, c'est que le 
dessous des coupes des figures 7, 8 et 9 ne peut pas 
être de niveau, mais d’une obliquité égale à celle de 
la ligne y (fig. 3), ou de celle bo (fig. 5), ce qui est 
égal à toutes les trois coupes (fig. 7, 8 et 9), où la dis- 
tance DE est égale à celle pd (fig. 5), et celle DF, 
égale à celle p o, ou celle EF, égale à celle o à. 

Quand les coupes sont tracées, on porte toutes leurs 
hauteurs perpendiculaires sur les lignes de l'élévation 
tendantes au centre du cintre de face, ce qui donne la 
largeur de la courbe, ainsi que son épaisseur, tant du 
dedans que du dehors, ce qui n’a pas besoin d'aucune 
démonstration, après ce que nous avons dit ci-dessus 
(pl. LXVI. Quant à la manière de tracer l'arête et 
la largeur de la courbe, tant sur le plan que sur la 
coupe, on le fera toujours par le moyen des distances : 
prises sur les coupes (fig, 7,8 et 9), que l’on porterasur 
ces dernières, des lignes représentant celles du derrière 
de ces coupes, comme, par exemple, la distance & b 
(fig. 7), de 8 à 5 (fig. 5), et de 9 à 5 (fig. 3); celle cd 
(fig. 8), de 10 à 6, et de 11 à 6; enfin celle ef (Gig. 9), 
de 12 à 7 et de 13 à 7; en observant toujours de prendre 
et de porter ces distances perpendiculairement aux lignes 
du derrière des coupes et à celles qui les représentent, 
parce que si on faisait autrement, c’est-à-dire que si on 
suivait l’inclinaison des lignes d’équerre, on n’opérerait 
jamais juste, ce qu’il est fort aisé de prouver, puisque 
dans un cône ou géométralement, de toutes les lignes 
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que l'on tire de son sommet à sa circonférence, il n'y à 
que celles qui forment le triangle de sa coupe qui soient 
dans leur véritable longueur, ainsi que celles het ac 
fig. 6), qui représente la moitié d’un cône dont la base 
est divisée par des lignes tendantes à son centre, et par 
conséquent à l’axe du cône. 

Nous avons aussi marqué dans ce cône, quoiqu’en 
petit, ces divisions menées jusqu'à son sommet, ainsi 
que l'effet que produirait sur ces dernières la rencontre 
d’une voûte à peu près semblable à celle ci-dessus. 


(Planche LXX7) 


Ii y à des occasions où les ouvertures des lunettes 
ne sont évasées que sur l'élévation, alors elles ne peu- 
vent plus avoir la figure d’un cône; mais on peut les 
considérer comme des cylindres dont l’axe vu sur sa 
coupe est oblique avec la base de la voûte ; dans ce cas, 
on opère comme dans le précédent, tant pour établir le 
cintre de face que pour avoir Le cintre des coupes tendantes 
au cintre du cintre de face. (Voyez les fig. 1,2,3,4,5,7, 
8 et 9). Toute la différence qu'il y a, c’est que la pente 
du dessous des coupes (fig. 7, 8 et 9) ne peut pas être la 
même, parce que plus ces coupes approchent de la ligne 
horizontale du cintre de face, et moins elles sont obli- 
ques à cette même face, ce qui est fort aisé à concevoir, 
puisque les côtés du cylindre sont perpendiculaires à la 
base du plan; donc, pour avoir les différentes pentes de 
ces coupes, le cintre de face w, 7, n étant divisé, on mène 
de ces divisions des lignes horizontales jusqu’à ce qu'elles 
rencontrent la ligne c d, qui est d’une hauteur égale au 
cintre de face, aux points d, &, y, , par lesquels on fait 
passer les lignes d’équerre du dedans de la lunette, les 
quelles sont d’une obliquité donnée et toutes parallèles 
entre elles, ce qui doit être, puisqu'elles sont supposées 
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tracées autour d’un cylindre oblique, dont la ligne X f 
(g. 3) est l'axe, et celle z e le côté. 

Cette opération étant faite, on trace sur la moitié 
de ce cylindre, la ligne perpendiculaire e f parallèle à 
celle 2%; puis on prend sur cette même ligne la dis- 
tance x f, que l'on porte (fis. 2) de » en o, duquel point 
comme centre, et de la distance # 7, on décrit le demi- 
cercle 1, 2 et 6, de sorte que la distance, x est égale à 
m 2. 

Ensuite, on trace sur les figures 7, 8 et 9, Les lignes 
perpendiculaires €, d, m, 3, etc., dont les distances sur la 
ligne horizontale sont les mêmes que dans la figure 3 ; 
puis on prend la distance c d (fig. 3), ou #7 (fig. 2), que 
l’on porte de c à d (fig. 7, 8 et 9), et la distance m3 
(fig. 2), que l’on porte de #7 à 3 (fig. 7); celle #4 (fix. 2) 
de »# à 4 (io. S), et celle #7 5 (Go. 2), de # à 5 (fig. 9), 
ce qui donne la pente ou inclinaison du cylindre à 
chacune des coupes tendantes au centre du cintre de 
face. | | 

Il y a encore une autre manière de trouver cette 
pente, qui est de tracer sur la figure 3 la ligne c 4 per- 
pendiculaire à l'axe Z f du cylindre, et par conséquent 
à son côté 2e, ce qui formera le triangle rectangle 9, c, d, 
dont l’'hypothénuse c 4 est égal au rayon du cintre de 
face. Si donc la ligne e, c, g coupe le cylindre, elle sera 


_ perpendiculaire à toutes les lignes parallèles à son axe, 


ce qui donnera autant de triangles rectangles, dont l’hy- 
pothénuse sera toujours égale à la ligne c d, et le petit 
côté égal à la distance qui restera sur ces parallèles en- 
tre la ligne c 4 et celle c d, de sorte que pour avoir l’in- 
clinaison de la figure 7 on prendra, avec le compas, la 
distance x 7 (fig. 3), et du point 4 on fera une section 
en 10; puis on prendra l’équerre, dont on fera porter 
une branche au point c et l’autre au point d, que l’on 
fera hausser ou baïsser jusqu’à ce qu’elle rencontre à son 
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angle la section 10,ce qui donnera un triangle rectangle 
dont l’hypothénuse est d’une longueur égale à celle d’un 
des rayons du cintre de face, et le petit côté égal à la 
distance z7, et en même temps l’inclinaison de ce petit 
côté sera la pente demandée. 

Il en est de même des deux autres figures, qui ont 
chacune un triangle rectangle, dont le petit côté est égal 
à la distance donnée sur la coupe figure 3, ce qu'il est 
fort aisé de voir, puisque la distance 4 11 est égale à 
celle y 8, et celle d 12 égale à celle z 9. 

La pente de ces coupes étant une fois donnée, on 
trace la largeur et l'épaisseur de la courbe, qu’on porte 


ensuite sur les divisions du cintre de face, que l’on trace 


ainsi que le plan, selon la méthode que nous avons don- 
née ci-dessus. (PL. LXVII.) 

On pourrait encore tracer le dedans de la courbe sur 
l'élévation en traçant autant de demi-cercles que la 
rencontre des lignes de division, tracées autour du cy- 
lindre avec la voûte, donneraient de différents plans, ce 
qui reviendrait à la même chose que par le moyen des 
longueurs prises sur les coupes, mais cette méthode ne 
pourrait pas donner la largeur des bois; c’est pourquoi 
on fera bien de s’en tenir à la première méthode, qui est 


_ la plus Juste. 


On fera bien attention en portant, tant sur le plan 
que sur la coupe, les distances prises sur les coupes 
(fig. 7, 8et9), de porter ces distances sur les lignes qui 
les représentent tant dans la coupe que dans le plan, 
c’est-à-dite qu’il faut porter la distance 19, 20 (fig. 7) 
de 13 à r (fig. 3), et de x à 16 (fig. 5); celle 21, 22 
{fig. 8), de 14às, et de x à 17, et celle 23 4 (fig. 9) de 
15 à é, et de x à 18. 

Pour bien comprendre ceci, il faut remarquer que 
les tranches tendantes au centre de face, sur lesquelles 
nous avons pris les'coupes (fig. 7, 8 et 9), que ces tran- 
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x 
ches, disons-nous, ne suivent pas l’inclinaison du cylin- 
pre, mais qu'elles le coupent perpendiculairement à sa 
face verticale, ou pour mieux dire à sa base c d (fig. 3), 
dont le cercle 4, {, n (fig. 2) est le plan, de manière que 
le cercle 2, 3, 4,5 et 6 provenant de la coupe e f du cy- 
lindre ne se trouve plus divisé en parties égales, mais 
qu’au contraire les lignes de division le rencontrent plus 

haut, et donnent sur le plan les lignes inclinées 24, 25; 
26, 27 et 28, 29, lesquelles, étant prolongées à l'infini, 
deviendraient des lignes appartenant à des ellipses très 
allongées. La raison qui empêche de faire suivre l’incli- 
naison du cylindre aux tranches de division du cintre de 
face, est que si on le faisait, ces divisions changeraient 
de place à mesure qu’elles changeraïient de plan (ainsi 
que nous l'avons indiqué par les divisions du cercle 2, 
3, 4, qui vont tendre à son centre 0), ce qui ne ferait que 
multiplier les opérations et les rendre plus difficiles ; 

c'est pourquoi, dans tous les cas, on fera très bien de 
prendre ces coupes perpendiculairement à la face verti- 
cale, ainsi que nous l'avons fait jusqu’à présent. Voyez 
la figure 6, qui représente la moitié d’un cylindre 
oblique avec les divisions de sa base suivant son obli- 

quité, et ces mêmes divisions et son axe parallèles à 
l'horizon. suivant la méthode que nous avons donnée 
ci-dessus. | 

S'il arrivait que les lunettes fussent obliques sur 
l'élévation, et que les côtés de ce plan fussent parallèles 
entre eux, elles seraient toujours dans le cas d’un cy- 
lHindre oblique pris sur la diagonale de son obliquité; si, 
au contraire, les côtés du plan n'étaient pas parallèles 
entre eux ni d’une obliquité égale à celle de l'élévation, 
les lunettes devraient être considérées comme des cones 
obliques. 

Dans l’un ou l’autre cas, on se servira toujours de 
la mème méthode que celles ci-dessus, en observant 


EE. En 


toutefois ce qui convient au cylindre ou au cône, ce que 
nous en avons dit renfermant la théorie de tous les cas 
possibles, auxquels cas on fera servir les différentes 
méthodes que nous avons données, selon qu'on le jugera 
à propos. 


(Planche LXXIT) 


S'il arrivait que les lunettes ne fussent pas évasées 
sur l'élévation et qu'on n’en voulût avoir que l’arête, 
l'opération deviendrait alors bien moins compliquée, 
parce que l’on n'aurait besoin que de diviser l'élévation 
et la coupe de la voûte par tranches parallèles, et de 
tracer ces tranches sur le plan, ainsi que nous l'avons 
démontré (pl. LIV) et qu’on peut le voir dans les figu- 
res 5, 8 et 9 de la planche LXXITI, lesquelles représen- 
tent les plans de diverses lunettes, tant sur des plans 
droits que sur des plans cintrés, sur lesquels les cintres 
de ces lunettes sont élevés. La figure 1 représente le 
cintre de face de ces lunettes, qui est supposé plein-cin- 
tre, ainsi que dans toutes les figures ci-dessus, quoiqu'il 
se pourrait faire que ce cintre fût une ellipse, ce qui ar- 
riverait nécessairement si le cintre de la voûte qui forme 
la lunette était un demi-cercle pris sur une ligne perpen- 
diculaire à ces côtés, ce qui ne changeraït rien aux dif- 
 férentes manières d'opérer que nous avons données ci- 
dessus. La figure 2 représente la coupe de la voûte, des 
divisions de laquelle nous avons abaissé autant de per- 
pendiculaires que nous avons cotées des mêmes lettres 
que sur le plan, afin de faire sentir le rapport qu'elles 
ont entre elles. On fera aussi attention que quand les lu- 
nettes seront sur un plan biais, comme celles-ci, que les 
cintres pris depuis leurs angles jusqu’à leur plus grande 
saillie, ne sont pas égaux, parce que leur obliquité ren- 
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voie la ligne de milieu tout d’un côté, ainsi qu'on peut 
le voir dans les figures 5, 8 et 9, et dans celles 3 et 4, 
qui représentent l'élévation des arêtes des lunettes re- 
présentées en plan. (Fig. 9 et 5.) 

Voilà, en général, tout ce qu’on peut dire touchant 
les différentes espèces de courbes, de quelque nature 
qu'elles puissent être, ayant traité en particulier de 
chaque espêce de courbes, des différentes méthodes dont 
on peut se servir dans leur construction et des difficultés 
qui s’y rencontrent, ce que nous avons fait afin de ne 
rien laisser à désirer à cet égard et pour rendre fa- 
milière cette partie de l'Art du Trait, qui n’a pas encore 
été traitée jusqu’à présent, ou du moins que très super- 
ficiellement, surtout en ce qui a rapport à la Menuiserie. 
Cela nous fait espérer que l’on nous passera la longueur 
de l'ouvrage en faveur de l’ordre que nous y avons suivi 
et de l'utilité qu’on en retirera, tant pour la sûreté de la 
théorie que pour l’accélération de l’ouvrage et pour l’é- 
pargne de la matière, ce qui est fort à considérer. 


COURBE CINTRÉE EN S EN PLAN ET EN ÉLÉVATION 


(Planche LXXTTI) 


La courbe que nous donnonsici n’est que pour com- 
pléter tout ce que nous avons à dire à ce sujet. Elle ne 
diffère des courbes précédentes que par ce qu'elle est 
prise sur le volant au lieu d’être prise en plein bois. 

On commencera donc par faire le plan (fig. 1), et 
l'élévation géométrale (fig. 2) à volonté. On divisera en- 
suite la ligne de base de l'élévation en autant de parties 
égales que l’on voudra. ainsi que l’indiquent les lettres 
a, b,c, d,e; lesquelles on abaissera perpendiculairement 


Val 


sur le plan, ta l'indiquent les lettres correspon- 
dantes (fig. 1 

Par les cs À eteon tracera deux lignes horizon- 
tales, et par le point E pris à volonté, on tracera un an- 
gle de 45° qui rencontrera l’horizontale A au point F. 
On mènera ensuite tous les points &, a; b, b;c, c; d, d: 
et Be jusqu'à la rencontre de l’angle. On élèvera ce 
dernier perpendiculairement jusqu'à la rencontre des 
lignes horizontales tracées du dessus et du déssous de la 
corniche sur l'élévation géométrale. Ces lignes forme- 
ront entre elles des quadrilatères ou masses sur lesquels 
on à tracé les cinq profils qu'il faut faire pour exécuter 
cette corniche (fig. 3). 


PREMIER TRACÉ DE LA VOLANTE (fig. 4). 


On tracera une ligne horizontale sur laquelle on 
portera tous les points de division de l'élévation (fig. 2), 
comme @’, b!, c', d', e', que l’on élèvera ensuite perpen- 
diculairement. On prendra ensuite tous les points indi- 
| qués dans le rectangle &, g, e, f (fig. 3) que l’on repor- 
tera comme ils sont Dose (g. 4). On les mènera en- 
suite horizontalement jusqu'à la rencontre des lettres 
qui leur correspondent à, a'; b,b';c,c';d,d';e,e';ce 
qui déterminera la rive du dessous de la corniche. 

Pour tracer la rive du dessus, on opérera de la même 
manière et en suivant les mêmes lettres qui sont placées 
au-dessus, qui sont les mêmes que celles du dessous. 


DÉVELOPPEMENT DE LA TRAVERSE, PRIS DE À B 


On prendra sur le plan (fig. 1) tous les points de di- 
19 
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vision et en suivant en dehors le contour de la traverse, 
on les reportera les uns à la suite des autres de A’en e’ 
(fig. 5). 

Par tous ces points, on élèvera des perpendiculaires 
prolongées indéfiniment ; puis, on prendra sur l’éléva- 
tion (fig. 2) la hauteur de tous les poiats de division 
comme de e en e””’ (fig. 2) que l’on reportera sur la per- 
pendiculaire (fig. 5) de e en e” et la hauteur de e en 
(fig. 2) que l’on reportera de e! en #’ (fig. 5), et ainsi de 
suite pour tous les autres points de division. La troisième 
ligne +, indique ce que la corniche recouvre sur la tra- 
verse qui doit être parallèle aux deux premières du bas. 
La figure 6 représente la traverse vue de profil et en 
élévation, construite sur l’angle G H et d’après Les hau- 
teurs du développement (fig. 5). | 

Quant au tracé de la traverse cintrée, en plan et en 
élévation, nous n'avons rien à ajouter à ce que nous 
avons dit au sujet des courbes cintrées en plan et en élé- 
vation. En jetant un coup d'œil sur la figure 7, on 
s’apercevra facilement que le tracé de cette courbe, ainsi 
que son calibre rallongé est le même que pour les courbes 
précédentes. Nous n’en dirons donc pas davantage. 

La figure 8 représente une courbe cintrée seulement 
par le haut. On fera très bien de l’orner d’un rond et 
d’une moulure, si toutefois la traverse n’est cintrée qu’en 
dessus. 

Quant au tracé de cette dernière, il est le même 
que celui de l'élévation géométrale donnée dans la fi- 
gure 2, | 
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SECTION VI 


DES ARCHIVOLTES EN GÉNÉRAL 


Ç Jer 


DE LA MANIÈRE DE COLLER LES ARCHIVOLTES ÉVASÉS 
EN TOURS CREUSES, ETC. 


(Planche LX XI V) 


Il y a trois manières de disposer les joints des ou- 
vrages collés en plein bois, savoir : de les faire par cerces 
d'égale épaisseur, du moins chacune d'elles séparément, 
dont les joints sont perpendiculaires et parallèles à la 
face de l'ouvrage, comme les figures 1 et5. 

Ceux qui sont disposés pareillement, par cerces pa- 
rallèles, mais dont les joints sont horizontaux, comme 
la figure 4 (pl. LXXV); ceux, enfin, qui sont collés en 
douves ou douvelles en forme de claveaux, comme les 
figures 2 et 6. (PI. LXXIV.) 

Quand les archivoltes sout évasés également, comme 
celui figures 1 et 2, après avoir déterminé la profondeur 
de son plan et son évasement, ainsi que & b c d, et dé- 
terminé les épaisseurs que l’on veut donner à l’archi- 
volte, comme g #, À l pour l'épaisseur extérieure, et celle 
_ ef pour l’épaisseur intérieure, on divise un des côtés du 
. plan, comme a %», en autant de parties qu'on le juge à 
. propos, selon l'épaisseur des bois que l’on veut employer, 
. puis, par chaque point de division, on fait passer autant 
de lignes parallèles entre elles et à la base du plan, 
telles que celles 1, 7; 2,8 (fig. 4), etc., lesquelles lignes 
représentent les joints vus en plan ; ensuite on élève, à 
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la rencontre de ces lignes parallèles avec la ligne inté- 
rieure du plan a bd, les perpendiculaires g 12, a 13; 1, 
14, 2,19, 9; 16; EMITS D, A8 ehb49 (gt Let 4)iuse 
qu'à ce qu’elles rencontrent la ligne D », et du point 
comme centre, pris sur la ligne D p, on décrit autant de 
cercles circonscrits les uns aux autres qu'il y a de lignes 
perpendiculaires, ainsi qu’on peut le voir dans la figure 1, 
de sorte que chaque cerce qui compose l’archivolte est 
d’un diamètre plus ou moins grand, selon qu’elle est 
placée au devant ou au fond de ce dernier. 

Quand un archivolte, non-seulement est évasé, mais 
encore qu'il est creux sur son plan, comme les figures 
5 et 6, on opère comme dans le dernier cas, c’est-à-dire 
qu'après avoir déterminé la largeur et la profondeur du 
plan, on divise cette dernière, cote & b, en un nombre 
de parties relatives à l'épaisseur des bois ; puis, à la ren- 
contre de ces lignes avec l’arc de cercle ce, on élève les 
perpendiculaires c 7; 1, 8; 2,9; 3, 10; 4, 11; 5, 12 et 
e 13; puis, du point 4 comme centre et à la rencontre de 
chacune de ces perpendiculaires, on décrit autant de 
demi-cercles, lesquels indiquent les joints de chaque 
courbe, ainsi qu'on le voit dans la figure 2. 

Comme chaque cerce ne peut ni ne doit pas être 
d'un seul morceau de bois, on observera de les faire de 
plusieurs morceaux joints en flûte, à liaison les uns au- 
dessus des autres. 

_ Il faut aussi avoir soin de laisser à chaque cerce 
une largeur suffisante à l'endroit des joints, afin que 
l’archivolte soit d’une épaisseur convenable, ce que l’on 
fait en marquant cette épaisseur sur le plan, ainsi que 
nous l'avons observé aux figures ci-dessus. 

Pour que les archivoltes soient parfaitement bien 
faits, il faut, avant de coller sur chaque cerce, les chan- 
tourner en dedans, du moins sur l’arête du joint, et s’il 
arrivait qu’elles fussent extradossées, c’est-à-dire qu’elles 
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fussent vues par derrière, on ferait la même chose au 
joint extérieur de chaque cerce, afin que chacune de ces 
arêtes serve de guide en les creusant, ce qui, en terme 
d'ouvrier, s'appelle débillarder l'ouvrage. 

Quand les archivoltes évasés sont construits en 
douves, comme la figure 2, on dispose chacune de ces 
douves de la manière suivante : 

Après avoir divisé le demi-cercle de l’archivolte en 
un nombre de parties égales à volonté, ou, pour mieux 
dire, selon la largeur du bois que l’on veut employer, 
comme les points 1, 2, 3 et 4; du point », qui est le 
centre de l’archivolte, on fait passer par chacun de ces 
points des lignes qui représentent les joints des douves 
ou claveaux. 

Ensuite, pour avoir la forme et la véritable gran- 
deur d’un des claveaux, on en divise un en deux parties 
égales par une ligne tendante au point de centre de l’ar- 
chivolte, comme celle » 6 (fig. 2); puis, sur la ligne du 
plan cd, on élève à volonté les perpendiculaires ff, c x, 
dy et he (fig. 3), après quoi on mène sur ces lignes 
la perpendiculaire 7, 10 parallèle, à la ligne cd; on fait 
8xet7t,ou8uet7s (fig. 3) égale à 5 2 ou à 5 1 
(fig. 2), et on fait 9 y et 97 égale à 13 0 ou 13r; on fait, 
enfin, 10 & ou 10 & (fig. 3) égale à 14 p ou 14 q (fig. 2), 
ce qui, alors, donnera la largeur du claveau et sa véri- 
table longueur, puisque le claveau £ s, & @ (fig. 5) est 
pris sur la ligne de l'inclinaison du plan de l’archivolte, 
'equel plan est en même temps la coupe du claveau, 
ainsi qu'on peut le voir daus les figures ci-dessus. 

Cependant, il faut faire attention que l'épaisseur du 
plan, qui, comme nous venons de le dire, est la coupe 
du claveau, n’est pas l’épaisseur de ce dernier, parce 
que £l cela était, le claveau deviendrait trop mince au 
milieu de sa largeur lorsqu'il aurait été creusé en de- 
dans, ainsi que l’indique la ligne pq (fig. 2); cest pour- 
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quoi, afin de donner au claveau toute l'épaisseur néces- 
saire, on fera passer par le point 6 une ligne droite 11, 
12 parallèle à celle pq, et du centre » et du point 12, on 
fera un arc de cercle jusques sur la ligne D », que l’on 
fera ensuite descendre perpendiculairement sur le plan 
au point 15, puis on prendra la distance d 15, que l’on 
portera de € en 16, et par les deux points 15 et 16, on 
mènera une ligne qui sera la véritable épaisseur du cla- 
veau. 

Il résulte de ce que nous venons de dire que, lors- 
qu'on veut faire un claveau, on commence par corroyer 
le bois d’une épaisseur et d’une largeur et longueur con- 
venables, selon qu'il est marqué sur le plan ; ensuite on 
le coupe de la pente qui est indiquée, en observant de 
tracer, avant de le couper, une ligne au milieu de sa 
largeur, tant en parement que par derrière, laquelle 
doit toujours être perpendiculaire à ces mêmes coupes, 
et sur laquelle on trace la distance de ces dernières. 
Après avoir coupé le claveau de longeur, on le met de 
largeur, ainsi que nous l’avons dit ci-dessus, et on met 
les joints en pente, selon qu’il est indiqué sur l’éléva- 
tion : ces joints doivent être bien plans, c'est-à-dire 
qu'il n’y ait aucune espèce de gauche, et lorsqu'ils sont 
bien faits, ils doivent être d’équerre par la coupe du 
bas. 

Il est bon aussi de creuser les claveaux avant de 
les coller, et on en trace le creux de cette manière : après 
avoir fait la coupe d À du haut du claveau, et en avoir 
déterminé la largeur, on a un calibre de la grande cerce 
de l’archivolte, avec lequel ont trace le creux sur cette 
coupe; ce calibre peut aussi servir à déterminer les 
joints du claveau. (Voyez la fig. 7.) 

Pour le cintre du bas, lorsqu'on a fait la coupe f?, 
on trace sur cette coupe un arc du cintre intérieur de 
l’archivolte; puis on chantourne le dessous du claveau 
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d'équerre sur f{ : après l'avoir ainsi chantourné, on 
le met de l'épaisseur ef, ce que l’on fait en passant 
le trusquin du côté 7. (Voyez la fig. 4, qui représente la 
moitié d’un claveau ainsi disposé, fait au double de la 
grandeur des autres,) 

:5 Les claveaux des archivoltes évasées, peuvent être 
Joints à rainures et languettes rapportées, ce qui en rend 
les joints plus solides. 

Lorsque les archivoltes ne sont pas d’une grande 
profondeur, on peut les faire de deux ou trois morceaux 
seulement, que l’on fait ployer après les avoir cintrés 
sur deux sens, ce qui se fait de cette manière : 

Après avoir déterminé la profondeur et l’'évasement 
du plan de l’archivolte, comme dans la figure 2, on pro- 
longe les deux côtés & b, c d de ce plan, jusqu’à ce qu’ils 
se rencontrent en À, et de ce point comme centre et de 
l'intérieur et de l'extérieur du plan, on décrit les deux 
arcs de cercle ad et bc, ce qui donne alors le dévelop- 
pement d’une partie de cône tronqué, dont l’archivolte 
évasée est la figure. 

Ensuite, pour avoir la grandeur de chaque partie de 
ce développement, on les prendra sur le plus grand cer- 
cle de l’archivolte et en plus petites parties possibles, 
afin de rendre l’opération plus juste, ainsi que nous l’a- 
vons dit en parlant du développement du cône droit. 

Cette manière de faire les archivoltes n’est bonne 
que quand ils sont lisses, très étroits et bombés sur léur 
élévation, et qu'ils entreront à rainures et languettes 
dans le dormant des croisées et dans les chambranles de 
ces dernières; hors de ces cas, on ne peut s’en servir que 
quand ces archivoltes seront faites d’assemblages : dans 
ce cas, on pourra en faire les panneaux de cette ma- 
nière, surtout quand ils n'auront point de plates- 


bandes. | 
Lorsque les archivoltes évasées seront creuses sur 
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à leur plan, comme la figure 6, et que l’on voudra les 

‘construire par douves ou claveaux, la construction de ces 
derniers sera la même que pour les archivoltes évasées 
droites, à l'exception seulement que les claveaux seront 
plus épais à cause du creux du plan, sans compter la 
plus forte épaisseur du cintre de face de l’archivolte, 
que l’on a de la même manière que dans la figure 2. 
Voyez la figure 6, où les lignes a, à, c, d,e, f, g,h,ù, 1! 
indiquent ces différentes épaisseurs.) 

En général, les archivoltes évasées creuses sont 
meilleures étant collées par cerces qu’en claveaux, et 
d'autre part n’y ayant guère de différence pour l’écono- 
mie des bois ; si nous en parlons ici, ce n’est que pour 
faire connaître qu’on peut les faire ainsi et pour amener 
à la connaissance d’autres parties plus difficiles. Il n’en 
est pas de même des archivoltes évasées droites, parce 
que celles qui sont collées en plein bois sont, à la vérité, 
plus solides que celles en claveaux, mais aussi em- 
ploient-elles beaucoup plus de bois, ce qui est fort à con- 
sidérer ; c’est pourquoi on fera fort bien de les faire de 
cette manière, c'est-à-dire en claveaux, quand elles ne 
seront pas d’une trop grande largeur et qu’elles seront 
retenues par des rainures et languettes ; ainsi, elle sera 
très bonne pour faire les panneaux des archivoltes éva- 
sées lorsqu'elles seront faites d’assemblages. 

La méthode de faire Les archivoltes évasées droites 
estaussi bonne pour les angles des auvents de boutiques, 
que les menuisiers nomment paties d'ores, excepté qu'on 
ne se donne pas la peine de creuser les planches, se con- 
tentant de les couper selon la pente de l’auvent et de les 
diminuer sur leur largeur. 
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$ 2 


DE LA MANIÈRE DE COLLER LES ARCHIVOLTES GAUCHES 
LES CALOTTES ET LES ARCS-TOMBÉS 


(Planches LXXV et LXXVI) 


Il y a des archivoltes biaises dont la partie supé- 
rieure est droite et de niveau, comme la figure 1, et dont 
la retombée est évasée en ligne droite ou en creux, ce qui 
est la même chose pour le cas dont il s’agit ici, et d’au- 
tres dont la coupe, prise du milieu de son cintre, est dif- 
férente de sa retombée, ou, pour mieux dire, de son plan, 
‘ ainsi que la figure 2. 

Ces espèces d’archivoltes se nomment gauches, parce 
que toutes les courbes des cerces qui les composent ne 
sont point parallèles entre elles, sont de différente na- 
ture etont, par conséquent, différents centres et ont be- 
soin de deux coupes pour déterminer la naissance de ces 
courbes, ainsi qu’on le verra ci-après, excepté le premier 
cas, où le seul plan suffit, puisque la coupe du milieu se 
termine par une ligne droite, à laquelle toutes les cerces 
qui composent l’archivolte viennent tendre. 

Pour avoir la naïssance des cerces de l’archivolte 
(fig. 1) après en avoir tracé le plan, on divise sa profon- 
deur par des lignes parallèles, et des points où ces lignes 
rencontrent le plan, on élève des perpendiculaires jus- 
qu'à la ligne de, qui est la naissance de l’archivolte; 
ensuite, par les points %, 4, {, m,neto, on décrit autant 
d’ellipses, auxquelles la distance fg sert de petit axe ; 
le reste comme à celles ci-dessus. (PI. LXXIV.) 

S'il arrive qu'on veuille avoir la courbe que for- 
merait une coupe faite dans un endroit quelconque de 
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l’archivolte, comme la ligne 7, 14, on prolonge cette 
ligne à volonté de 7 en 15 ; puis on fait la distance 15 q 
égale à celle 7, 14, et aux points 15 et qg, on élève deux 
lignes perpendiculaires à cette dernière, auxquelles on 
donne pour hauteur la profondeur du plan bc. Ensuite, 
‘on divise cette hauteur par les lignes 1 x, 2 x, 
3 x, etc., parallèles entre elles et d’une distance égale 
à celles du plan, lesquelles représentent les joints des 
cerces, de sorte que » 1 est égal à à 1, p 2 égal à à 2, 
ainsi du reste. Quand cette opération est faite, on prend 
la distance 14, 13, que l'on porte de » en 7. Par ce 
point, on fait descendre une perpendiculaire parallèle à 
p q, jusqu’à ce qu’elle rencontre la ligne horizontale qui 
lui est correspondante, laquelle se trouve être celle 5 x; 
ensuite on fait la distance p s égale à celle 14, 12; celle 
pt égale à celle 14, 11 ; celle p « égale à celle 14, 10; 
celle px égale à celle 14, 9 ; enfin, celle p y égale à celle 
14, 8; à chacun de ces points, on descend des perpendi- 
culaires, ainsi que celle 74, et aux points 2, où ces lignes 
rencontrent les horizontales qui leur sont correspon- 
dantes, on fait passer la ligne courbe 7, 4, 4, 6, à, à, 6, 
qui sera la coupe de l’archivolte prise sur la ligne 
8. 14. 

Quand les archivoltes auront deux coupes, comme 
la figure 2, après avoir déterminé la forme du plan et 
avoir divisé sa profondeur en parties égales, que l’on re- 
lève perpendiculairement jusqu’à la naissance de l’archi- 
volte à l’ordinaire.Les hauteurs / 4 et f k étant données, du 
point À on mène une ligne horizontale perpendiculaire 
à celle f », de À en x; du point g, on mène une autre 
ligne horizontale g9#, parallèle à celle 22; puis on prend 
sur le plan la distance 0 p, que l’on porte de # en /. A 
ce point, on élève la perdiculaire / 4, laquelle est le de- 
vant de l'ouvrage ; on élève aussi une perpendiculaire au 
point #, de sorte que l’on forme le carré ou le rectangle 
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limn, car ce peut être l’un ou l’autre. Ensuite, on divise 
la distance #7 ou / m en autant de parties quele plan, et 
des points où les lignes de ces divisions rencontrent la 
courbe gr, quireprésentelacoupe du milieu de l’archivolte, 
on mène à la ligne f X les lignes horizontales 1, 6 ; 2, 7: 
3, 8; 4, 9; 5, 10; par lesquels points et ceux produits 
par les divisions du plan sur la ligne f'#, on décrit les 
quarts d’ellipse 10 à, 9c, 84, 7e et 6 f, lesquels seront 
les arêtes des joints de toutes les cerces qui composent 
cette archivolte. Il faut observer que le quart de cercle 
ga et le quart d’ellipse 6 g sont toujours déterminés 
avant que l’on commence à chercher les courbes des 
cerces, ce qui est une règle générale, ainsi que pour les 
plans et les coupes, qui doivent toujours être arrêtés 
d'une manière fixe et invariable. 

Les calottes se collent par cerces, ainsi que les 
archivoltes, la méthode étant la même pour les unes 
comme pour les autres, ainsi qu’on peut le voir dans la 
figure 3, où la coupe A est produite par la hauteur des 
cercles de l'élévation B, dont les rayons ou demi-diamè- 
tres ont été donnés par le renvoi des divisions du 
plan C. 

Cependant, s’il arrivait qu'une calotte fût surhaus- 
sée ou surbaissée, après avoir tracé le plan, on com- 
mencerait par déterminer la forme de la coupe; et d’a- 
près les divisions de cette dernière, on mènerait des 
lignes horizontales sur la ligne du milieu de la calotte 
D, et la hauteur de ces lignes déterminerait celle des 
ellipses que décrirait chaque cerce, ainsi que nous l'a- 
vons expliqué figure 5. 

Les joints des calottes peuvent aussi être horizon- 
taux, ainsi que nous l'avons déjà dit et que nous l'avons 
dessiné ici (fig. 4), qui représente une calotte surhaus- 
sée. Cette manière de faire les joints est la même que la 
première; toute la différence qu'il y a, c’est que les 
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lignes horizontales a, ai, qui représentent les joints 
des cerces qui composent la calotte D, paraissent droits 
vus de face, et que c’est la rencontre de ces joints avec 
le cintre de face qui donne les cercles du plan E, ainsi 
qu'on peut le voir dans la figure 4; cependant, si le 
plan de la calotte n’était pas plein-cintre, chacun de ses 
cercles deviendrait des ellipses dont les diamètres se- 
raient donnés par les perpendiculaires z 0, à 0, to de l’é- 


lévation, et par celles que donneraient les divisions de 


la coupe F, ce qui est fort aisé à comprendre, après ce 
que nous avons dit en parlant des archivoltes. 


S'il arrivait qu’au lieu d’archivoltes on eût des arcs 
bombés à revêtir, dont l’évasement fût égal dans toutes 
ses parties, ainsi que la figure 1, on s’y prendrait de cette 
manière : 


Après avoir tracé le plan et l'avoir divisé à l’ordi- 
naire, on fait la coupe de l’arc, que l’on divise égale- 
ment, en observant de faire la distance g X égale à e f, 
et à la rencontre des points de division avec la ligne de 
la coupe 9», on mène sur la ligne db, qui est le milieu 
de l’arc, les parallèles g4, rl, sm, tn, u 0, lesquelles 
donnent la hauteur des cercles des joints. Ensuite, du 
point /, qui est le centre de l'arc, on décrit les arcs 2 6, 
17,m8,n9 et o 10, que l’on prolonge jusqu’à ce qu'ils 
rencontrent les perpendiculaires prises sur les divisions 
du plan, ce qui donne l’arête ou l'angle de l'arc avec 
l’'embrasure. Pour avoir le développement de cette em- 
brasure, on élève des perpendiculaires sur la ligne du 
plan x y, aux points de division des joints, puis on fait 
_ & 11 égale à la hauteur de la perpendiculaire 4, prise sur 
la ligne z & ; celle 1, 12 égale à celle 6 ; celle 2,13 égale 
à celle 7; celle 3, 14 égale à celle 8; celle 4, 15 égale à 
celle 9 ; celle 5, 16 égale à celle 10; enfin, la hauteur 
y 17 égale à celle c & ; et par les points 11, 12, 13, 14, 
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15, 16 et 17, on fera passer une ligne qui sera l’arête 
de l’embrasure. 

Cette ligne ne peut pas être une ligne droite, quoi- 
qu'elle le paraisse ici à cause de la petitesse du dessin, : 
parce qu'on doit faire attention que l'arc bombé a 4 c d 
est une partie du cône droit tronqué, et qu’il ne peut y. 
avoir de coupes droites dans un cône que celles qui 
passent par son axe, ainsi que celle & 18, laquelle étant 
prolongée, vient passer par le point /, qui est le centre 
de l’arc, et, par conséquent, de la base du cône tronqué, 
donc l’arc 19, 20 appartient à la circonférence de sa base, 
et celui 21, cd, appartient à sa coupe supérieure, et que 
la ligne 22 f, prolongée jusqu’à la rencontre de celle 
23, 24, est la moitié de la base de ce cône, dont cette 
dernière ligne est un des côtés. 

Il suit de cette démonstration que la ligne & e, dé- 
veloppée ainsi que celle 14, 17, ne peut pas être une 
ligne droite, mais une portion d’hyperbole, dont la 
courbe est presque droite. | 

S'il arrivait que l'arc bombé ne fût pas également 
évasé, ainsi que la figure 2, après avoir déterminé le 
cintre intérieur dont le centre est en f, ainsi qu'à la 
figure 1, et le cintre extérieur dont le centre est en A, 
on en fait la coupe, que l’on divise par tranches, comme 
à l’autre figure, ce qui donnera les hauteurs des cerces 
au milieu de l'arc; ensuite, pour avoir la retombée de 
ces cerces dans l'angle de l’arc bombé, on mènera dans 
cet angle une ligne comme celle 4b, tendante au point 
C, qui est le milieu de la distance des deux centres f'A; 
ensuite on prendra la hauteur bc (fig. 2), sur laquelle 
on fera une seconde coupe dont les divisions, renvoyées 
sur la ligne @ b, donneront des points par où passeront 
les arcs demandés, dont les centres seront pris sur la 
ligne A /. 

Quant au développement de l’embrasure de cet arc, 
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ce sera toujours la même chose qu'à la figure 1, et l’a- 
rête de cette embrasure sera une portion d’hyperbole 
prise dans un cône oblique tronqué dont l’arc bombé 
(g. 2) en est une partie. 

Quand les arcs bombés sont creux dans leur profon- 
deur, ainsi que celui « b c d (fig. 3 et 4), dont le centre 
est en e,on commence par tracer les deux arcs de cercles 
a à, b c, après quoi, quand le creux de l'arc est le même 
que celui du plan, comme dans la figure 3, on prend la 
distance 1 f (fig. 4 au plan), que l’on porte sur la ligne 
du milieu de l’arc de 7 en 8; celle 2 4, de 7 à 9; celle 
3 k, de 7 à 10; celle 4%, de 7 à 11 ; enfin, celle 5 Z, de 
7 à 12; puis, par les points 8,9, 10, 11 et 12, et du point 
e comme centre, on trace les arcs de cercle % y, 0 &, pu, 
gtet rs, jusqu’à ce qu'ils rencontrent les lignes per- 
pendiculaires prises sur les plans. Soit qu’ils soient droits 
comme dans la figure 3, ou creux, comme dans la fi- 
gure 4, pour avoir le développement des embrasures de: 
ces arcs, on s’y prend comme ci-dessus; c’est pourquoi 
nous n’en ferons aucune démonstration. Voyez la figure 
cotée D, qui représente l’'embrasure de la figure 3 et 
celle cotée E, qui représente l’embrasure de la figuro k, 
prise géométralement, comme l'indique la ligne z#. 

S'il arrivait que le creux de l’arc bombé ne fût pas 
égal à celui du plan, on ferait une coupe à part pour 
avoir la division des cerces, comme dans la figure À, ou 
bien si cet arc était inégalement évasé, on opérerait 
comme dans la figure 2. 
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SECTION VIII 


DES VOUSSURES EN GÉNÉRAL 


MANIÈRE DE COLLER LES ARRIÈRES-VOUSSURES 
DE SAINT-ANTOINE, ET D'EN TROUVER LES COUPES DANS 
TOUS LES CAS POSSIBLES 


(Planche LXX VII) 


Les arrières-voussures de Saint-Antoine se construi- 
sent par cerces, ainsi que les archivoltes dont nt ve- 
nons de parler; ainsi, quand on en a établi le plan A, 
B, C, D (fig. 3), on divise la profondeur par des lignes 
parallèles à l'ordinaire. On élève des perpendiculaires 
1, 2, 3, 4 et5 à la rencontre de ces lignes avec les côtés 
du plan A B, jusqu’à la retombée de la voussure (fig. 2); 
ensuite on trace la coupe de cette dernière (fig. 1), que 
l’on divise ainsi que le plan, etpar chaque point que ces 
divisions font avec la courbe de la coupe, on mène des 
parallèles sur la ligne fx, et par chaque point que ces 
parallèles déterminent sur cette ligne, et par ceux qui 
sont donnés par les perpendiculaires prises sur le plan, 
on décrit les ellipses 1, 6, 1; 2, 7, 2; 3, 8,3; 4, 9, 4; 
5, 10, 5, lesquelles ellipses seront les joints de chaque 
cerce. 

Quand on veut avoir une coupe prise dans un en- 
droit quelconque d’une arrière-voussure de Saint-An- 
toine, comme, par exemple, celle BE, qui est prise sur 
la diagonale, on élève des lignes perpendiculaires Bo, 
11 a, 12 8, 13 c, 14 d et 15 e sur Les lignes horizontales 
du plan, à l'endroit où la diagonale coupe ces dernières, 
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et on prolonge ces perpendiculaires dans la voussure 
jusqu’à ce qu’elles rencontrent les ellipses qui leur sont 
correspondantes, c’esi-à-dire qui ont été produites par 
les mêmes lignes parallèles du plan, et par les points 0, 
g,h,i,1, metn, on fera passer une ligne courbe qui 
décrira la coupe diagonale de la voussure. 

Quand on veut avoir le développement de cette 
coupe, pour en avoir la véritable courbe, on fait à part 
(fig. 4) le triangle rectangle p qg 7; ensuite on fait pq 
égal à BE, p 16 égal à B 11, p 17 égal à B 12, p 18 
égal à B 13, p 19 égal à B 14, et p 20 égal à B 15; par 
chacun de ces points (fig. 4), on élèvera des perpendi- 
culaires parallèles à g7. Ensuite on fera la ligne gr 
égale à celle fn (fig. 2); celle 20, 25 égale à em ; celle 
19, 24 égale à d l; celle 18, 23 égale à c 1; celle 17, 22 
égale à bX; enfin, la ligne 16, 21 égale à celle a g; puis, 
par les points #» 21, 22, 23, 24, 25 et r, on fait passer 
une courbe qui est la coupe diagonale demandée. 

Toutes les autres coupes que l’on peut faire dans 
cette voussure se peuvent décrire de la même manière 
que la précédente, c’est-à-dire qu’on aura les courbes de 
ces coupes en élevant des lignes perpendiculaires sur 
chaque point que forment les lignes des coupes du plan 
sur cèlles qui annoncent les joints des cerces, et quant 
à ce qui est du développement de ces mêmes coupes, on 
fera la distance 26, 27 (fig. 5) égale à FG (fig. 3), et la 
hauteur 27, 28 égale à celle x æ@ (fig. 2); pour la 
figure 6, on fera la distance 29, 30 égale à celle HI, et 
la hauteur 30, 31 égale à celle S£; pour la figure 7, on 
fera 32, 33 égale à L M, et la hauteur 53, 34 égale à 
æy; enfin, pour la figure 7, on fera la distance 35, 36 
écale à celle N O, et la hauteur 36, 37 égale à celle z &. 
Quant à ce qui est des hautes perpendiculaires de 
chaque figure, on les prendra comme à la figure 4, et à 
chaque point donné sur ces lignes passera une ligne 
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courbe qui sera la coupe demandée. Voyez les ficures 
ci-dessus (1). 


DE LA MANIÈRE DE COLLER LES ARRIÈRES-VOUSSURES 
DE SAINT-ANTOINE, SURHAUSSÉES 
OU SURBAISSÉES ET LEURS CONTRE-PARTIES 


(Planches ZXX VIII) 


| Quoique l’arrière-voussure de Saint-Antoine, dont 
nous venons de faire la description, soit d’une forme 
plein-cintre et évasée par son plan, il y a quelquefois 
des cas où ces voussures sont d’une forme surhaussée ou 
surbaissée et dont le plan est carré; dans tous ces cas, 
on opérera comme ci-dessus, c’est-à-dire que si elles 
sont d’une forme surhaussée, ce qui est la moitié d’une 
ellipse dont le grand axe est perpendiculaire, on fera, 
disons-nous, autant de moitiés d’ellipses qu'il y aura de 
joints donnés par la coupe et par le plan de la voussure. 
Il faut cependant observer que ces ellipses deviennent 
un cercle à un certain endroit de la voussure, et que, 
d'après ce point, les joints des cerces rédeviennent des 
ellipses auxquelles la base de la voussure sert de grand 
axe. 

Quand les arrières-voussures de Saint-Antoine sont 
sur un plan carré, comme les figures 1 et 3, on décrit 
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‘ (4) Cette méthode d’avoir les coupes des arrières-voussures peut 
anssi servir pour les coller en claveaux, auxquels ces coupes Servi- 
ront de calibres ; c’est la même chose que pour les archivoltes dont 
nous avons parlé ci-dessus ; toute la différence qu'il y a, c’est que 
chaque claveau est d’un cintre différent, ainsi que nous l‘explique- 
rons en parlant des arrières-voussures faisant contre-parties de celles 
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autant de demi-ellipses que l’on a de points donnés par 
la coupe (fig. 1), lesquelles ellipses viennent toutes ten- 
dre à un seul point de la voussure, ce qui donne la ma- 
nière de la coller par cerces. Si, au contraire, on veut la 
coller en claveaux parallèles, comme les lignes bc, de, 
alors on fait descendre ces lignes sur le plan, comme celles 
n 0, pq. lesquelles coupent perpendiculairement les lignes 
parallèles des joints; on prend la hauteur à 1 (fis.l), que 
l'on porte de 11 à 12 (fig. 2) ; celle à 2, de 13 à 14 ; celle 
b3, de 15 à 16; celle à 4, de 17 à 18; celle b 5, de 19à 20; 
enfin, celle be, que l’on porte de o en 21; puis, par les 
points 21, 20, 18, 16, 14, 12 et x, on fait passer une 
ligne courbe qui est le cintre du premier joint. 

| Pour le second, on opère comme pour le premier, 
c'est-à-dire que l’on fait g 31 égal à de; 29, 30 égal à 
d 10; 27, 28 égal à d 9: 25, 26 égal àd 8; 23,124 
égal à d 7, et 12, 22 égal à d 6, ce qui donnera la courbe 
du second joint, et ce qui serait la même chose si les 
joints étaient en plus grand nombre. 

Pour en avoir la coupe diagonale, comme 7 s, après 
avoir élevé des lignes perpendiculaires à chaque point 
où cette ligne coupe les joints du plan, on fait la ligne 
32, 4k égale à celle 75, puis les perpendiculaires 
sur la ligne 34, 44 par des arcs pris du centre 7 
sur les divisions de la ligne 75, on fera la hauteur 32, 
33 (fig. 3) égale à celle & » (fig. 1); celle 34, 35 égale à 
celle z7; celle 36, 37 égale à celle y2; celle 38, 39 égale à 
celle æ À; celle 40, 41 égale à celle w g ; enfin, celle 42, 
43 égale à celle { f, ce qui donnera la coupe diagonale 
prise sur la ligne rs. 

Lorsque ces arrières-voussures sont d’un cintre 
bombé, comme la figure 2, on peut les coller par cerces 
ainsi que les autres, et on en a les courbes et le déve- 
‘ loppement de l’embrasure de la même manière que les 
archivoltes évasées : si on veut coller ces sortes de 
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voussures par claveaux, il faut toujours avoir soin d’en 
faire les joints tendants au centre, afin qu’ils soient tou- 
jours droits sur le plat, ce qui ne pourrait être s'ils 
étaient disposés autrement. Pour avoir la véritable lar- 
geur de chaque claveau, on commence par marquer sur 
l'élévation de la voussure les lignes des joints 44, cd, 
ef (fig. 2); puis, de chacun de ces points on abaisse 
sur le plan les perpendiculaires & g, b1, ch, dm, e à, fl, 
lesquelles donnent les lignes des joints sur le plan ; en- 
suite on élève à l'extrémité de chacune d'elles des per- 
pendiculaires dont la hauteur est égale à celle de l’élé- 
vation, c’est-à-dire que l'on fait Zo (fig. 3) égal à rh 
(fig. 2); mp égal à sd,et nq égal à {f. Ensuite, à 
chaque perpendiculaire on mènera une ligne diagonale 
comme celle go, hp et 2g, dont la longeur donnera 
celle des claveaux. 

Quoique la voussure soit droite par sa coupe, on 
pourra la faire creuse, de quelque forme qu’on jugera à 
propos, sans que cela change rien à La méthode de leur 
construction. 

Les contre-parties des arrières-voussures de Saint- 
Antoine sont communément connues sous le nom de 
voussures de Montpellier, dont nous parlerons dans la 
suite; c’est pourquoi nous ne parlerons ici que de celles 
qui sont d’un cintre bombé, comme celles figures 5 et 6. 

Pour déterminer les cerces de ces espèces de vous- 
sures, après en avoir déterminé le cintre «ab (fig. 5) et 
avoir divisé le plan en tranches parallèles, on abaisse 
sur ce plan une ligne perpendiculaire à volonté comme 
celle d/f. Ensuite, on prend la distance cb (fig. 5), que 
l’on porte de dene (fig. 8); puis, du point e au point /, 
on décrit un arc de cercle qui sert à donner les hauteurs 
de l’embrasure développée g À à. Ensuite, par les points 
6, 7,8, 9 et 10, on mènera des parallèles de ces dis- 
tances sur l'élévation, jusqu'à ce qu'elles rencontrent 
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les lignes perpendiculaires prises sur le plan, ce qui 
donnera les points 0, p, q, 7, s, par lesquels passeront 
les cerces des joints, dont le centre sera toujours sur la 
ligne bé. Il est aisé de voir, par cette opération, que 
c'est Le cintre des embrasures qui donne la hauteur de 
la retombée des cerces, puisque {0 (fig. 5) est égal à 
11, 6 (fig. 8); vp égal à 12, 7; æQ égal à 13, 8; yr 
égal à 14, 9, et zs égal à 15, 10. Si, par hasard, cette 
voussure était évasée par le milieu, comme la figure 6, 
ce serait toujours la même chose pour la construction. 
Cet évasement se fait droit pour l'ordinaire, comme dans 
la figure 7; cependant, on pourrait le faire creux si on 
le jugeait à propos ; mais de quelque manière qu’on le 
fasse, il faut toujours que l’embrasure soit terminée par 
un arc de cercle, tel que celui a b (fig. 9), parce que si 
c'était une ligne droite, l'arc & c d, qui est le cintre de 
la voussure, se trouverait coupé par la ligne droite & b 
au point O, ce qui, par conséquent, empêcherait d’ou- 
vrir le vanteau de la porte ou de la croisée placée sous 
cette voussure (1). | 


MANIÈRE DE COLLER LES ARRIÈRE-VOUSSURES DE 
MONTPELLIER, ET D’EN TROUVER TOUTES LES COUPES 


(Planche LXXIX) 


Ces arrières-voussures se collent de la même ma- 
nière que les précédentes, c’est-à-dire qu'après avoir 





(1) Les menuisiers nomment l’arrière-voussure (fig. 5) orerlle d'âne, 
et celle figure 2, contre-partie d'oreille d'âne; maïs il ne faut avoir 
aucun égard à ces différents noms, qui ne servent à rien, ainsi que 
nous l’avons dit plus haut. 
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marqué le plan et l’avoir divisé en tranches parallèles, 
selon l’épaisseur des bois, on élève des perpendiculaires 
à l’ordinaire. Pour avoir des points par où passe la re- 
tombée des cerces dans une figure à part, comme celle 
3, on décrit un quart de cercle & c égal à celui de (fig. 4); 
puis on porte la hauteur fi de b en /, et par les points 
al, on décrit un quart d’ellipse, qui est la courbe qui 
donne toutes les autres. Ensuite on fait le développe- 
ment du côté de l’embrasure en g (fig. 1), que l’on fait 
à côté de la figure 3, en observant de faire les hauteurs 
des perpendiculaires égales entre elles ; ensuite, on dé- 
crit par ces points les deux quarts d’ellipses 29, nq 
(fig. 2). 

Cette opération étant faite, on fera y 15 égal à 6, 1; 
x 14 égal à 7, 2; w 13 égal à 8, 3; 6 12 égal à 9, 4, et 
s 11 égal à 10, 5, ce qui donnera les points de retombée 
des cerces de la voussure, dont les centres seront tou- 
jours sur la ligne 4 f : si l’on voulait coller cette vous- 
sure par claveaux, on en aurait la courbe de la même 
manière.qu'à la voussure de Saint-Antoine. Voyez la 
figure 4, qui représente la coupe prise sur la ligne À ; 
la figure 5 pour la coupe B; celle 6 pour la coupe C, 
et celle 7 pour la coupe D. 


MANIÈRE DE COLLER LES ARRIÈRES-VOUSSURES DE 
MARSEILLE ET LEURS CONTRE-PARTIES 


(Planche LXXX) 


Les arrières-voussures de Marseille se collent par 
cerces, ainsi que les précédentes, et on à les points de 
leurs cerces par la même méthode que pour la vous- 
sure de Montpellier, c’est pourquoi nous n entrerons 
dans aucun détail à ce sujet, ce que nous avons dit 
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étant plus que suffisant; c’est pourquoi on verra les 
figures 1 et 2, qui représentent cette voussure avec éva- 
sement et sans évasement, et dont la construction est 
indiquée par des lignes ponctuées. 

Pour ce qui est de sa contre-partie, c’est une espèce 
de voussure de Saint-Antoine dont le fond est évidé; 
c'est pourquoi, quand on voudra coller par cerces, on 
s’y prendra à l'ordinaire, c’est-à-dire qu'on aura les 
différentes ellipses que décrivent les joints des cerces par 
des points de renvoi du plan et de la coupe. (Voyez la 
figure 3.) Si l’on veut coller cette voussure en claveaux, 
comme dans la figure 4, on les fera tous tendre au 
centre et on aura la courbe de chaque joint en faisant 
la même opération que pour l’archivolte biaise et creuse 
par son plan. (Voyez ce que nous avons dit planche 
LXXIV). C’est pourquoi nous nous sommes contenté de 
les indiquer ici avec ceux qui sont cotés À, B, CO, D : 
(fig. 4), réservant à la planche suivante de donner la 
manière générale pour faire des claveaux gauches et 
pour débillarder les cerces des courbes. 


MANIÈRE DE FAIRE LES DOUELLES OU CLAVEAUX 
GAUCHES, ET DE TRACER 


LES JOINTS DES CERCES HOR:IZONTALES 


(Planche LXXX7) 


Les douelles ou claveaux se disposent de deux ma- 
nières, ainsi que nous l’avons déjà dit, savoir : celles qui 
sont parallèles et perpendiculaires au plan de l'ouvrage, 
ainsi que celle & b c d (fig. 1) et celles dont l’axe tend 
au centre de la voussure, ainsi que celle d e f g, même 
figure. 
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Pour faire les claveaux de la première manière, 
après avoir tracé toutes les cerces de la voussure, on 
trace la place du claveau 4 d c d, et par les points où 
les lignes ab et c d coupent les cerces de la voussure, 
on mène sur le parallélogramme % # {m (1) les lignes 
horizontales 5 0, n 0, no, go, ro,soet ao pour avoir 
la première courbe. On opère ensuite pour la seconde 
comme pour la première, c’est-à-dire que l’on mène sur 
le parallélogramme les lignes ç #, £u, œu, yu, zu, &u 
et d'u, ce qui donnera la seconde courbe. Ensuite, on 
fera à chacune de ces courbes une ligne courbe paral- 
lèle qui marquera l'épaisseur du bois; puis, par les 
points w, « du devant de la première courbe et du der- 
rière de la seconde, et des extrémités des deux, on for- 
mera le parallélogramme 1, 2, 3 et 4, ce qui sera l’é- 
paisseur et la longueur du claveau, dont la distance s z 
(fig. 1) est la largeur. 

Pour rendre cette explication plus claire, nous 
avons dessiné (fig. 4) ce claveau développé et marqué 
des mêmes lettres et chiffres que la figure 2, afin qu'on 
puisse voir d’un coup d’œil le développement des deux 
courbes du claveau, ainsi que son gauche. 

Ces sortes de claveaux ne sont bons qu'aux arrières- 
voussures de Saint-Antoine; de plus, ils emploient 
beaucoup plus de bois que les autres, ce qui est une 
raison de plus pour ne les employer que le moins qu'il 
sera possible. Quant à ceux de la seconde espèce, c’est- 
à-dire ceux dont l’axe tend au centre de la voussure, on 
les trace comme les premiers, ainsi que la figure 5, où 





(1) On fera attention que le parallélogramme k 2 {m représente 
la profondeur de la voussure divisée par tranches parallèles, qui in- 
diquent les joints de ces cerces, et que la distance 27 ou % m est 
égale à la profondeur de la voussure, ainsi que celle dont nous avons 
parlé ci-devant, 


— 912 — 


il est fort aisé de voir que la distance 10 ZX égale celle 
8 d (fig. 2), et celle 11, 12, celle 9 f, et ainsi des autres 
points des cerces qui ont donné les deux courbes du cla- 
veau (fig. 3), lequel se voit tout développé (fig. 5) avec 
ce qu'il a de gauche, lequel gauche est égal à la distance 
12 m, coté également dans les deux figures. 

De ce que nous venons de dire touchant les cla- 
veaux, il résulte que dans tous les cas où Jon aura à 
faire des claveaux gauches, on doit prendre garde si un 
des deux bouts est perpendiculaire à son axe, comme 
celui d e f g (Ag. 1), ce qui, alors, oblige de faire par- 
tir les deux courbes d’un même point, comme celui 10. 
(Fig. 3.) 

Si, au contraire, aucun des bouts du claveau n’est 
perpendiculaire à son axe, comme celui ab c d (fig. 1), 
on abaisse, des extrémités du claveau, des lignes per- 
pendiculaires à son axe, lesquelles bornent les extrémi- 
tés de ces courbes, et qui en donnent le gauche, supposé 
qu'il y en ait, car 1l arrive des cas où il n'y en a point 
du tout, mais ces cas sont très rares. 

Si nous nous sommes beaucoup étendu sur r la ma- 
nière de faire les voussures en plein bois, collées par 
douves ou claveaux, ce n'est pas que cela se pratique 
souvent, mais c’est pour parvenir à bien faire les pan- 
neaux des arrières-voussures d’assemblages, qui se col- 
lent quelquefois de cette manière, quand on trouve plus 
d'économie et de diligence à le faire, ainsi que nous le 
dirons en son lieu. 

Quand les arrières-voussures sont collées par 
cerces, et quand ces dernières ont peu de gauche, ainsi 
que celle qui est représentée figure 6, on débite d’abord 
le bois selon le cintre du calibre, que l’on a soin de faire 
pour chaque joint de la cerce qui lui est convenable et 
d’une largeur égale à l'épaisseur de la voussure ; ensuite, 
on augmente en dedans de la courbe que l’on débite, 
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ce qu'elle a de gauche par chaque bout. Puis, après 
l'avoir refendue ou fait refendre, on la corroie sur le 
plat et on la met d'épaisseur le plus égal et le plus 
droit possible. Cette opération étant faite, on trace par 
le dessous de la courbe le cintre c d; puis, pour tracer 
celui de dessus Ÿ e, on élève la perpendiculaire 4 b, qui est 
éloignée du point c de la distance qui lui est convena- 
ble, c’est-à-dire qui est marquée par le plan ou une des 
coupes de l'élévation ; on en fait autant par l’autre bout 
de la courbe, que nous supposons pleine jusqu’en 4, et 
par les deux points on fera passer Le cintre du dessus. 

Les perpendiculaires se tracent ordinairement au 
bout des courbes par le moyen d’un triangle ; mais 
comme souvent elles ont peu de largeur pour appuyer 
ce dernier, il vaut mieux, pour tracer ces perpendi- 
culaires au bout des courbes, mettre les courbes sur une 
table bien droite et se servir d’une pièce carrée que l’on 
pose sur la table, en observant de la tenir bien perpen- 
diculaire et la face vis-à-vis de la courbe, afin de n'être 
pas exposé à pencher d’un côté ou d'autre. 

Lorsque les cerces auront beaucoup de gauche, ainsi 
qu'à la figure 7, si on les débitait d’équerre comme 
celle ci-devant, 1l y aurait trop de perte de bois; c’est 
pourquoi, avant de débiter les courbes, on doit corroyer 
le bois de toute la largeur des planches, puis y tracer 
les courbes avec leur gauche, ensuite les faire refendre 
selon leur pente. Cette manière est très bonne, parce 
qu’elle épargne beaucoup de bois, mais aussi a-t-elle le 
défaut d’être peu commode et plus difficile que la pre- 
mière ; c'est pourquoi nous croyons qu'on ferait mieux 
de préférer cette dernière, et pour ne point tant perdre 
de bois, faire les cerces avec des bois plus minces, ce 
qui, à la vérité, augmenterait le nombre des joints, mais 
cela rendrait l'ouvrage meilleur. 

En général, lorsqu'on collera les arrières-voussures 
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par cesces, on aura bien soin de marquer chacun des 
joints sur le plan, afin de pouvoir tracer les joints en 
flûte des cerces ; ensuite, avant de coller ces dernières, 
on chantournera l’arête du dessous, et on tracera le cin- 
tre du dessus, afin qu'en les collant cette arête chan- 
tournée affleure au trait qui est tracé sur la cerce de 
dessous. 

S'il arrivait qu'on voulôt construire les arrières- 
voussures par cerces collées horizontalement, il faudrait 
alors avoir les différentes courbes de ces cerces, ce qui 
se fait de la manière suivante : 

_ Après avoir tracé le plan et l'élévation de la vous- 
sure, comme si on voulait la coller par cerces verticales, 
ainsi que l’indiquent les lignes du plan (fig. 3), mar- 
quées x x x, et les courbes de l'élévation (fig. 1), cote 
x x x pareillement: on divise le cercle de la voussure 
en un nombre de parties quelconques, et des points de 
division on abaisse les perpendiculaires 0, 0, 0, que l’on 
prolonge jusqu'à ce qu’elles passent à travers le plan ; 
puis on trace à côté de l'élévation la coupe prise du mi- 
lieu de sa largeur, ainsi que la figure 2, sur laquelle 
coupe on trace toutes Les cerces produites par les coupes 
indiquées sur l'élévation par les lignes perpendiculaires 
0, 0, 0, lesquelles sont prolongées au travers du plan, 
ainsi que nous l’avons dit ci-dessus, pour marquer en 
plan les différentes cerces de la coupe (fig. 2). Il est bon 
aussi de tracer à part la coupe diagonale de la voussure, 
ainsi qu’elle est représentée en élévation dans la figure 4, 
et indiquée sur le plan par la ligne EZ. 

Cette préparation étant faite, on divise l'élévation 
et les coupes par des lignes horizontales d’une distance 
égale à l'épaisseur du bois que l’on veut employer pour 
faire les cerces dont on veut trouver les courbes, ce qui 
se fait de la manière suivante : 

Pour la première courbe après le plan, on prend 
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sur l'élévation la distance 39, 40, que l’on porte sur le 
plan de E à 23 ; ensuite, on prend sur la coupe (fig. 2) 
la distance D &, que l’on porte de N à 24 ; celle D & de 
M à 25 ; sur la coupe diagonale (fig. 3), la distance XU, 
que l’on porte de E à 26; la distance Dz (fig.2), que 
l'on porte de L à 27; celle D y de I à 28; celle D x de 
H à 29 ; celle D x de G à 30 ; celle D { de F à 31; enfin, 
celle Ds, que l’on porte de E à 32; puis, par les points 
23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31 et 32, on fait passer 
une ligne courbe qui est la cerce demandée. Les autres 
cerces se trouvent de même, c’est-à-dire que pour avoir 
la courbe de la seconde cerce, on fait E 14 égal à 37, 38; 
M 15 égal à Gr; L'16 égal à C9; E 17 égal à Ts, I 18 
égal à Cp; H 19 égal à Go; G 20 égal à Gz; F 21 égal 
à Cm», et E 22 égal à C7. Pour la troisième, on fait E7 
égal à 55, 36; I 8 égal à B2; E9 égal à R Q ; H 10 égal 
à BA; G11 égal à By; F 12 égal à B/, et E 13 égal 
à Be. 

Pour la quatrième cerce, enfin, on fait la distance 
E I égale à 33, 34; celle H 2 égale à Ad; celle E3 égale 
à Po; celle G 4 égale à Ac; celle F5 égale à A b, et 
celle E 6 égale à celle A a, ce qui, étant fait, donne sur 
le plan toutes Les courbes des cerces, ainsi qu'on l'avait 
demandé. 

Cette méthode est générale pour toutes les espèces 
de voussures, quoiqu'on en colle peu de cette manière, 
à cause du peu de solidité des courbes du bas et de la 
trop grande perte du bois dans celles du haut; c'est 
pourquoi, si nous l’avons donnée ici, c’est afin de ne 
rien laisser à désirer, et en même pour faire voir la pos- 
sibilité d’avoir les courbes des ouvrages de Trait de telle 
- manière qu’on veuille les prendre, 
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(Planche LXXX771) 
DES ARRIÈRES-VOUSSURES IRRÉGULIÈRES ET COMPOSÉES 


TANT SUR LE PLAN QUE SUR L'ÉLÉVATION 


Lorsque les arrières-voussures sont sur un plan 
irréoulier, ainsi que celui A B C D (fig. 3), si l’on veut 
les coller par claveaux ou douelles, on se sert de la 
méthode ordinaire, excepté que comme chaque côté du 
plan est d’inégale profondeur, il faut diviser chaque 
côté en particulier pour avoir les cerces ponctuées de 
l'élévation, cotées x x x, ainsi que ceux AB et C D, qui 
sont divisés chacun en un nombre de parties égales in- 
diquées par les lignes ponctuées p, p, lesquelles ne sont 
pas parallèles entre elles à cause de l'inégalité du plan; 
ensuite, on a les cerces de chaque claveau, dont les 
joints sont représentés sur l'élévation par les lignes 
0, 0,0, et sur le plan par celle « b, dont le développe- 
ment est représenté dans la figure 7; celle cd, dont le 
développement est représenté figure 6; celle ef, repré- 
sentée figure 2; celle gh, représentée figure 4, et celle 
il, représentée figure 5, lesquelles figures nous avons 
séparées pour éviter la confusion, et pour faire mieux 
sentir leurs projections indiquées par les lignes perpen- 
diculaires, qui ne sont que ponctuées. 

Si, au lieu de coller ces espèces de voussures par 
claveaux, on les collait par cerces perpendiculaires, 
l'ouvrage en deviendrait un peu plus compliqué, parce 
que les cintres des cerces ne sont plus les mêmes que 
ceux de la figure 1; il faut donc, pour avoir les courbes 
de ces cerces ainsi disposées, commencer par tracer l’é- 
lévation, comme la figure 1, afin d’avoir les coupes per- 
pendiculaires, ainsi que les figures 2, 4, 5, 6 et 7. 

Ensuite, on efface sur l'élévation (fig. 8) les pre- 
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mières courbes, que l’on a soin de ne tracer que très 
légèrement, et on divise le plan (fig. 9) par des lignes 
parallèles entre elles, qui viennent mourir où elles peu- 
vent dans le fond de la voussure, et à chaque point où 
ces lignes rencontrent les côtés ou le fond de cette der- 
nière, on élève des perpendiculaires à l'élévation pour 
avoir la naissance des cerces; puis, le cintre de face 
étant tracé, et les lignes perpendiculaires 0, 0, o étant 
fixées sur le plan et sur l'élévation, on trace sur les 
coupes les lignes des joints pour avoir les différentes 
hauteurs des cerces à chaque perpendiculaire de l’éléva- 
tion ; alors, pour avoir la courbe de la première cerce, 
on prend la distance 62, 63 (fig. 7), que l’on porte de # 
en 1 (fig. 8); celle 52, 53 (fig. 5) de » en 2 ; celle 28, 29 
(fig. 2) de q en 3; celle 36, 37 (fig. 4) de en 4, et celle 
42, 43 (Hg. 5) de s en 5; par lesquels points 1, 2, 3, 4 
et 5, et-par les perpendiculaires provenant du plan, on 
fait passer une ligne courbe, qui est le cintre de- 
mandé. ù 

La seconde courbe se trace de même, c’est-à-dire 
que l’on fait #6 égal à 60, 61 ; 27 égal à 50, 51 ; 98 égal 
26, 27; r 9 égal à 34, 35, et s 10 égal à 40, 41. 
Pour la troisième courbe, on fait # 11 égal à 58, 
59 ; » 12 égal à 48, 49 ; g 13 égal à 24, 25; r 14 égal à 
_ 22, 33, et s 15 égal à 38, 59. 

Pour la quatrième courbe, on fait # 16 égal à 56, 
57, et x 17 égal à 46, 47; g 18 égal à 22, 23, et r 19 
égal à 30, 3. 

Et pour la cinquième cerce, enfin, on fait #7 20 égal 
à 54, 55, et » 21 égal à 44, 45; quant à l'épaisseur des 
joints, ou, pour mieux dire, à la portée qu'ils doivent 
avoir, on à cette épaisseur par la coupe du milieu, en 
prolongeant les lignes des joints, et par les mêmes 
lignes tracées sur la coupe et prolongées sur le plan. 

Cependant, si l’arrière-voussure était à double pa- 
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rement et qu'on voulût qu’elle fût d'égale épaisseur dans 
toutes ses parties, on opérerait pour le dehors comme  - 
pour le dedans; c’est-à-dire que du derrière de chaque 
joint du plan, et du dehors de ceux de la coupe, on 
construira autant de demi-ellipses ou autres cinires, 
suivant la méthode ordinaire, ce qui donnera l’épais- 
seur demandée. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur cei ar- 
ticle. ce que nous avons dit ci-devant étant très suffisant 
pour peu qu'on veuille y faire attention. 


(Planche LXXXTI V) 


Lorsque le plan des voussures sera circulaire, soit 
qu'il soit creux ou bombé, tel que celui AB (fig. 3), 
dont les élévations sont cotées CD (fig. 1), la mé- 
thode d’en trouver les courbes est la même que pour Les 
voussures dont le plan est biais, c’est-à-dire que, de 
chaque point du plan, soit qu’il soit bombé ou creux, 
on mène des lignes au centre. On divise ces lignes en 
un nombre de parties égales, ainsi que celles cotées «& & 
et bb, par lesquelles divisions on fait passer les lignes 
2 à et o o sur Les extrémités desquelles on prend des per- 
pendiculaires pour avoir la naissance des courbes des 
cerces. Quant à la hauteur de ces dernières, elle se prend 
à l'ordinaire, c'est-à-dire par des coupes du milieu de 
chaque voussure, divisées par des lignes perpendicu- 
laires prises sur le plan, ainsi que la coupe cotée E pour 
le plan A et l'élévation D, et celle cotée F pour le plan 
B et l'élévation CG, ce qui n’a besoin d’aucune démon- 
stration, puisqu'il est fort aisé de voir que le cintre de 
ces coupes, ainsi que celles indiquées par les lignes per- 
pendiculaires cote c c sur les élévations, et d d sur les 
plans, se trouvent par la méthode ordinaire. 

Ce que nous venons de dire touchant ces voussuès, 
n'a lieu que quand on les colle par claveaux; mais s’il 
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arrivait qu'on voulût les coller par cerces, on commen- 
cerait, ainsi qu'aux voussures biaises, par les tracer 
comme ci-dessus, afin d'en avoir les coupes, et on s'y 
prendrait de la même manière qu'à ces dernières, c’est- 
à-dire, qu'après avoir marqué le plan figure 6, divisé 
par des lignes circulaires, on marque les cerces de l’é- 
lévation produite par la division de ces mêmes lignes, 
ainsi que l’indiquent les cerces ponctuées (fig. 4); en- 
suite, la coupe du milieu étant tracée pour avoir ces 
cerces, on trace les autres coupes sur le plan abcde 
f g k par la méthode ordinaire ; on les tracera dedans ou 
dessus les unes des autres, de manière, cependant, que 
la perpendiculaire o p, représentée sur le plan par la 
ligne gr, soit également distante du devant des autres 
coupes (fig. 5) qu'elle l’est sur plan, c’est-à-dire qu'il 
faut que la distance sp égale celle 7 5, et celle / p égale 
celle x #. Cela fait, on divise le plan par des lignes pa- 
rallèles représentant les joints du bois, lesquelles lignes 
donnent naissance aux courbes de l'élévation, et dont 
on à la hauteur et la forme en traçant sur les coupes 
(Eg. 5) les lignes des joints qui sont indiquées par des 
lignes pleines, dont on porte la hauteur sur les lignes 
perpendiculaires de l'élévation, cotées &, b, c, d, e, f, 
4, k, ainsi que nous l’avons démontré en parlant des 
voussures dont le plan était biais. 


(Planche LXXX V) 


Les arrières-voussures peuvent, non-seulement être 
sur un plan cintré ou irrégulier, ainsi que celles dont 
nous venons de parler; mais il en est encore d’autres 
dont la base est oblique ou rampante, ainsi que le repré- 
sente la figure 1, laquelle se construit de la manière sui- 
vante : 

Le plan de la voussure A BC D (fig. 3) étant donné, 
on le divise en parties égales à l'ordinaire, afin d’avoir 
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les différentes cerces de l'élévation, après quoi on mar- 
que à part la voussure droite G HI (fig. 2), sur laquelle 
on trace toutes ces cerces ; puis on divise la face de cette 
voussure par des lignes perpendiculaires au plan, que 
l'on prolonge jusqu'à ce qu'elles divisent également 
l'élévation de face biaise que nous avons mise ici au- 
dessus de l’autre, pour mieux faire sentir le rapport 
qu'elles ont ensemble. 

Lorsque cette opération est faite, pour avoir le cin- 
tre de face de la voussure biaise, ainsi que ceux des 
joints des cerces, on prolonge les lignes perpendiculaires 
prises sur le plan aux points 29, 30, 31, 32, etc., jus- 
qu'à ce qu'elles rencontrent la base E F de la voussure 
inclinée aux points E, 37, 38, 39, 4 M, et à ceux Z, 4, 
42, 43, 44 et F, ce qui donne la naïssance de tous les 
cintres biais dont on a le contour, en faisant pour le 
premier la distance S T (fig. 1) égale à celle LH (fig. 2); 
celle Q R ou U V égale à celle ef; celle O P ou X Y 
égale à celle c d ; enfin, celle MN ou Z&, que l’on fait 
égale à celle & à; puis, par les points E, N, P,R, T, V, 
Y, & et F, on fait passer une courbe qui est le cintre 
demandé, lequel n'est autre chose qu'une portion d’el- 
lipse. 

On a le second cintre en faisant pareïillement la 
distance S 4 égale à celle L #; celle Q 3 ou U 5 égale 
à celle e / ; celle O 2 ou X 6 égale à c à, et celle M1 ou 
Z 7 égale à celle a . 

Pour le troisième cintre, on fera S 11 égal à L g: 
Q 10 ou U 12 égal à e p; O 9 ou X 13 égal à co, et M8 
on Z 14 égal à an. 

Pour le quatrième cintre, on fera S 18 égal à L w; 
Q 17 ou U 19 égal à et ; 0 16 ou X 20 égal à cs, et M 15 
ou Z 21 égal à ar. 

Enfin, pour le cinquième cintre, on fera S 25 égal 
à L& ; Q 23 ou U 26 égal à ez; O 24 ou X 27 égal à 
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sy; Enfin, M 22 ou Z 28 égal à ax, ce qui donnera 
tous les cintres demandés, de manière qu’on pourra col- 
ler cette voussure par cerces ou par claveaux, selon 
qu'on le jugera nécessaire. 

De telle forme que soient les voussures biaïises, 
cette méthode est générale pour toutes, quand même 
leur plan serait cintré ou d’une forme irrégulière, à 
condition toutefois qu'on fera les observations néces- 
saires en les construisant. 

Nous ne nous étendrons pas davantage au sujet des 
voussures biaises, ce que nous venons d'en dire nous 
paraissant suffisant pour en donner toute l'intelligence 
nécessaire ; de plus, ces sortes d'ouvrages n'étant guère 
en usage. 


DES TROMPES EN GÉNÉRAL, ET LA MANIÈRE DE LES 


CONSTRUIRE EN PLEIN BOIS 


(Planche LXXX V1) 


Les trompes sont de deux espèces en général, sa- 
voir : celles qui sont sur un angle saillant et celles qui 
sont dans un angle rentrant; c’est de ces dernières dont 
nous allons parler. 

Pour bien comprendre la forme et la construction 
d’une trompe dans l'angle, il faut la considérer comme 
la moitié d’un cône A B ©, dont l’axe E B se trouve sur 
une ligne horizontale, et dont, par conséquent, la moiï- 
tié de la base A I GC est verticale et son demi-diamètre 
IE perpendiculaire à son axe E B. Or, comme on peut 
avoir toutes les coupes d’un cône en divisant sa hauteur 
par tranches parallèles à sa base ; en suivant cette mé- 
thode, on peut parvenir à tracer les courbes qui compo- 
sent une trompe, de quelque manière qu'on veuille en 
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disposer les joints (1), ce que l’on fait de la manière sui- 
vante : 

Après avoir déterminé le plan de la trompe D BF 
et sa projection E, ce qui forme un carré parfait, pour la 
raison que nous venons de dire, puis du point E on 
mène une ligne parallèle à celle D F, et l'on prolonge 
les côtés du plan jusqu'à ce qu'ils rencontrent cette 
même ligne aux points AC; ensuite, on divise là ligne 
E B en autant de parties qu'on le juge à propos, ou, 
pour mieux dire, à raison de l'épaisseur des bois, sup- 
posé qu'on veuille faire les joints de cette façon, ce qui 
étant fait on mène, par chacune de ces divisions, aux 
côtés du plan prolongé jusqu'en À, autant de lignes pa- 
rallèles à celle AE. 

Puis, des points 1, 2, 3, 4, D, g,e, c, a, on abaisse 
autant de perpendiculaires sur la ligne A E, et à chaque 
point où elles la rencontrent, et du point E comme cer- 
tre, on décrit autant de quarts de cercles qui sont les 
plans de chaque coupe du cône, ou, pour mieux dire, ce 
sont autant de cerces qui composent la trompe, et dont 
il reste à trouver la longueur de chacune d'elles et en 
même temps avoir l'élévation géométrale de la trompe, 
ce qui se fait de la manière suivante : 


(1) Pour rendre cette vérité plus sensible, nous avons fait l’an- 
gle et la projection de la trompe (fig. 8) un carré parfait, et nous 
avons fait passer sa ligne du milieu par un angle de 45 degrés, afin 
d’avoir un cône droit et par conséquent des demi-cercles à chaque 
coupe parallèle, et d’en rendre les opérations plus aisées à faire ; ce 
n’est pas, cependant, que l’on ne fasse des trompes sur un plan irré- 
gulier, ou bien dont l’angle de l'élévation n’est pas égal à celui du 
plan, dont, cependant, la méthode de construction est la même, mais 
plus compliquée ; c’est pourquoi nous avons cru devoir commencer 
par le cas le plus facile pour parvenir à la théorie de ceux qui sont 
plus difficiles, ainsi que nous l’avons observé dans tout ceë ou- 
yrage. 


tt ED 


La ligne de base TU (fig. 1) étant tracée, des points 
D,/,n,pet r, on élève autant de perpendiculaires pa- 
rallèles à l’axe du plan et de l'élévation; ensuite, du 
point G comme centre, et des points où les lignes per- 
pendiculaires rencontrent la ligne T G, on décrit autant 
de quarts de cercles, lesquels sont semblables à ceux du 
plan coté x x x ; ensuite, de ce même point G, on décrit 
d’autres quarts de cercles semblables à ceux du plan 
coté ON MLI, et par chaque point où ces cercles cou- 
pent les lignes perpendiculaires qui leur sont correspon- 
dantes (c'est-à-dire dont la ligne du plan d’où elles pro- 
viennent est d’une longueur égale au rayon de ce cercle, 
comme, par exemple, celle P z7, qui est produite par 
la ligne s 1, dont la longueur est égale à la distance 
EL), passe une ligne courbe qui est le cintre de face de- 
man(é. 

De sorte que la distance GH (fig. 1) est égale à 
celle ET (fig. 3); celle z P égale à celle E L; celle y Q 
égale à celle E M; celle z R égale à celle EN, et celle 
u S égale à celle E O, ce qui donnera la longueur de 
chaque cerce et leur courbe; quant à leur épaisseur, 
elle est donnée par les lignes du plan, c’est pourquoi 
nous n’en parlerons pas. 

Si l’on ne fait pas les joints des cerces qui compo- 
_ sent la trompe dont nous parlons, parallèles à la ligne 
AE, mais qu’au contraire on les fasse perpendiculaires à 
cette même ligne et parallèles entre eux, ainsi qu'ils 
sont indiqués sur le plan par les lignes g/, en, cp et 
ar, et sur l'élévation par celles Su, Rx, Qy et Pz; 
comme chacune de ces lignes sont de différentes lon- 
cueurs et de différentes formes, on a l’une et l’autre de 
la manière suivante : 

Premièrement, pour avoir la longueur, il faut éle- 
ver une perpendiculaire à l'extrémité de chaque joint, 
ainsi que celle E A, qui est pour le joint du milieu, 


Dore 


celle > V, celle » X, celle x Y et celle 7Z; ensuite on 
fait la hauteur E A égale à G H;; celle r V égale à z P; 
celle p X égale à + Q; celle » Y égale à celle zR, et 
celle 7 Z égale à celle x S, ce qui donne toutes les lon- 
œueurs, savoir : pour le premier joint, depuis À jusqu'à 
B; pour le second, depuis V jusqu'à &; pour le troi- 
sième, depuis X jusqu à c; pour le quatrième, depuis Y 
jusqu’à e, et pour le cinquième, depuis Z jusqu à g. 

Quant à la cerce de ces joints, le premier n'en à 
pas, puisqu'étant un des côtés du cône, il doit néces- 
sairement être une ligne droite; mais pour les autres, 
ils se décrivent de la manière suivante : 

Nous avons dit plus haut que les lignes du plan 
parallèles à celle AE représentaient les tranches du 
cône, et, par conséquent, les cerces de l’élévation, donc, 
qu'en prenant la hauteur de chaque cerce à l'endroit 
où les lignes perpendiculaires les coupent, on aura la 
courbe de chaque joint, c’est-à-dire que pour le premier 
joint on prendra la distance z 5 (fig. 1), que l’on portera 
sur la ligne du plan qui la représente de 36 à 21; celle 
z 6 de 37 à 22 ; celle z7 de 38 à 23; celle z8 de 39 à 24, 
celle z9 de 40 à 25; celle z 10 de 41 à 26, et celle z 11 
de 42 à 27, ce qui donne la courbe du second joint. 

On a la courbe du troisième en portant la distance 
y 12 (fig. 1) de 43 à 28; celle y13 de 44 à 29 ; celle y14 
de 45 à 30 ; celle y 15 de 46 à 31, et celle y 16 de 47 
à 92. 

Pour la quatrième, on porte la distance æ 17 (fig. 1} 
de 48 à 33; celle x 18 de 49 à 34, et celle x 19 de 
50 à 95. | 
Enfin, on a la cinquième courbe en portant la dis- 
tance # 20 de 51 à 34. 

Cette méthode de faire les joints des trompes, soit 
par cerces verticales ou perpendiculaires, est générale 
pour toutes Les trompes, soit que leurs plans soient irré- 
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guliers, ou que leur saillie ou projection forme une 
partie de cercle comme celle indiquée sur le plan par 
l'arc de cercle ponctué D et E, et dont nous avons fait 
l'élévation en ponctuation seulement, pour faire voir que 
nous nous sommes servi de la même méthode que ci- 
dessus. | 

S'il arrivait qu’on voulût construire la trompe dont 
nous parlons avec des claveaux tendants à son centre, 
on s’y prendrait de la manière suivante : 

Après avoir tracé le plan et prolongé ses côtés ainsi 
que ci-dessus, on divise le grand quart de cercle TG 
(fig. 4) en autant de parties que l’on veut avoir de cla- 
veaux ; ensuite, des points de division 1, 2, 3 et 4, on 
élève des lignes perpendiculaires à celle EC, et des 
points 5, 6,7 et 8, où les perpendiculaires finissent, on 
mène d’autres lignes concourant à l'angle B, lesqueiles 
représentent en plan les joints des claveaux. 

1 y à encore une autre manière de tracer sur le 
plan les joints des claveaux, qui est de tracer un quart 
de cercle dont le rayon soit égal à la ligne 2 F, ainsi que 
celui op, que l’on divise en autant de parties que l’on 
veut avoir de claveaux ; ensuite, de chaque point de di- 
vision on élève des perpendiculaires à la ligne 2 F, et 
aux points &, b, c, d, où ils rencontrent cette ligne, et 
de l’angle B on fait passer des lignes qui sont les joints 
demandés. 

Cette opération étant faite, pour avoir la longueur 
de chaque joint aux points e, f, g, h, où les joints du 
plan coupent celle E F, on élève une perpendiculaire à 
chaque joint, auxquels on donne pour hauteur celle de 
la corde qui soutient le quart de cercle produit par la 
coupe du cône prise de l'extrémité du joint, c’est-à-dire 
que, pour le premier joint, on donnera à la perpendicu- 
laire qui le soutient, la distance EC ou ET, ce qui est la 
même chose, et ce qui donnera à ce joint la longueur CB. 
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Pour le second joint du point e, qui est son extré- 
mité, on mène au côté du plan prolongé en C, la ligne 
e n, parallèle à celle E C; puis du point #, on abaisse la 
perpendiculaire # g, laquelle donne naissance au quart 
de cercle q 12 ; ensuite du point e, on abaisse une ligne 
perpenduculaire e 12, dont la partie « 12 devient la 
corde du quart de cercle g 12, et qui par conséquent est 
la hauteur de la perpendiculaire € 13, duquel point 15, 
on mène une ligne au point B, ce qui donne Ia lon- 
gueur du second joint. 

On fera la même chose pour le troisième joint, c’est- 
à-dire, que la perpendiculaire f 14 sera égale à la corde 
æ 11, dont l’arc de cercle 11 7 a été donné par la per- 
pendiculaire #7 ; ainsi la longueur du joint sera celle 
de la ligne 14 B. 

On aura la longueur du quatrième joint, en faisant 
la longueur de la perpendiculaire g 15 égale à la corde 
y 10, dont le quart de cercle a été donné par la perpen- 
diculaire / s, et la distance 15 B sera la longueur du 
joint. 

La longueur du dernier joint se trouve pareillement 
en faisant la longueur de la perpendiculaire L 16 égale 
à la corde z 9, dont le quart de cercle a été donné par la 
perpendiculaire +, ce qui donne la longueur de la ligne 
16 B pour celle de ce dernier joint. 

Après avoir trouvé la longueur des joints des cla- 
veaux, 1l est nécessaire d’avoir le cintre de leur coupe, qui 
se trouve de la manière suivante : Des points E, ef, g , 
on élève des perpendiculaires à la ligne E F (qui est la 
projection ou saillie de la trompe), et on fait celle E 25 
égale à celle ET; celle e 26 égale à celle # 12; celle f 27 
égale à celle x 11 ; celle g 28 égale à celle y 10 ; enfin 
celle 229 égale à celle z9. Ou bien si l’on veut, et ce 
qui est la même chose, on fera Z 29 égal à % 16; g 28 
égal à g 15; / 27 égal à f 14; e 26 égal à e 13, et E 25 


égal à EC (toutes les perpendiculaires partant du même 
point, étant les mêmes et devant par conséquent avoir 
les mêmes longueurs), ce qui donne la courbe F 29, 25, 
27, 26 et 25, qui est en même temps le cintre des cla- 
veaux pris sur leur coupe, et celui du côté de la trompe, 
ou pour mieux dire de l’une de ses faces. 

Quand'on a ainsi la hauteur et la longueur des joints 


des claveaux qui composent une trompe, il est fort aisé 


d'en tracer l'élévation géométrale, ce que l’on fait en 
élevant des lignes perpendiculaires des extrémités des 
joints du plan à l'élévation, ainsi que celle E G, e 17, 
f19, g 21 et À 23, que l’on prolonge indéfiniment ; puis 
on fait la distance G H égal à celle E GC; celle 17, 16 
égale à celle e 13; celle 19, 20 égale à celle f 14; celle 
21, 22 égale à celle 4 15 ; et celle 23, 24 égale à celle 
L'16 ; puis par les points H 18, 20, 22 et 24, on mènera 
des lignes au point de centre G, lesquelles marqueront 
les joints des claveaux ; et on fera passer par ces mêmes 


points et par celui æ, une courbe, laquelle déterminera 


la forme de la trompe vue de face. 

Ces mêmes points peuvent aussi servir à tracer la 
coupe de la trompe, ainsi qu'on peut le voir dans la 
figure 2. 

Quant à la pente et à la coupe des claveaux, elles 


sont fort aisées à trouver, vu que l’une et l’autre sont 


données par leurs lignes de base et leurs perpendicu- 
laires prolongées au delà de leur longueur. 

Leur fausse-équerre est aussi fort aisée, puisque 
c'est la division d’un des cercles du plan du cône qui la 
donne; c'est pourquoi nous ne nous étendrons pas da- 
vantage sur ce sujet. 

En général, de toutes les différentes manières de 
construire les trompes en plein bois, les deux premières 
sont les meilieures, la dernière n’étant bonne qu'autant 
que l'angle intérieur de la trompe serait tronqué ; c’est 





pourquoi si nous l’avons donnée ici, ce n’est que pour 
satisfaire à tous les cas possibles, et pour faire voir l’a- 
nalogie que ces différentes manières ont les unes avec 
les autres, dont les principes sont les mêmes, quoique 
présentés sous différents points de vue. 

S'il arrivait que l'angle de l'élévation ne fut pas 
d’une ouverture égale à ceux du plan d’une trompe, on 
se servirait toujours de la même méthode, excepté que 
dans ce cas les cercles des faces deviendraient des ellip- 

ses dont on aurait la hauteur en faisant à part un trian- 
* gle rectangle (fig. 5), dont le moyen côté a à égalerait 
la hauteur du petit demi-axe de l’ellipse, et l'hypoté- 
nuse a c serait égale à la moitié du grand axe ; ensuite 
pour avoir toutes les autres ellipses en proportion, leurs 
distances étant données par les perpendiculaires prove- 
nant des joints, ainsi que celle de f g que nous avons 
supposée aux points d, e, f, g, de ces points on abaissera 
des perpendiculaires à la ligne a b, et les points , d, /, 
m, où elles rencontreront cette ligne, donneront la moi- 
tié des petits axes demandés. 
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DES TROMPES EN NICHES 
ET DE CELLES DONT LE PLAN EST IRRÉGULIER 


(Planche LXXX V71) 


Les trompes en niches, soit qu'elles soient dans un 
angle rentrant ou sur le coin ne sont d'aucune diffi- 
culté, vu que ce n’est autre chose que des calottes tron- 
quées, qui peuvent se coller ou par des joints perpendi- 
culaires et parallèles, ainsi que les figures À et 3, cote 
A B, ou bien par des cerces horizontales, ainsi que les 
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mêmes ficures, cote C D, et la figure 3, qui représente 
la coupe de cette espèce de trompe; c’est pourquoi nous 
nous sommes contenté de les dessiner ici sans en donner 
aucune démonstration, ce que nous avons dit jusqu'à 
présent nous dispensant d’en faire aucune. 
Quant aux trompes dont le plan est irrégulier, 
comme la figure 4, la méthode d’en avoir les joints et 
les coupes est la même que pour celles qui sont sur un 
plan régulier, ces espèces de trompes faisant partie du 
cône oblique ; cependant, pour lever toute difficulté à cet ; 
égard, nous avons cru devoir donner la manière d’opé- à 


rer dans ces sortes d'occasions. É 
Le plan de la trompe 4 Cd, étant donné ainsi que n 
sa projection, qui est bornée par la ligne y z, parallèle à ‘7 


celle «db, on commence par tirer une ligne du point & 
au point Ÿ, que l’on partage en deux parties égales au 
point g, et de ce point comme centre, et des intervalles 
a b, on décrit un demi-cercle que l’on divise en autant 
de parties que l’on veut avoir de claveaux, comme les 
points 1, 2, 3,4,5, 6, 7, 8, 9, et de chacun de ces points 
on abaisse des perpendiculaires sur la ligne à b; et des 
points #%, %, 0, p, q, T,Ss, 1, u, où elles rencontrent cette 
ligne, et de l'angle C, on tire les lignes G#, C »#, Co, 
Cp, Ga, Cr, Cs, et Cu, que l’on prolonge indéfiniment, 
lesquelles lignes représentent sur le plan les joints des 
claveaux ; puis du pointæ où la ligne C q rencontre celle 
Yz, on mène une ligne au point 4; et une autre au point 
b; et par les points où elles coupent les lignes des joints, 
on tire les lignes c?, di, eh, f g,, toutes parallèles à 
celle a b, et on les prolonge jusqu’à ce qu'elles rencon- 
trent les côtés du plan que l’on a prolongé à cet effet; 
et à chaque point de rencontre on abaisse autant de per- 
perpendiculaires sur la ligne y2, lesquelles donnent 
naissance aux différents cercles dont les cordes donnent 
la hauteur des joints ; ce qui étant fait on opère comme 
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à l'ordinaire, c’est-à-dire, que pour avoir la hauteur des 
joints et les cintres des côtés de la trompe, on fait la hau- 
teur x 14 et æ 16 égale à celle z 15 ou x y, ce qui est la 
même chose; cellé f 13 et 4 17 égale à celle 27, 28, ou 
29, 30; celle e 12 ou X 18 égale à celle 25, 26, ou 31, 32; 
celle 4 11 ou ? 19 égale à celle 23, 24, ou 33, 34; enfin 
celle c 10 ou Z 20 égale à celle 21, 22, ou 35, 36, ainsi 
du reste. 

Quoique cette démonstration ne semble être faite 
que pour des claveaux, elle peut aussi servir aux joints 
perpendiculaires ou horizontaux, puisque c’est toujonrs 
la méthode des divisions parallèles sur quoi cette démon- 
stration est fondée, ce qui sera fort aisé à coHDIendies 
pour peu qu'on die y faire attention. 

On doit aussi observer que les centres de chaque 
cercle changent, parce qu'ils suivent la ligne c æ, qui 
est l’axe du cône oblique, lequel coupe toute les lignes 
parallèles, qui sont les diamètres de ces cercles, en deux 
parties égales, ainsi que nous l'avons indiqué par des 
lignes ponctuées qui descendent perpendiculairement de 
la rencontre de ces lignes sur celle y z. 


PLAN, COUPE 
ET ÉLÉVATION D'UNE ARRIÈRE-VOUSSURE 
DE SAINT-ANTOINE, D'ASSEMBLAGE, 
AVEC SES DÉVELOPPEMENTS 


(Planches LXXXVIIT et LXXXTX) 


L’ARRIÈRE-VOUSSURE, qui est représentée ici, est 
construite selon les méthodes que nous avons données 
précédemment, tant pour les ouvrages collés en plein 
bois, que pour les différentes espèces de courbes, ainsi 


— 931 -— 


que l’indiquent les lignes de construction des figures de 
cette planche, et les différentes coupes qui y ont été 
faites pour avoir les cintres de la traverse du bas et ses 
gauches. 


Cette traverse est faite de trois pièces, dont les deux 
plus courtes suivent par en bas l’aplomb des embrase- 
ments, et sont de même arrasement pour le dehors, mais 
pour le dedans, l'extrémité de leur coupe est bornée au 
dehors du champ de l’embrasement. Ces traverses s’as- 
semblent d'un bout à tenons et mortaises dans la grande 
courbe ou traverse du devant, et de l’autre elles s’assem- 
blent à queue d’aronde dans la traverse du fond, la- 
quelle est coupée d'onglet sur la ligne e / (fig. 4), ainsi 
que ces premières, et a des entailles pour recevoir leurs 
queues. (Voyez les figures 9 et 10). 


Quant à la manière de trouver le cintre de ces traver- 
ses, 1l est fort aisé, puisque pour celle de coté il se prend 
sur leslignes de construction del’élévation, et pour celle 
du fond, ce cintre se prend sur les trois coupes (fig. 6,7 
et 8) et sur celle du milieu. 


Il est cependant bon de faire une observation à ce 
sujet, qui est que la largeur totale de la traverse étant 
portée sur chacune de ces différentes coupes, donne dif- 
férentes hauteurs perpendiculaires à raison de leurs dif- 
férentes inclinaisons, ce qui fait que l’arête des traverses 
devient courbe, surtout à l'endroit de la coquille au joint 
des deux traverses, ce qui fait un assez mauvais effet: 
c'est pourquoi nous croyons qu'il vaut mieux (ainsi que 
d’habiles praticiens l'ont fait), il vaut mieux, disons-nous, 
sacrifier l'égalité des champs, pour que le dessus des tra- 
verses horizontales devienne une ligne droite, en bornant 
leur hauteur perpendiculaire à la hauteur donnée par la 
coupe la plus droite, qui est celle du milieu, ce qui ôtera 
la difformité du contour de l’arête de ces traverses, que 
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nous n'avons fait ici de cette manière que pour en faire 
sentir le mauvais effet. 

Quant à la grande courbe du devant, on la fait de 
plusieurs pièces jointes à traits de Jupiter, et on y laisse 
le moins de bois tranché, qu’il est possible, afin de lui 
donner plus de solidité, ce qui doit être la même chose 
à toutes les espèces de voussures. 

Les panneaux se construisent, ainsi qu’on peut le 
voir, par la même méthode que les bâtis, c’est-à-dire 
par des cerces données par les divisions horizontales du 
plan, en observant toutefois que les opérations sont faites 
tant sur le plan (fig.5), que sur la coupe (fig. 3), sur des 
lignes qui sont le devant des panneaux, dont on a la 
largeur ou arête horizontale, par le moyen des perpen- 
diculaires prises sur les différentes coupes (fig. 3, 6, 7, 
et 8), en partant de l’angle du panneau qui y est indiqué 
par des lignes ponctuées. 

Quoiqueles joints des panneaux soientindiqués dans 
la figure 2, par cerces parallèles à la face verticale, on 
peut, si l'on veut, les faire par joints parallèles et per- 
pendiculaires à l'horizon, ainsi que nous l’avons démon- 
tré. 


PLAN, COUPE 


ET ÉLÉVATION D'UNE ARRIÈRE-VOUSSURE DE MARSEILLE 


D'ASSEMBLAGE AVEC SES DÉVELOPPEMENTS 


(Planches XC et XCI) 


Lorsqu'on veut construire une arrière-voussure de 
Marseille d’assemblages, on commence par faire toutes 
les opérations de construction pour avoir des cerces cor- 
respondantes aux lignes horizontales du plan, ainsiqu'aux 
voussures de Saint-Antoine; puis on commence par 
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mettre la traverse ou courbe du fond de largeur, par le 
moyen des coupes prises sur des lignes tendantes au 
centre de cette courbe, lesquelles sont représentées f- 
œure 4. | 

La largeur et l’équerre de cette première courbe 
étant déterminées, on a la largeur et l’équerre de la tra- 
verse ou courbe du devant, par le moyen des mêmes 
lignes de coupe, quoique à la rigueur il faudrait que ces 
coupes tendissent au centre de cette courbe, qui est beau- 
coup plus loin que l’autre, vu que pour trouver la véri- 
table largeur d’une courbe, il faut que la coupe que l’on 
fait lui soit perpendiculaire, ainsi que nous l’avons dé- 
montré ailleurs; cependant, comme cette différence est 
irès peu de chose dans le cas dont nous parlons ici, on 
pourra se contenter des coupes de la courbe du bas, pour 
avoir les dimensions de celle du devant, laquelle étant 
une fois tracée, il ne reste plus que celles des côtés à 
mettre de largeur, ce qui se fait de la manière sui- 
vante : 

Le plan et l'élévation de la courbe de fond étant 
tracé, on divise l'angle du plan (fig. 5) en deux parties 
égales, ainsi que l'indique la ligne z 7; et du point où 
cette ligne, qui représente le joint des deux courbes, 
rencontre la ligne du devant de la traverse, on élève une 
perpendiculaire à l'élévation, laquelle donne le point de 
rencontre des deux courbes ; ensuite on prend la largeur 
de la courbe de côté, que l’on porte depuis la ligne 
d’arête sur les cerces de construction, ce qui achève de 
déterminer la largeur de cette courbe, que l’on trace en- 
suite sur le plan par lemoyen des perpendiculaires abaïs- 


sées de l'élévation, ainsi qu'on peut le voir dans les fi- 


cures 1 et 5. 
On a les équerres de cette courbe, en traçant autant 
de perpendiculaires à chaque cerce de construction, et 


la longueur de ces perpendiculaires sera, en raison de 
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l'épaisseur donnée et de l'obliquité de chacune de ces 
lignes, comparaison faite avec la face verticale de l’ou- 
vrage. 


ANS N ELU LL 
d- SR 174 ‘ 
A 


Les courbes de côté s’assemblent à tenons et mor- 


taises dans la traverse du fond de la voussure, et ce 
qu'elles ont de saïllie, ou pour mieux dire, ce qu’elles 
excèdent d’après l'angle de cette dernière, se coupe d’on- 
glet, ainsi qu’on peut le voir dans la figure 7, qui est 
l'élévation d’une de ces courbes, prise sur la ligne g 
(g. 6), ou bien sur la ligne à: # (fig. 5) sur laquelle 
toutes les opérations ont été faites. Comme quand le der- 
rière des courbes est chantourné, il ne reste pas assez 
de bois pour y faire des assemblages, lesquels alors se 
trouvent très loin, ainsi que dans la figure 7, il est bon 
dy passer une barre à queue dans le haut du joint, la- 
quelle le fait approcher, et retenir à l’écart des deux 
courbes, ainsi que nous l'avons indiqué dans cette 
figure. 

Le bout supérieur des courbes de côté, s’assemble à 
tenons et mortaises dans la traverse du devant; et si 
dans la figure 7, nous n'avons point de tenons, ce n’est 
que pour faire voir la courbe dans toute son étendue, 
nous contentant d’y marquer les arrasements du tenon. 

Cette manière de marquer et de corroyer les courbes 
jusqu’au dehors de l'ouvrage, est très bonne, parce qu'on 
est plus sûr de leurs contours, et qu’elles sont plus aisées 


à tracer. f 
Pour les panneaux, ils se font toujours par la même 


méthode, en observant toujours de faire les opérations 
sur les lignes du plan et de la coupe, lesquelles repré- 
sentent le devant des panneaux, et de prendre leurs 
contours extérieurs sur les coupes des figures 3 et 4. 
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PLAN, COUPE ET ÉLÉVATION D'UNE ARRIÈRE-VOUSSURE 
FAISANT CONTRE-PARTIE 
DE CELBE DE MARSEILLE D'ASSEMBLAGE AVEC UN 
RONDEAU AU MILIEU 


(Planches XCITI et XCITIT]) 


La dernière arrière-voussure dont il nous reste à 
parler, n’a rien de particulier dans sa construction, 
puisque les deux traverses du bas s’assemblent à tenon 
et mortaise dans la courbe de devant et dans celle de 
derrière; il faut cependant prendre garde que ces tra- 
verses sont gauches sur leur largeur, et que l’arrase- 
ment du fond est évasé du côté de la moulure, en raison 
de la diminution de la courbe de derrière. Quant à cette 
dernière, on en à les dimensions de largeur et d’épais- 
seur par des coupes (fig. 4), prises sur des lignes ten- 
dantes au centre du cercle extérieur de la voussure, ainsi 
que nous l'avons fait ici, ce qui n’est cependant pas 
exactement juste, puisqu'il faudrait que ces coupes fus- 
sent perpendiculaires à la courbe du fond, qui est celle 
dont nous parlons; et si nous avons fait dans cette vous- 
sure les coupes tendantes au centre extérieur, ce n’est 
que par une raison inverse de ce que nous avons fait à la 
. voussure de Marseille, et pour mieux faire sentir la né- 
cessité de faire pour chaque courbe, des coupes tendantes 
chacune à leur centre, surtout lorsque les cintres de ces 
courbes sont bien différents les uns des autres. 

La courbe du devant de ces voussures, n’a rien d’ex- 
traordinaire des autres pour sa construction; quant à 
celle du fond, elle se fait aussi de plusieurs morceaux 
joints à traits de Jupiter, que l’on dispose parallèlement 
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à la face verticale de l'ouvrage, afin de les rendre plus 
faciles à faire. 

Les panneaux des voussures dont nous parlons, n ont 
rien de particulier dans leur construction; c’est pourquoi 
nous n’en parlerons pas, l'inspection seule des figures 
2 et6,étant plus que suffisante pour en donner l'intelli- 
gence. 

Lorsque la capacité du milieu des voussures n’est 
pas d’une fort grande étendue, comme celle dont nous 
parlons, on peut orner leur milieu d’un rond ou d’un 
ovale, ou enfin d'un losange, ce qui fait très bien, à con- 
dition toutefois, ainsi que nous venons de le dire, que 
la capacité du fond de la voussure ne soit pas considé- 
rable, c'est-à-dire que la distance qu'il y a entre la 
courbe du devant et celle du fond ne soit pas trop grande, 
parce qu’alors cette trop grande distance produit un rond 
d’un diamètre très considérable, ce qui, joint aux largeurs 
des champs et des moulures des côtés du ronds, absorbe 
une partie de la capacité de la voussure, et réduit presque 
à rien les panneaux de côté, ce qui arrive aux arrière- 
voussures de Saint-Antoine, pour peu que leur plan ait 
de profondeur, proportion gardée avec leurs ouvertures. 

C'est pourquoi on fera très bien de ne mettre des 
ronds qu'aux autres arrière-voussures dont le plan aura 
peu de profondeur, et jamais à celles de Saint-Antoine, 
quand même au lieu d’y mettre un rond, on y mettrait 
un ovale. 

En général, les ronds ne sont presque jamais bien 
dans les arrière-voussures, ni dans tous autres ouvrages 
composés de deux cintres d’une cerce inégale, soit qu’on 
les considère comme l'effet de la pénétration d’un cy- 
lindre, ou comme un rond dont le diamètre serait égal 
à la ligne de la coupe du milieu développée sur une ligne 
droite, lequel rond serait reployé sur le cintre de la vous- 
sure, ce qui ne peut pas exactement être à cause du 
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fuyant des courbes, qui ferait reployer ce rond par les 
bouts, pendant qu'il manquerait d’étoffe dans le mi- 
lieu. 

Tous ces inconvénients, joints à la difficulté de 
l'exécution, devraient empêcher l'emploi des ronds dans 
ces sortes d'ouvrages ; mais comme il y en a où le cintre 
n'est pas fort creux, et où le peu de profondeur du plan 

ne donne pas un très grand diamètre au rond, nous 
avons cru ne pouvoir nous dispenser ici de donner la 
manière de les construire, afin qu’on ne se trouve point 
embarrassé s’il se présentait l’occasion d’en avoir à faire, 
et que l’on puisse les employer ou les éviter avec con- 
naissance de cause, et non pour suivre la coutume. 

Lorsqu'on veut faire un rond dans une voussure, il 
s’agit de le tracer tant sur le plan que sur la coupe et 
sur l'élévation pour en avoir toute l'étendue, et pour 
déterminer la longeur des panneaux et la forme qu’ils 
doivent avoir à l'endroit du rond, ce qui demande beau- 
coup d'attention pour le faire avec précision, ainsi qu'on 
le verra ci-après. | | 

La coupe du milieu de la voussure étant tracée, 
ainsi que celle figure 3, des deux extrémités intérieures 
de ses champs, on mêne une ligne diagonale # »; en- 
suite on divise l'intervalle qui reste depuis cette ligne 
jusqu’au fond du cintre en deux partieségales par laligne 
p q, parallèle à la première; puis on prend surla ligne» q,le 
milieu de la distance qu’il y a de cette dernière jusqu'aux 
arrasements #%, laquelle se trouve au point o, qui de- 
vient le centre du rond, puisque la distance #2 0 est égale 
à celle on; on élève ainsi le point de centre dans ce 
rond, afin que toutes les parties de sa circonférence soient 
également éloignées du centre, ce qui ne pourrait être, 
si on plaçait ce centre au fond du creux du rond, parce 
œu'alors ce dernier deviendrait beaucoup plus large que : 
haut, ce qui n'arrive pas quand le centre est haussé de 

22 
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la moitié du creux; parce qu'alors ce que le rayon perd 
d'un côté en remontant, il le perd de l’autre en baissant; 
ce qui fait quele rond devient d'une forme à peu près 
parfaite, n’y ayant que les parties du rond, qui sont de 
niveau avec le centre, qui s’allongent; mais c'est peu 
de chose. 


Cette opération étant faite, c'est-à-dire l’intérieur du 
rond étant tracé, on en trace l'extérieur en augmentant 
les champs et les moulures, ce qui donne la largeur totale 
du rond et le cintre des panneaux, ce qu’on ne peut ce- 
pendant porter sur le plan qu'après avoir tracé les cerces 
de la voussure vue diagonalement, c’est-à-dire de ma- 
nière que la ligne #1 ou celle pq, puisse être considérée 
‘comme la face verticale de l'ouvrage, ce qui se fait de la 
manière suivante : 


Le diamètre extérieur du rond étant connu, on 
trace sur l'élévation (fig. 1) la ligne g À un peu plus 
éloignée du milieu de la voussure que la moitié du grand 
rond, afin d’avoir des points très éloignés ; ensuite, on 

| trace sur l'élévation une ou plusieurs lignes, ainsi 
que celle 2 /{, parallèles à celle g À, lesquelles donnent 
les différentes coupes de la voussure représentée figure 3; 
puis, par les points où ces coupes rencontrent les lignes 
perpendiculaires représentant les joints des cerces de la 
voussure, par ces points, disons-nous, on mène autant 
de lignes perpendiculaires à celle # x ou pq, dont la 
distance donne les cintres des cerces vues obliquement, 
en observant qu’il faut tracer, ainsi que dans la figure 7, 
des lignes parallèles à celle pq, dont la distance doit 
être égale à celles de l'élévation qu’elles représentent, 
c'est-à-dire qu'il faut que la distance AB (fig. 7) égale 
celle > ? (&g. 1), et celle A C égale celle sg; puis, par 
les points où les perpendiculaires à la ligne y» qg rencon- 
treront celles BE et CD, on fait passer autant de courbes 
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qui sont les cerces de la voussure vue perpendiculaire- 
ment à la ligne p g. 


Ensuite, pour tracer le rond sur l'élévation, on 
prend (fig. 7), la distance qu'il y a depuis la ligne ? 9, 
qui est le milieu du rond, jusqu’au point où le cercle 
extérieur de ce dernier coupe la courbe de la cerce, la- 
quelle distance on porte sur l'élévation à la cerce corres- 
pondante d’où cette distance a été prise, en observant 
qu’elle soit prise et portée bien perpendiculairement 
aux lignes représentant le milieu du rond, ainsi que 
nous l'avons observé aux figures 1 et 7, où la distance 
4, 2 égale celle F G; celle 3, 4 égale celle HT; celle 

, 6 égale celle LM; celle 7, 8 égale celle NO, et celle 
: 10 égale celle P Q. 


On fait la même opération pour le panneau, en ob- 
servant que les points qui donnent les cintres des cerces 
(fig. 7) sont pris d’après un ravalement qui indique le 
devant des panneaux. 

Quant à la manière de tracer le rond sur le plan, il 
est très aisé de voir qu'on le fait par le moyen des per- 
pendiculaires abaïssées de l'élévation, ce qui n’a besoin 
d'aucune démonstration. 


De tout ce que nous venons de dire touchant les 


ronds, il n’y a d’exactement vrai et de juste que la ma-. 


nière de tracer le cintre des cerces vues perpendiculaire- 
ment à la ligne p 4 (fig. 3 et 7), car, pour ce qui est de 
la largeur extérieure du rond, elle est fausse, parce que 
le rond étant cintré, la largeur du champ et de la mou- 
lure ne peut pas être vue tout en entier, puisqu’au lieu 
de se présenter de face ils se présentent sur la diago- 
nale, et que, de plus, dans le cas dont il s’agit ici, les 
formes du cintre changent à tous les points de la cir- 
conférence du rond; ce qui fait que, non-seulement les 
champs ne peuvent pas paraitre dans leur véritable 
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largeur, mais encore que cette inégalité n’est pas par- 
tout la même. 

Cette difficulté est une des plus considérables de ces 
sortes d'ouvrages, et celle qui arrête le plus les prati- 
ciens ; les uns traçant le cintre extérieur de leur rond 
parallèlement au cintre intérieur, ainsi que nous l’avons 
fait dans les figures précédentes, ont trouvé, en exécu- 
tant, des champs beaucoup trop larges, et, ce qui est pis, 
inégaux entre eux. 

D'autres, après avoir collé et creusé la masse de 
leurs ronds, les tracent en dedans à l’ordinaire, et après 
avoir borné la largeur des champs et de la moulure dans 
la partie la moins creuse du rond, du même centre et de 
cette distance ainsi bornée, ils tracent l'extérieur du 
rond, dont les champs et les moulures deviennent beau- 
coup plus larges à l'endroit des arrasements qu'au mi- 
lieu, ce qui fait un fort mauvais effet. 

D’autres. enfin, pour remédier à ces différents in- 
convénients, ont pris le parti de déterminer le dehors de 
leurs ronds par le moyen d’une trainée de compas, ou 
bien par des sections faites autour du rond intérieur, ce 
qui, à la vérité, rend les champs et les moulures du rond 
d’égale largeur dans toute sa circonférence, maïs ce qui 
ne donne pas la manière de tracer ce rond sur le plan ni 
sur l'élévation. Or, cela empêche d’avoir la mesure Juste 
des panneaux que l’on est obligé de faire pour ainsi 
dire à tâtons, et en les présentant plusieurs fois, ce qui 
est fort désagréable, tant pour l'accélération de l’ou- 
vrage que pour sa précision. 
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MANIÈRE DE DÉTERMINER LA VÉRITABLE LARGEUR DES 
RONDS, ET DEN TROUVER TOUTES LES COUPES 


(Planche XCIV) 


Pour donner à la théorie et à la pratique de ces 
sortes d'ouvrages toute la perfection dont elles peuvent 
être susceptibles, nous avons cherché les moyens de re- 
médier à ces différents inconvénients, et nous n’en 
avons pas trouvé de meilleur ni de plus juste que de 
tracer les largeurs des champs et des moulures sur toutes 
les coupes que l’on voudrait faire dans un rond, à con- 
dition, toutefois, qu’elles tendissent toutes à son centre, 
ce que nous avons fait de la manière suivante : 

Nous avons commencé par tracer la coupe du mi- 
lieu de la voussure et celle des deux perpendiculaires de 
l'élévation, afin d’avoir les cintres des cerces cotées & a 
(fig. 1), vues comme dans les figures 3 et 7 (pl. XCIT et 
XCIIT). Cette opération étant faite, ilest très nécessaire de 
trouver le cintre des lignes A B, CDet EF (fig. 2), et le 
cintre de celles GH, IL, MN, OP et QR (mêmefigure); 
pour parvenir à trouver ces différents cintres, nous 
avons considéré la figure 2 comme une surface plane 
représentée en coupe par la ligne des centres pq (g. 3), 
et sur laquelle surface les différentes courbes représen- 
tées en plan par les lignes A B, CD, EF, GH, etc., ex- 
cédaient à l'extérieur ou rentraient à l’intérieur de cette 
même surface, ainsi que le faisaient les trois courbes bc, 
de, fg à l'égard de la ligne p q (fig. 3). 

Or, pour rendre l’opération plus claire, nous avons 
supposé que les différentes courbes que nous avions 
à décrire pouvaient se mouvoir sur les lignes qui les re- 
présentent en plan, de sorte qu’elles soient toutes appa- 





FR 
PR: 
"y Î 
. 

L 
75 
En 

à 





PR AIT AS LR er ve 
PPT TS NE SA ER per 





tee | 


rentes, afin d'en avoir les hauteurs et les profondeurs 
perpendiculairement à ce même plan ou surface, repré- 
senté figure 2 ; ensuite, nous avons tracé les trois cour- 
bes dc, de, fg (fig. 2), semblables à celles de la figure 3, 
cotées des mêmes lettres. 

Puis. pour le cintre des autres lignes, nous avons 
pris la distance que ces trois premières courbes avaient 
en dessus ou en dessous de la surface, à l'endroit où 
elles se rencontraient, c'est-à-dire que, pour la ligne 
GH, nous avons fait la distance H 1 égale à H7; celle 
13 égale à 7", et celle G 4 égale à GX, ce qui nous a 
donné la courbe demandée. 

Nous avons fait la même chose pour la ligne I L, 
c’est-à-dire que nous avons fait la distance L 5 égale à 
L À, celle 7 6 égale à r s, et celle I 7 égale à I #, ainsi 
des autres. Quand nous avons eu ainsi toutes les courbes 
des lignes perpendiculaires et horizontales, nous avons 
divisé le cercle intérieur en huit parties égales, dont nous 
avons eu les coupes par la mème méthode, c’est-à-dire 
qu'à chaque point où les rayons coupent les lignes ho- 
rizontales ou les perpendiculaires, nous avons pris la 
hauteur ou la profondeur de ces dernières, ainsi qu'on 
peut le voir à la diagonale o Y (qui est la même que 
celle o U), où la distance Y 13 égale U 8; celle 14, 15 
égale # 9 ; celle 16,17 égale celle z10 ; celle 18, 19 égale 
celle y 11 ; enfin, celle o 20 égale celle o z, qui est elle- 
même égale à o &. (Fig. 3.) 

Toutes les courbes des lignes tendantes au centre 
du rond étant ainsi tracées, des points x x, où le 
cercle intérieur les rencontre, nous avons porté sur cha- 
cune d'elles la largeur du champ et de la moulure de x 
en », et de chacun de ces points nous avons abaïssé au- 
tant de perpendiculaires p q, ce qui nous a donné le vé- 
ritable contour extérieur du rond, ainsi que son dia- 
mètre, qui est plus petit que celui tracé selon la mé- 
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thode ordinaire, c’est-à-dire excentrique et parallèle au 
cercle intérieur ; c’est pourquoi nous l’avons indiqué ici 
par un cercle ponctué, afin d’en faire mieux sentir la 
différence. 

Quand au cercle intérieur, il n’est pas exactement 
rond, à cause des inégalités des courbes, qui sont plus 
ou moins élevées Les unes que les autres au-dessus du 
centre ; mais cette différence est très peu de chose, c’est 
pourquoi on n'y fera pas attention. 

On pourra avoir les équerres du rond en traçant 
son épaisseur à chacune des courbes tendantes à son 
centre, ce qui est fort aisé de faire et n’a besoin d’au- 
cune démonstration. 

Cette méthode d’avoir le cintre extérieur des ronds 
deut aussi s'appliquer aux ovales, en observant de faire 
les lignes, sur lesquelles on porte Les largeurs des champs 
et des moulures perpendiculaires à chaque partie de 
l’'ovale par où elles passeront. Cette méthode est aussi 
très bonne pour les losanges, parce qu’elle donnera les 
moyens de les faire d’assemblages, en prenant leurs dif- 
férents calibres de la même manière que ci-dessus. 

Pour ce qui est des losanges, ils ne peuvent être 
d'une forme carrée, parce que si on les fait de cette 
forme, selon la méthode ordinaire, c’est-à-dire que les 
angles intérieurs soient réguliers, il arrivera que les 
angles extérieurs remonteront en contre-haut de la 
voussure ; mais si, au contraire, on fait les angles exté- 
rieurs d’une forme régulière, le panneau du dedans de- 
viendra d’une mauvaise forme, parce que le milieu des 
cerces de la voussure forme une ligne courbe. C’est 
pourquoi nous croyons que, dans ce cas, on fera très 
bien de partager le différent par la moitié, afin de con- 
tenter la forme intérieure et extérieure le plus qu'il est 
possible. | 

H y aurait cependant un moyen de rendre le 
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losange d’une forme agréable, qui serait de faire suivre 
à son axe ou diamètre le cintre du milieu des cerces et 
d’en faire les côtés supérieurs bombés en dehors, ét, au 
contraire, les côtés inférieurs creux en dehors, aing 
qu'on l’observe dans toutes les calottes ou voussures 
enrichies de cassettes et d’ornements. 

Quant à la manière de tracer les losanges sur le 
plan et sur l'élévation, c’est toujours la même chose 
que pour les ronds; c’est pourquoi nous n’en parlerons 
pas. 

En général, les ronds, les ovales et les losanges se 
font en plein bois, collés perpendiculairement avec la 
face de la voussure dans laquelle ils s’assemblent à 
tenons et mortaises, que l’on fait fort bien de coller, 
ainsi que tous les autres assemblages, comme nous l’a- 
vons dit plus haut. 


DESCRIPTION D'UNE TROMPE D’ASSEMBLAGES 


(Planche XC V) 


Les trompes d'assemblages se construisent par la 
même méthode que celles collées en plein bois, toute la 
différence qu il y a n'étant que pour trouver la largeur 
et les équerres de leurs bâtis, ce qui se fait par le moyen 
des coupes que l’on prend dans la trompe. Ces coupes 
doivent, dans tous les cas, être prises parallèlement aux 
côtés de la trompe, afin que les largeurs données par 
elles soient les véritables largeurs que l’on cherche, et 
que la courbe de ces mêmes coupes soit autant de para- 
boles auxquelles la ligne horizontale de la trompe serve 
d'axe, ainsi que le sont Les coupes «& b et c b (fig. 5), les- 


quelles sont prises sur les lignes de et f g du plan. N 
(Fig. 4.) 
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On observera que nous avons mis les champs d’é- ke 
gale larseur, selon les. différentes inclinaisons des #4 
2oupes ; cependant, on pourrait très bien faire passer tout 
droit le dessus des traverses du bas de latrompe, ainsi que ‘4 
nous. l'avons dit en parlant des voussures de Saint-An- 
toine, quoique, cependant, l'usage le plus commun soit | 
de les faire ainsi que nous les avons dessinées ici. 100 

Quant aux assemblages des trompes, les traverses 11 
du bas s’assemblent à queue d’aronde dans l’angle ren- 
trant, ainsi que les coquilles des arrière-voussures de 
Saint-Antoine; par l’autre bout, elles s’assemblent à 


tenons et mortaises dans les courbes du devant, lesquelles -2. 
sontjointes et assemblées par Le haut, par le moyen d’une : 

Y Q LATE 
languette et de deux barres à queues mises en sens con- 44 


traire. D: 

Quant aux constructions, tant des courbes que des ‘4 
coupes, elles se font par le moyen de la méthode que M 
nous avons enseionée et que nous avons suivie dans | 
toute la suite de cet ouvrage; c’est pourquoi nous n’en 4 
parlerons pas d'avantage, ayant épuisé tout ce que nous 18 
pouvions dire à ce sujet. 

Si, en général, nous nous sommes plus étendu sur 
la théorie que sur la pratique des ouvrages du Trait, c’est 1 
que, dans toutes les espèces d'ouvrages, la pratique est n. 
presque toujours la même. La théorie au contraire est ‘4 
susceptible de beaucoup de changements, ou pour mieux 0 
dire, de beaucoup de nuances qui semblent y apporter  : ‘4 
des changements considérables, quoique au fond les prin- 
cipes des différentes méthodes soient toujours les mêmes. 4 

De plus, la partie de la théorie de l'Art du Trait, a D. 
jusqu'à présent été la plus négligée par les raisons que 4 
nous avons données en différents endroits ; c’est ce qui 
nous à engagé à ne rien laisser échapper (du moins au- ne. 
tant que nos forces nous l’ont permis), pour rendre ce 4 
Traité complet, et pour n'y rien laisser à désirer. Tout a 
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ce que nous pouvons recommander aux praticiens, c'est 
beaucoup de précision et d’exactitude, tant dans l'exécu- 
tion qu'en marquant l’épure ou plan de leurs ouvrages, 
et de toujours conserver sur toutes leurs pièces les lignes 
d'équerre et de construction dont le Trait les aidera, sil 
arrivait de se trouver embarrassé de quelque chose. Ils 
feront très bien aussi de marquer ces traits des mêmes 
lettres où chiffres que sur le plan, afin que, d’un seul 
coup d'œil, ils puissent se reconnaitre et travailler avec 
la sûreté et la tranquillité d'esprit que donne la tran- 
quillité d'esprit que donne la certitude des opérations 
que l’on a faites, ce qui ne pourra être que lorsqu'ils 
auront acquis toute la théorie nécessaire. 

Quant à l’épargne de la matière, comme c’est un 
objet essentiel, on ne saurait y faire trop d’attention ; 
c'est pourquoi on prendra les courbes dans les plus pe- 
tites masses possibles, la multiplicité des collages et des 
assemblages n'étant pas comparable avec cette épargne. 

De plus, en fait d'ouvrages cintrés, plus les bois 
sont courts, et moins il y a de bois tranché; par consé- 
quent, l'ouvrage en est plus solide. Ainsi, on fera très 
bien de ne pas ménager ni les assemblages ni les col- 
lages, ces derniers surtout, quand les pièces ont beau- 
coup de gauche et qu'il y aurait trop de perte de bois en 
les prenant dans une même pièce. | 

Il faut aussi observer, en faisant ces collages, de les 
disposer en liaison pour rendre l’ouvrage plus solide, 
et de faire en sorte, le plus qu'il sera possible, qu'ils se 
trouvent dans les parties les moins apparentes, comme 
aussi de faire ces joints d’après la saillie des moulures, 
afin qu’ils ne soient point exposés à se découvrir ni à se 
décoller, ce qui pourrait arriver, soit par la trop grande 
sécheresse ou par l'humidité. 
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PLAN, COUPE FT ÉLÉVATION GÉOMÉTRALE 


D'UNE COUPOLE ELLIPSOÏDE 


(Planche XC VIT) 


On nomme ellipsoïde toute coupole qui est SO 
drée par le cercle et l’ellipse. 

On commencera par déterminer le cintre de face 
C D (äg. 1), qui est un demi-cercle, en déterminant l’é- 
paisseur de la cerce à volonté. 

On tracera ensuite la coupe suivant la profondeur 
donnée, qui est de 6” en X (fig. 2), qui représente un 
quart d’ellipse, que l’on divisera à l’intérieur en autant 
de parties égales que l’on voudra, ainsi que l’indiquent 
les numéros 1,2, 3, 4, 5 et 6. On mènera ces points 
horizontalement sur le cintre de face, ce qui déterminera 
les numéros 1”, 2’, 3’, 4’, 5’ et 6’. 

On abaissera ces points perpendiculairement sur la 
ligne de base F G du plan (fig. 3), où ils sont indiqués 
par les numéros correspondants. 

On abaissera ensuite tous les points de division de 
la coupe perpendiculairement sur la ligne de base de la 
coupe en 6”, &, &, &, 4, a, a, que l’on reportera sur l’axe 
du plan, comme de 6”en X’,ena',a',a!,a',a',«', quise- 
ront les points correspondants de la coupe. On opérera 
de même pour les panneaux, comme l’indiquent les let- 
tres à, c, d, e, f, que l’on mènera sur le cintre de face du 
panneau (fig. 1) en b/, c', d', e', fl, qui est indiqué 
comme traversant la courbe, par rapport aux lignes de 
construction, qui sont les points D”, c’, d’, e’, jf”, lesquels 
on abaïssera sur la ligne de base du plan, ainsi que l’in- 
diquent les lettres correspondantes /”, e”, etc. 
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Par les points F, X/, G, on tracera une ellipse qui 
sera l'extérieur du plan. On tracera ensuite, par les 
mêmes points de centre qui ont servi à déterminer l’el- 
lipse, et par les points g’ g! des ellipses parallèles, qui 
seront les projections des arêtes de la traverse sur le 
plan. On tracera ensuite la démi-couronne ou trom- 
pillon, suivant les points X, à marqués sur le cintre de 
face, et les points 7, ? de la coupe, qui sont les arêtes 
intérieure et extérieure de la demi-couronne abaïissées 
perpendiculairement sur le plan, comme l’indiquent les 
lettres correspondantes 2’, 4, 7,7", k, 7. 

Par ces points, on fera passer deux ellipses concen- 
triques, et la demi-couronne sera déterminée en plan. 
Ensuite, par les points 1, a/, 2, a’, 3, a’, 4, a!, 5, a!, 
on décrira des quarts d’ellipse en cherchant les foyers de 
chacune, qui détermineront les lignes de construction 
pour tracer les courbes. On opérera de même pour: les 
panneaux. 

Pour faire le compartiment des courbes sur le plan, 
on fixera d’abord celle des deux extrémités I et J à vo- 
lonté, en observant de les faire environ un tiers plus 
étroite près de la demi-couronne que dans le bas. On 
fixera ensuite celle du milieu avec une largeur d’une 
moulure en plus. On divisera ensuite l'étendue comprise 
entre ces courbes en deux parties égales, tant pour le, 
haut que pour le bas. On mènera ensuite tous les points 
de division faits sur la traverse du bas, tendants à cha- 
cun des points de centre respectifs qui ont servi à déter- 
miner l'extérieur du plan, comme le point K, tendant: 
au petit centre, et le point # tendant au grand centre, 
et ainsi de suite pour les autres courbes. 

On indiquera ensuite la profondeur des rainures, et 
par les points de division 4, {, »m, n, on mènera des 
droites, et par les points 0, p, on mènera parallèles qui 
seront les arêtes de la courbe en plan. On opérera de 


3 dit 
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même pour les autres courbes, en observant d'indiquer 
la profondeur des rainures au côté du tracé des qui 
neaux, et le plan sera terminé. 


TRACÉ DE LA COURBE K (fig. 4) 


Pour tracer cette courbe, on tracera une ligne de 
base C', 0’ (lg. 4) parallèlement à la ligne K, Z/ du plan, 
sur laquelle on élèvera perpendiculairement tous les 
points k, 0,0, 0, l, 0, ainsi que ceux %, 0, 0, 0, n, 0, que 
l’on prolongera indéfiniment. On prendra ensuite k, & 
(fig. 4) égal à à, 0” (äg. 1); de même 0° b égal à 0” 2’; 
0! c égal à 0"3'; 0’ d égal à 0” L', et o'e égal à o'!5!. 

Par tous ces points, on joindra les lignes deux à 
deux, ensuite on fera passer deux courbes, et les deux 
arêtes intérieures seront déterminées. Pour tracer les 
deux arêtes extérieures, on n'aura qu’à prendre l’épais- 
seur de la courbe sur le cintre de face, que l’on repor- 
tera en cimblotant sur chacune des deux premières qui 
sont tracées (fig. 4). On tracera ensuite, par tous ces arcs 
de cercle, deux autres lignes courbes qui seront paral- 
lèles aux deux premières, et la courbe sera déterminée. 
Quant aux tracés des arrasements, ils seront faciles à 
trouver d’après l'indication des lettres correspondantes 
qui y sont marquées. Quant à l’arrasement du haut, on 
l’élèvera du plan. Quant à la courbe de face (fig. 5), elle 
se trace au compas, comme si l’on traçait l'élévation 
(fig. 1) en changeant son compas de centre par les lignes 
d'arrière du parement. Quant à celle du milieu, c’est La 
coupe (fig. 2) qui la déterminera. 


OBSERVATION. — Les lignes rayonnantes qui sont 


_tracées sur les courbes servent à faire le premier tracé, 


donc il faut qu'elles soient reproduites sur la pièce de 
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bois, comme elles sont indiquées sur l’épure et retour- 
nées d’équerre en dedans et en dehors. On retire ensuite 
l’excédant de largeur qui existe entre le haut et le bas. 
Puis on les reproduit de l’autre côté pour faire le tracé 
de la deuxième rive, au lieu que si on ne retirait pas 
l'excédant d’abord, la courbe deviendrait moindre comme 
nous le dirons au sujet des panneaux. 


CONSTRUCTION DE LA MOITIÉ DU PANNEAU À (fo. 6) 


On prendra sur la ligne de base HI tous les points 
que les lignes elliptiques ont déterminés sur cette ligne, 
ainsi que les lignes que l’on a abaissées du fond des 
rainures, que l’on reportera de J en K et que l’on élè- 
vera ensuite perpendiculairement. On fera ensuite K L 
égal à sf” (fig. 1), s’ o égal à se’, s'i égal à sd!,s!e 
égal à se/, s'a égal à s b'. Par tous ces points, on join- 
dra les lignes deux à deux et on fera passer des courbes 
qui seront les deux arêtes du dessous. Pour déterminer 
les arêtes extérieures, on opèrera de la même manière 
que pour la courbe K, car c’est le même cas. On mènera 
ensuite la ligne oblique Jet L, sur laquelle on abaissera 
d'équerre toutes les lignes des arêtes intérieures comme 
&, 6, à, 0, etc., que l’on reportera ensuite sur la perpen- 
diculaire M N (fig. 7), que l’on mènera horizontalement. 
On prendra ensuite sur le plan (fig. 3) toutes les dis- 
tances {u, chacune à chacune, et on les reportera de w’en 
t' (fig. 7), et chacune à leur place respective, ensuite on 
les raccordera. 

Puis, par les points & é', on mènera des lignes 
obliques qui indiqueront le biais existant dans le pan- 
neau, par rapport au plan. Il est donc facile à com- 
prendre que si l’on ne faisait pas ce premier débillarde- 
ment comme l'indique la figure 7, et que si l’on ne tra- 
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çait pas les panneaux suivant une ligne droite, comme 
l'indique la ligne ponctuée, il arriverait que les pan- 
neaux deviendraient plus droits d’une certaine quan- 
tité, comme l'indique le point + sur la ligne ponctuée, 
ce qui les rendrait incapables de s’embrever. 

Le débillardement étant donc fait sur les deux 
rives, on n'aura plus qu’à retourner les lignes obliques 
sur les champs du panneau. Ensuite, on prendra sur la 
ligne de base J L (fig. 4) tous les points, comme de » en a, 
vene,ven?, ven 0, que l’on reportera sur le champ du 
panneau et chacun à sa place respective. Par tous ces 
points, on fera des courbes, et le panneau sera tracé. 
Quant au tracé du panneau B (fig. 8), on opèrera de 
même que pour celui figure 6. Toutefois, si l’on ne pou- 
vait pas faire les panneaux en bois montant, étant 
obligé de les faire par assises horizontales, on opèrerait 
de la même manière que pour les calottes en plein bois. 
(PL. LXXV.) 

Pour terminer l'élévation géométrale, on n'aura 
qu'à élever tous les points projetant du plan, comme 
k, 0, 0, 0 et l, ainsi que #, 0, 0, 0, et n, sur les lignes 
horizontales 1”, 2’, 3, 4’ et a, chacun à leur place res- 


_ pective, et par tous ces points on fera passer des courbes 


et la projection sera terminée. 


COUPOLE ELLIPSOÏDE DONT LE PLAN DE PROJECTION 
HORIZONTALE EST. 


CIRCULAIRE AVEC PÉNÉTRATION CYLINDRIQUE 


(Planches XC VIT et XC VITI) 


Nous appliquerons, dans cette planche d'ensemble, 
fa théorie que nous avons donnée planche LX VI sur les 
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courbes cintrées en plan et en élévation, et sur la face 
verticale. 

Le tracé des figures 1,2, 3, 4,5, 6 et 7 se faisant 
de la même manière, nous ne reviendrons pas sur ce 
sujet. Quant aux joints des panneaux, on opèrera de la 
même manière que pour les archivoltes gauches et les 
calottes. (Planche LXXV.) Nous ne nous occuperons donc 
ici que de la manière de faire le plan de projection hori- 
zontale (fig. 8), ainsi que l'élévation géométrale (fig. 9). 

On commencera par fixer une E'H' sur laquelle on 
portera deux fois l'étendue de la coupe verticale 0 B 
(fig. 2), en décrivant deux demi-cercles, l’un intérieur 
et l’autre extérieur, ce qui déterminera l'épaisseur des 
bois. 

Par le point de centre, on élèvera une perpendicu- 
laire jusqu'au point K”. On élèvera ensuite toutes les 
lignes de la courbe (fig. 3), perpendiculairement jusqu’à 
la rencontre du cercle. Puis l’on prendra la distance du 
point 0” (fig. 3), jusqu’à ligne ponctuée marquée sur le 
plat de la courbe entre s" et 7 que l’on reportera à partir 
de K’ sur la ligne verticale du milieu du plan; on pren- 
dra de 0” en w'et de o!” en »’ des longueurs que l’on 
reportera de la même manière à partir du point K. 

Quant aux autres points de projection, on opèrera 
de même en ayant soin de les reporter chacun à leur 
place respective. Pour déterminer les deux autres courbes 
en plan, on opèrera de la même manière en observant 
qu'il faut que les quatre retombées E’, F!, G!, H' soient 
semblables à l’intérieur, ce qui ne peut se faire à l’exté- 
rieur, parce que au lieu que les champs soient tendants 
au centre, ils sont parallèles à l'axe de la courbe par 
rapport à la pénétration cylindrique (fig. 14 et 15). | 

Quant au tracé des fuseaux ou battants de la cou- 
ronne, ils seront tous tendants au centre et passeront 
par l’axe du plan des courbes. 
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Pour faire la projection verticale (fig. 9), on com- 
mencera par élever tous les points de retombéeE', F, G, H 
(fig. 8), perpendiculairement sur la ligne de base, comme 
l'indiquent les points E, F, K, G, H (fig. 9). On décrira 
ensuite deux demi-ellipses concentriques en prenant 
pour demi grand axe KE de la plus grande ellipse la 
distance Bz prise horizontalement sur la coupe verticale 
de la voute de la ligne 0B (fig. 1), et pour demi-petit 
axe de la plus grande la distance prise sur la hauteur de 
la coupe verticale O B que l’on reportera à partir du. 
point K sur la perpendiculaire (fig. 9). 

Comme l’indiquent les lignes ponctuées tracées sur 
le champs des battants qui sont les bouts des deux tra- 
verses circulaires dont on mènera les arètes du dessous 
horizontalement. 

On élèvera ensuite perpendiculairement tous les 
points que les arrasements des fuseaux ont déterminés 
sur ces mêmes traverses en plan jusqu'à leur rencontre 
en élévation, et, par tous les points d'intersection, on 
n'aura plus qu’à mener des courbes en joignant les points 
deux à deux et la projection des fuseaux en HÉNENOS 
sera déterminée. 


PROJECTION DES COURBES 


On tracera les deux lignes de la courbe du milieu 
semblables aux deux premières lignes de celle (fig. 1) 
dont la première est un demi-cercle, et l’on mènera tous 
les points de division tendants au point de centre K 
(fig. 9) lesquels iront rejoindre toutes les perpendiculaires 
élevées du plan et par lesquels points on fera passer la 
deuxième ligne courbe. Quant au tracé ou projection des 
deux courbes latérales, on n’aura plus qu’à mener hori- 
zontalement les points d’intersection que les lignes 

23 
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rayonnantes ont déterminés sur la courbe, tant ceux du 
dehors que ceux du dedans. Ensuite, on n’aura plus qu’à 
élever tous les points projetant du plan sur chacune de 
leurs lignes respectives, et à faire passer par les points 
des lignes et la projection sera terminée. 

La figure 411 représente le développement d’un des 
grands panneaux pour les coupes de mesures. La figure 
12, un des panneaux de la couronne, et la figure 13 le 
premier tracé de la courbe dont nous n'avons pas besoin 
de donner d'explications, car elles ont été données aux 
planches précédentes, 


RARE D 2 OA 





CHAPITRE CINQUIÈME 


DE LA MENUISERIE DES ÉGLISES 


Par Menuiserie des églises, on entend tous les ou- 
vrages de cet art servant à leur décoration ; tels sont les 
chœurs, les chaires à prêcher, les confessionnaux, etc. 

C'est dans ces sortes d'ouvrages que doivent être 
employées toutes les ressources de l’art, tant pour la 
décoration que pour la beauté de la main-d'œuvre et le 
choix des bois, ces ouvrages n'étant, pour l'ordinaire, 
que vernis, c’est pourquoi on ne saurait y faire trop 
d'attention. 

En général, quelque riches que soient les ouvrages 
d’églises, ils doivent être graves, privés de toute es- 
pèce d’ornements frivoles ou appartenant à la décora- 
tion des appartements (cette décoration étant d’un tout 
autre genre.) 

Il faut aussi éviter le trop grand nombre de cintres, 
les formes carrées étant celles qui leur conviennent le 
mieux, malgré l'exemple des ouvrages modernes de 
ce genre. 

Les ouvrages d’églises sont de deux espèces, sa- 
voir, ceux qui sont purement de décoration et ceux de 
*ommodité, et qui, par conséquent, sont sujets à des 
grandeurs relatives à nos usages. De ces deux espèces de 
menuiserie des églises, il n’y a que la première dont 
nous ne donnerons que des règles générales, surtout 
pour ce qui a rapport à la décoration, la diversité des 
cas ne permettant pas d'entrer dans un plus grand dé- 
tail. Quant à la seconde, nous entrerons dans le détail 
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le plus exact et le plus circonstancié qu'il nous sera pos- 
sible, afin de donner une parfaite connaissance de toutes 
les parties qui composent cette dernière espèce de me- 
nuiserie. Nous avons cru devoir le faire avec d'autant 
plus de raison que ces sortes d'ouvrages ne se font que 
très rarement, et qu'il est un très grand nombre de me- 
nuisiers qui, quoique très habiles, n’en ont jamais fait 
ni vu faire, ce qui les met souvent dans le cas de faire 
des ouvrages d’une construction et d’une décoration 1r- 
régulière, le plaisir de faire du nouveau, ou, pour mieux 
dire, l'ignorance des vrais principes, les mettant presque 
toujours dans ce cas. Les chapelles de Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet et les stalles de Saint-Louis, rue Saint-An- 
toine, sont des preuves de la vérité de ce que nous 
avançons. 

Le moyen le plus sûr pour traiter ces sortes d'ou 
vrages avec succès, est de prendre une exacte connais- 
sance de ceux qui sont faits et qui ont mérité l’appro- 
bation des connaisseurs, de s'attacher à connaître leurs 
perfections et leursdéfauts, afin d’imiterles uns etd’éviter 
les autres lorsqu'on aura de semblables ouvrages à faire. 
Nous ne disons cependant pas qu'il faille copier servile- 
ment les ouvrages faits, mais seulement il ne faut pas 
trop s’écarter de l’usage reçu, surtout quant à leurs 
formes, sans avoir de bonnes raisons pour le faire. 

Nous ne proposons rien ici que nous n’ayons fait 
nous-mêmes ; nous avons eu soin, avant de décrire ces 
sortes d'ouvrages, d’aller voir et de mesurer exactement 
tous ceux de même genre qui avaient le plus de répu- 
tation, ne voulant par nous fier à notre propre expé- 
rience, quoique nous en ayons exécuté nous-mêmes erl 
assez grand nombre. 





DES CONFESSIONNAUX, DE LEURS PROPORTIONS 


ET CONSTRUCTION 


(Planches XCTX et XCIX bis) 


Les confessionnaux sont des ouvrages d'église as- 
sujétis à des grandeurs bornées, dont on ne peut point 
s’écarter pour aucune raison que ce puisse être. 

Ils sont composés de trois principales parties, sa- 
voir : d’une place pour le confesseur, dans laquelle ïl 
puisse être assis et appuyé commodément, et de deux 
autres places aux deux côtés pour les pénitents qui doi- 
vent y être à genoux, de manière qu'ils soient un peu 
plus bas que le confesseur. On a, jusqu'à présent, beau- 
coup varié sur la forme et la décoration des confession- 
naux. 

Ceux qui ont le plus de réputation, et cela bien plus 
pour l’habileté déployée dans l’art du trait, que pour 
la beauté de la décoration, sont ceux de Saint-Sul- 
pice, etc. 

Comme il serait trop long de rapporter ici toutes 
les dimensions de ceux dont nous venons de parler, 
nous nous contenterons de les citer,nous bornant à faire 
la description d’un qui à été exécuté par M. Roubo. 
Ce confessionnal est un résumé de tous ceux que nous 
avons cités, et d’après les mesures desquels 1l a été 
fait. | 

Le confessionnal dont nous faisons la description à 
22,376 de haut, pris du milieu du cintre, non compris 
le marche-pied de 02,135 de haut, lequel règne au 
pourtour sur 2%,052 de largeur, et 0®,864 de profon- 
deur pris du milieu. Son plan est cintré sur toutes ses 
parties ; la place du confesseur est cintrée en S$, et celle 
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des pénitents forme deux quarts de cercle en creux, 
avec deux pieds cormiers sur l’arête (1). 

La profondeur des côtés des pénitents est de 0,338, 
prise du devant des pieds cormiers au derrière de l'ou- 
_vrage, et celle du principal corps ou place du confes- 
seur de 0®,864 de dehors en dedans. 

Cet avant-corps est cintré sur l'élévation en forme 
d'un demi-ovale, et le dessus des pénitents est cintré 
en S. 

Aux deux côtés de l’avant-corps règne un champ 
qui tourne autour du cintre et sert à porter un cham- 
branle de 0%,095 de profil, sur lequel est ferrée la porte. 
La traverse de ce chambranle est faite de deux mor- 
ceaux de bois de 0®,054 d'épaisseur, qui sont joints en- 
semble par le milieu à traits de Jupiter; la porte est à 
double parement et est assemblée en parement à grands 
cadres avec un panneau {aillé d'ornement percé à jour. 
(Voyez les fig. À et 5.) 

L'entrée des pénitents est ornée d’un chambranle 
qui rèone au pourtour et qui vient mourir sur une 
plinthe à la hauteur du second marchepied. 

Tout l'ouvrage est surmonté d’une corniche de 
0,108 de profil, dont le dessus fait champ avec des par- 
neaux qui y sont assemblés, de sorte que toute cette 
corniche et le dessus du confessionnal ne fassent qu’une 
seule et même pièce, qui peut s’enlever indépendamment 
du reste. 

Il faut observer que, comme la partie du milieu de 
cette corniche couronne un demi-ovale, elle ne peut se 
retourner d'onglet sur les deux côtés des pénitents. On 





(1) On nomme pieds cormiers tous angles saillants arrondis qui 


forment un pilastre ou bien un champ commun à deux parties en 
retour l’une de l’autre, 
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a donc pris le parti d'y faire deux bouts d’enroulement, 
dans lesquels l'extrémité des corniches des pénitents 
vient mourir, et les bouts des corniches, ainsi que les 
deux enroulements, sont soutenus par deux consoles, 
lesquelles embrassent les angles de l’avant-corps et ca- 
chent le défaut inévitable qui se trouve dans la cor- 
niche, ou du moins elles semblent le faire, car il est 
impossible qu'il échappe à un homme connaisseur. 
(Voyez iles figures 1, 3, 6 et 7, et celles 10 et 12, qui 
font voir le développement de cette corniche et la ma- 
nière dont celle de devant s’enroule et reçoit celle des 
pénitents, dont le profil est indiqué par des lignes ponc- 
tuées dans la figure 12.) 


Tout le dedans du confessionnal est assemblé à 
petits cadres, et on a poussé la précision jusqu'à faire 
régner tous les champs, non-seulement sur les rives, 
mais encore autour des marchepieds, des siéges et des 
accoudoirs, tant du confesseur que des pénitents, de 
sorte que pour satisfaire à toutes les différentes hau- 
teurs et largeurs, on à été obligé de rapporter des pan- 
neaux et des fausses traverses, et de rallonger des barbes 
de 0,081 à 0%,108 de profondeur. (Voyez les figures 2, 
3 et À, qui représentent les différentes coupes de ce con- 
fessionnal prises sur les lignes AB, CD, EF, lesquelles 
coupes sont indiquées sur la figure 5, qui est le plan du 
bas, sur celle 6, qui est le plan du haut et la vue du 
dessous du plafond, et la figure 7, qui est le dessus de 
ce dernier. Voyez aussi les figures 8, 9, 10, 11 et 13, 
qui sont les développements des figures ci-dessus.) 


En dedans du confessionnal et au-dessus du confes- 
seur et des pémitents sont des doubles plafonds, qui sont 
assemblés dans les côtés et le derrière du confessionnail. 
Ces plafonds suivent tous les contours extérieurs, de 
manière qu'il ne reste que 0®,054 de champ en dedans 
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des chambranles, ce qui est la largeur de tous les champs 
du dedans. (Voyez les figures ci-dessus.) 


Le siége du confesseur est élevé de 0,432 et à 
0,378 de large au milieu, et environ 0",486 sur les 
angles, sur 0,783 de long. Les accoudoirs du confes- 
ceur sont élevés de 0,783 du dessus du premier mar- 
chepied, et ont 0,068 de largeur à l'endroit des jalou- 
sies ; ils se terminent en plinthe dans le reste de leur 
longueur. 


Les accoudoirs des pénitents sont de niveau avec 
ceux du confesseur, pris du nu du premier marchepied ; 
ils ont 0,036 de pente sur leur largeur, laquelle est de 
02,324, y compris la partie du bas, qui est de 0,054, 
et retourne de niveau et vient retourner sur le côté en 
forme d’un quart de cercle. Ces parties en retour sont 
assemblées à bois de fil et sont, aïnsi que le siége et les 
autres accoudoirs, embrevées de toute leur épaisseur 
dans les côtés du confessionnal. (Voyez les figures 1, 2, 
3, 4 et 5, cote &, &.) 


Les jalousies ont 0®,351 carrés d'ouverture et sont 
remplis par un panneau percé à jour par des trous car- 
rés dont la diagonale est prise sur la perpendiculaire du 
panneau, et dont les divisions sont espacées de manière 
qu'il reste la moitié d’un carré au pourtour du panneau, 
afin que les angles ne se coupent point. Ces carrés ou 
vides ont 0®,016 à 0,018 de largeur, et pour les faire 
on se sert d'une espèce de bouvet dont le fer a pour lar- 
geur celle des carrés, et qui descend à la moitié de l’é- 
paisseur du panneau, de sorte qu'après avoir fait des 
rainures diagonales d’un côté, on en fait de l’autre en 
contre-sens des premières, ce qui évide parfaitement les 
carrés ; après quoi on arrondit toutes les parties sail= 
lantes. I] faut aussi observer de pousser les plates-bandes 
au pourtour du panneau avant de percer les trous. afin 
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de ne point être exposé à casser quelque partie, ce qui 
arriverait si l’on s’y prenait autrement (1). 

Il y à encore une autre manière de faire les jalou- 
sies, qui est de les faire de tringles minces arrondies, 
que l’on attache l'une sur l’autre avec des clous d’épin- 
œles; mais cette dernière manière est malpropre et peu 
solide. (Voyez la figure 14, qui représente une partie de 
jalousie disposée de manière qu’il reste des demi-carrés 
par les côtés, afin que les panneaux ne se coupent pas, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, ce qui arriverait si les 
angles des carrés venaient à l’arrasement de la jalousie, 
ainsi que l’indiquent les lignes ponctuées a, b de la 
même figure.) | 

Les jalousies sont fermées de portes qui ouvrent en 
dedans du confessionnal. Quelquefois, ces portes ouvrent 
à coulisses ; mais il est beaucoup mieux de les ferrer 
avec de petites fiches, ainsi que sont celles du confes- 
sionnal dont nous parlons. (Voyez la fig. 4.) 

Le pourtour des jalousies estenfermé par un champ 
dont les moulures profilent avec celles du panneau de 
côté, ainsi qu'aux autres confessionnaux ; tout ce qu’il 
y a de différence, c’est que la traverse du dessus de la 
Jalousie ne passe pas de toute la largeur du côté, et 
qu'au contraire elle s’assemble d’onglet avec le mon- 
tant et forme un angle rentrant dans le panneau. 
(Voyez les fisures 3 et 4.) Dans les côtés des pénitents 
sont embrevés deux marchepieds, ou, pour mieux dire, 
deux agenouilloirs de 02,108 de hauteur, qui sortent 
d’entre les deux chambranles et forment au dehors une 
saillie en forme de demi-ovale. (Voyez les figures 1 et 2, 
cote à.) 





(1) I y à à Saint-Sulpice un confessionnal, qui est placé der- 
rière le chœur, dont les jalousies sont très artistement faites et qui 
mérite l’attention des connaisseurs. (Voyez la figure 15.) 
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Le marche-pied de dessous est élevé de 0,135, ainsi 
que nous l'avons dit plus haut, et recoit toutes les par- 
ties du confessionnal qui y sont embrevées ; à l’endroiït 
des principaux battants sont percées des mortaises, au 
travers desquelles passent des tenons qui sont faits à 
l'extrémité des battants, qui sont eux-mêmes percés 
d’une mortaise dans laquelle on fait passer des clés qui 
arrêtent tout l'ouvrage. (Voyez la figure 16.) 

Nous ne parlerons point ici des différentes courbes 
qui se trouvent dans le couronnement de ce confession- 
nal, ni de la méthode dont on s'est servi pour les exé- 
cuter, réservant cette explication à la partie de l'Art du 
Trait, où elle est placée plus naturellement, au lieu 
qu'ici elle ne pourrait être que confuse et embarrassée, 
n'étant pas amenée par la théorie des choses plus sim- 
ples que celles dont nous parlons. 

Nous ne prétendons pas non plus donner le confes- 
sionnal,dontnous venons defaireladescription,commeun 
exemple à imiter dans toutes ses parties ; nous ne l’avons 
choisi de préférence à tous ceux qui sont exécutés que 
parcequ'ilrenfermeenluiseul presque touteslesdifficultés 
delathéorieet delamain-d’œuvre qui serencontrent dans 
les autres, et que toutes ses parties, tant intérieures 
qu'extérieures, sont traitées avec beaucoup de soin, ce 
qui est peut-être le seul mérite qu’ait cet ouvrage. 

Nous sommes nous-mêmes très persuadé que les 
formes creuses et rondes dont il est composé ne sont 
jamais fort heureuses, et qu'une belle simplicité leur 
serait préférable. | 

Au reste, pour ce qui est des dimensions de hau- 
teur et de largeur, on pourra les suivre, parce qu’elles 
sont très bonnes pour ces sortes d'ouvrages. 
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SECTION SECONDE 


DE LA CHAIRE À PRÊCHER 
(Zlanches CI, CII, CIIT, CTŸ) 


La chaire à prêcher que nous donnonsici, a été exé- 
eutée pour l’hospice général de Meaux, dont la simplicité 
et l’architecture sévère, rappelant le moyen-âge, en font 
toute l'élégance et la beauté. Elle est composée d’un es- 
calier mixte avec rampe d'appui remplie en panneaux 
en forme de parchemin du xItr° siècle. La cuve construite 
sur un plan hexagonal, supportée par un socle hexago- 
nal surmonté d’une base circulaire excédant le socle d’une 
colonne astragale, d’un chapiteau dont le tailloir est 
composé de six lobes ou arcs de cercle sur lesquels Les 
sommiers qui reçoivent les contreforts de la cuve, vien- 
nent s'appuyer. Les lambris de la cuve aïnsi que les 
panneaux, bien qu'ils soient plus riches en mouvement, 
sont de la même époque que les précédents. Quant 
à la hauteur du sol au niveau du plancher de la cuve, 
elle doit être d'environ 2 mètres à 2",30. La hauteur 
du dessus du plancher, au-dessus de l’appui, de 0®,75 
à 0,85; celle du dessus de l’appui jusqu’au plafond de 
l’abat-voix de 1,70 à 1%,80. Quant à la grandeur du 
corps de la chaire, elle peut varier de 0,90 jusqu'à 12,15, 
suivant l'importance de la chaire et l'emplacement 
qu’elle doit occuper. Par conséquent, les mesures que 
nous donnons ici ne sont que des aperçus, donc il 
ne faut pas y apporter beaucoup d'attention, car elles 
varient à l'infini, car ordinairement elles sont données 
par l’architecte qui conduit les travaux. 

L’abat-voix est composé de six panneaux trianigu- 
laires découpés à jour d'un trèfle à3 lobes dont celui du 
dossier est rempli par un panneau à glace, afin que le 
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trèfle se trouve dessiné. Ils sont surmontés de frontons 
sur lesquels on a assemblé des fleurons composés de 
feuilles scuptées et surmontées d’une pomme de pin. 
Les angles de réunion des panneaux sont flanqués de 
petites tourelles ornées de créneaux surmontés d’un 
toit conique, et à la base l’on a ajouté des pendentifs 
s’ajustant par des coupes circulaires et servant à rece- 
voir la retombée des nervures de l’intérieur de l’abat- 
voix. Les toits de ces frontons, ainsi que la partie supé- 
rieure supportant l'angle, sont composés de parties 
pleines refouillées imitant la tuile. | 


Il est bien entendu que pour faire l'élévation géo- 
métrale, on se servira de tous les points projetant du 
plan (fig. 1, pl. Cet CD, et pour l’escalier les développe- 
ments Det E. On opérera de même pour la projection de 
l'abat-voix en élevant des perpendiculaires du plan 
(g. 4, pl. CI). 


Quant au plan de la cuve, aïnsi que celui de l’es- 
calier (pl. Cet CI, fig. 1), nous ne nous étendrons pas 
sur ce sujet, car il est facile de concevoir, d’après les 
données, la manière de les construire. Donc le plan 
de l'escalier étant déterminé, æïnsi que l'épaisseur des 
lambris, on fera le développement des limons, ainsi que 
le tracé des courbes de la même manière que pour l’es- 
calier mixte (pl. XXXID, ce qui est la même chose, en 
ayant soin de laisser à chaque limon la même quantité 
de boïs au-dessus des marches, et en évitant de faire des 
jarrets. Pour faire le compartiment des lambris d'appui 
sur le plan, on aura soin de faire la division des pan- 
neaux sur la rive extérieure des traverses rampantes en 
autant de parties que l’on voudra, car, dans le cas con- 
traire, il arriverait que l’on aurait des panneaux plus 
étroits dans les parties circulaires que dans les parties 
droites, ce qui ferait un très mauvais effet; car il faut 
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toujours que le compartiment soit RÉNLUTE à l'extérieur 
vu qu'il forme parement. 

Pour en faire le développement, on opérera de la 
même manière que pour les limons, c’est-à-dire qu’on 
prendra tous les points de division des lambris sur la 
rive du dedans des limons que l’on reportera horizonta- 
lement et chacun à leur place respective. 

On élèvera ensuite ces points perpendiculairement 
et la position des montants des lambris sera déter- 
minée. 

Quant au raccord du dessus de la main-courante, 
on prendra la hauteur [et J que l’on fera partout égale, 
et on la reportera sur chacune des lignes de rampe, 
comme elles sont indiquées au développement D, on 
n'aura plus ensuite qu’à cimbloter la hauteur et le 
développement sera déterminé. On opérera de la même 
façon pour les traverses. 

Pour débillarder les traverses rampantes, on opé- 
rera de la même manière que pour les limons en les tra- 
çant du dehors. 

Pour construire l’abat-voix (pl. CII), on commen- 
cera par faire le plan (fig. 1) suivant les cotes données 
qui sont celles des axes des tourelles. On observera ensuite 
que le dossier est en porte-à-faux de toute son épaisseur 
sur le lambris de la cuve, c’est pourquoi il faut qu'il soit 
fait en deux parties sur la hauteur en l’embrevant sur 
l'appui. Si on agit ainsi, c’est pour qu'il ait plus de lar- 
œeur et aussi pour donner plus d'importance à l’abat- 
voix, lequel doit toujours être plus grand d’une certaine 
quantité. 

Dans le cas contraire, s’il était de même grandeur 
que la cuve, il paraîtrait trop mesquin, et aurait pour 
effet de retirer de l’élégance à la chaire quelles que soient 
sa forme et son importance. 

Ayant terminé le plan dont la moitié représente 
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l’abat-voix vu du dessus et l’autre moitié, vu du dessous, 
il est facile de comprendre que pour faire la coupe; on 
n’a plus qu'à élever des perpendiculaires jusqu'aux cotes 
menées horizontalement. 

Il sera facile de construire les cerces ou nervures 
qui, partant des pendentifs, viennent s’assembler dans 
le trompillon, et, en même temps, recevoir les panneaux 
en ogive. En effet, elles n’ont aucun débillardement et 
on peut les tracer au compas. 

Quant à la projection de l’arête que les panneaux 
en og1ve déterminent sur les panneaux triangulaires, on 
élèvera tous les points du plan cote A’ jusqu'à la ren- 
contre des lignes horizontales partant de la figure D 
(pl. CID) qui leur sont correspondantes et qui déterminent 
les points 6, 5, 4, 3, 2, 1. On fera passer une courbe qui 
sera la projection demandée. 

Quant au tracé des panneaux, ainsi que pour leur 
développement, on opérera, pour les coupes de mesure, 
de la même manière que pour les arêtiers droits et cin- 
trés. 

Nous ne nous étendrons donc pas davantage à ce 
sujet, car les plans et les développements sont assez 
clairs pour en faciliter l'exécution, si l’on veut bien y 
apporter un peu d'attention. 


SECTION TROISIÈME 


DES STALLES DE CHŒUR 


Sous le nom de chœur d’églises, on désigne, non- 
seulement les stalles dans lesquelles on se place pour 
assister à l'office, maïs encore les lambris qui se mettent 
au-dessus de ces dernières, lesquelles ne sont plus guère 
en usage que dans les vieilles églises où l'enceinte du 
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chœur est enfermée de murailles qui sont revêtues de 
menuiserie jusqu à une certaine hauteur, ainsi qu’on peut 
le voir à Notre-Dame, à Saint-Germain-des-Prés et 
ailleurs. 

Les stalles étant d’une largeur Dornée. il est néces- 
saire que les compartiments des lambris qui sont dessus 
y soient assujettis, c’est pourquoi ces derniers sont de 
deux espèces, savoir : ceux dont les panneaux n’ont de 
largeur que celle des stalles, et ceux dont un panneau 
occupe la largeur de deux stalles et les pilastres une 
seule. Ces deux manières ont chacune leur avantage et 
font très bien lorsqu'elles sont employées à propos. La 
première est bonne dans un chœur d’une moyenne éten- 
due, et dont la hauteur est bornée. La seconde, au con- 
traire, fait très bien dans les grands chœurs, parce que 
la grande largeur des panneaux autorise à leur donner 
beaucoup de hauteur. Le lambris du chœur de Notre- 
Dame de Paris est disposé de cette façon, et c’est sans 
contredit un des plus beaux que l’on puisse voir. | 

Les lambris des chœurs d'église sont toujours cou- 
ronnés d’une corniche de menuiserie, laquelle, pour l’or- 
dinaire, se fait en gorge, ou, pour mieux dire, en vous- 
sure, afin de leur donner plus de saillie, en ayant soin 
de prendre garde de ne point outrer cette saillie. 

On peut aussi y employer des corniches et même 
des entablements réguliers, surtout quand le lambris est 
décoré d'ordres d'architecture, avec des consoles ou des 
denticules, ou, enfin, des modillons, selon que l’ordon- 
nance totale l’exigera. 

Quant à ce qui est des corniches en gorge, on doit 
avoir soin que les membres qui les composent soient 
oraves et en rapport avec le reste de la décoration ; on 
doit toujours y mettre un larmier, afin que les moulures 
ne se confondent point et que ces corniches ne ressem- 
blent pas à celles des appartements, qui, elles-mêmes, 
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ne sont faites de cette façon que parce que c’est l’usage 
Ceux qui voudront prendre une connaissance parfaite de 
ces sortes d'ouvrages pourront voir le chœur de Notre- 
Dame, celui des Augustins de la place des Victoires, etc. 

Quant à la construction de ces lambris, elle ne sau- 
rait être trop solide, à cause de l'humidité et du grand 
air qui règne dans les églises. Les bois des bâtis doivent 
avoir 0%,054 d'épaisseur ou 0,041 au moins, encore 
n'est-ce que quand ils seront d’une moyenne hauteur. 
On doit aussi avoir grand soin d'y faire le moins de 
collages que l’on pourra, et que ceux qu'on sera obligé 
d'y faire soient bien solides. On aura soin, autant que 
faire se pourra, de ravaler les moulures dans l'épaisseur 
des bois, l'expérience faisant connaître que les moulures 
embrevées ne sont pas assez solides pour ces sortes d’ou- 
vrages, surtout quand les profils sont d’une moyenne 
largeur. Les panneaux doivent avoir 0,027 d'épaisseur 
au moins, et davantage lorsqu'ils sont taillés d’orne- 
ment, afin que là première épaisseur reste toujours après 
le ravalement que l’on y fera. 


DES STALLES, DE LEUR CONSTRUCTION, FORMES 


PROPORTIONS ET DÉCORATIONS 


\ 


(Planches CYI, C VII, CVIIL, CIX, CX et CXD 


Les stalles servent à deux usages, savoir : à s’as- 
seoir et à s'appuyer lorsqu'on est debout. C’est pourquoi 
il est très essentiel que toutes leurs parties soient bien 
disposées pour ces usages, afin qu'elles puissent être 
commodes, de quelque manière qu’on veuille s’en ser- 
vir. La forme et la grandeur des stalles sont donc des 
choses immuables, puisqu'elles sont assujetties à la 
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orandeur humaine, laquelle est toujours la même du 
moins à l'égard du plus grand nombre (1). 

Unestalle est composée d’un appui avec ses deux mu- 
seaux (ou, pour mieux dire, lorsqu'il y en a plusieurs, 
de deux moïtiés de museaux), de deux parcloses ou con- 
soles, d’un dossier, d'un sommier, d’un siége avec sa 
miséricorde ou cul-de-lampe, d'un soubassement ou ap- 
pui, et d'un patin avec ses deux avant-corps. (Voyez la 
planche CVI, où est dessinée une stalle avec les noms 
des pièces qui la composent. La figure 1 représente une 
Stalle et la moitié d’une autre, l’une dont le siége est 
levé et l’autre dont le siége est baissé. La figure 2 est la 
coupe d’une stalle. La figure 3 est la stalle ci-dessus vue 
de dessus, et la figure 4 est le pa de ces stalles pris du 
dessus du patin.) 

En général, les stalles sont nommées autes ou 
basses, selon qu’elles sont placées au-dessus les unes des 
autres, ce qui arrive dans les chœurs où il y en a deux 
rangs. La hauteur la plus ordinaire des stalles est de 
12,053 du nu du plancher jusqu’au dessus de l'appui. 
La hauteur du siége doit être de 0%,446 tout au plus 
lorsqu'il est baissé, et de 0%,702 lorsqu'il est relevé. La 
largeur des stalles doit être, en la prenant du milieu de 
chaque museau, de 0%,594 au moins, et de 0,675 au 
plus; celles de Notre-Dame n'ont que 0,648 et sont 
très bien. Il faut donc ne les réduire à 0,594 que dans 
le cas d’ur chœur de religieuses. 

Les appuis, ainsi que les museaux, doivent avoir 
02,081 d'épaisseur : pour leur largeur, si c’est de hautes 


(1) Nous avons fait cette observation du rapport des stalles avec 
la grandeur humaine, afin de prévenir les jeunes gens contre l’opi- 
nion de quelques menuisiers, qui, parce qu’un chœur était trop grand, 
ont cru devoir faire les stalles plus grandes, ce qui est un abus. . 
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stalles, on leur donnera d’abord 0%,030 pour le ravale- 
ment; plus, 0®,054entre ce dernier et le lambris, et 0,054 
pour porter le lambris, ce qui fait, en tout, 0,141. Pour 
ceux des basses stalles, on doit leur donner de largeur 
0,203 ou 0,189 au moins, afin qu'il y ait assez de place 
pour y poser un livre. (Voyez les fig. 1,2 et3, pl. CVIT, 
lesquelles représentent la coupe d’un appui de staille 
du haut, avec un lambris au-dessus, la coupe du même 
appui sans lambris dessus, mais au-dessous est celle d’un 
appui de stalle du bas.) Les museaux doivent avoir 
0®,324 de longueur, pris du devant de l’arrasement, non 
compris 0,030 de barbe et le tenon, ce qui fait environ 
0®,432. Cependant, dans le cas où les stalles n'auraient 
que 0,594 de largeur, on pourrait leur donner 0%,027 
de moins. 

La largeur des museaux doit être de 0®,162 au plus 
large, sur 0,081 ou 0,099 au plus étroit. Pour leur 
forme, ils doivent être arrondis plein-cintre par le bout, 
puis ils doivent venir en s’adoucissant jusqu’à 0®,095 
de leur arrasement, qui est l'endroit où ils sont le plus 
étroits ; après quoi, ils forment un quart de cercle avec 
l’appui dans lequel ils sont assemblés. (Voyez les fig. 4, 
D, 6 27:61 8-vpl: CVIL 

La manière de faire tourner les museaux avec leurs 
appuis, à toujours causé beaucoup de difficulté, par rap- 
port à la différence qu'il y a entre la forme du profil de 
l'appui et celui des museaux, les uns ayant de la saillie 
par le bas et l’autre par le haut, ainsi que les figures 9 
et 11, ce qui fait que presque dans toutes les stalles 
qui sont faites le dessus des appuis et des museaux 
tourne bien, et Le bas forme un jarret, ou, pour mieux 
dire, un angle rentrant, ce qui fait un fort mauvais effet. 

La cause de ce défaut est qu'en chantournant les 
museaux, on ne fait pas attention à la différente saillie 
des museaux et des appuis, et qu'après avoir chantourné 
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les premiers, on les ravale par dessous parallèlement, 
selon la saillie du profil, d'où il s'ensuit que ce ravale- 
ment, joint à la saillie de l’appui qui est en sens con- 
traire, forme cet angle rentrant dont nous avons parlé 
ci-dessus. 

Pour remédier à cet inconvénient, après avoir tracé 
le dessus du museau et de l'appui d’une manière con- 
stante, ainsi que la ligne @, b, c, qui a pour centre le 
point ? (fig. 10, pl. CVID, on porte la saillie k, 2 (fig. 11, 


pl. CVIT) en dedans de sa largeur, de € en Z (fig. 10, 


pl. OVID) ; puis, au contraire, on porte la saillie de l’ap- 
pui e f (ig. 9, pl. CVID en dehors de a en g (fig. 10, 
pl. CVID, ce qui, étant fait, d’une ouverture de compas 
semblable à celle dont on s’est servi pour tracer le des- 
sus, et du nu des deux lignes dont on vient de parler, 
on cherche un second centre # (fig. 10), duquel on dé- 
crit la courbe du dessous 9, #, l. Après avoir ainsi tracé 
- Les cintres du dessous et du dessus, on fait deux calibres, 
lesquels servent à tracer les appuis et les museaux, tant 
par dessous que par dessus. 

On ne chantourne pas d’abord au vif les museaux 
et les appuis, du moins dans l'endroit du joint, mais on 
les ébauche seulement, puis après on les assemble ; lors- 
qu'ils sont bien assemblés, en les serre avec un sergent, 
puis on achève de les chantourner avec la gouge et on 
les finit avec la râpe. 

Cette manière de chantourner les museaux est très 
commode et très diligente. 

Les museaux s’assemblent dans les appuis à tenons 
et mortaises, en observant d'y rallonger une barbe de 
0,030 dessus et dessous, laquelle se coupe d’onglet, 
ainsi fue nous l'avons dit plus haut. Il y en a qui cou- 
pent le dessus tout à fait d’onglet, c’est-à-dire à pointe 
de diamant; maïs cela n’est pas nécessaire : de plus, 
ces sortes de coupes ôtent la force de l'assemblage, et 

















— 3172 — 


coupent les appuis presque en deux, ce qui est fort à 
éviter. Nous savons bien qu’on pourrait remédier à cet 
inconvénient en faisant un assemblage double, dont il 
n’y aurait que la joue supérieure qui serait coupée d’on- 
glet, ce qui conserverait la force de l’appui; mais cela 
est inutile ; il vaut beaucoup mieux les faire à l'ordinaire 
avec un assemblage double, ce qui rend l'ouvrage très 
solide. (Voyez les fig. 4, 5, 7 et 8, pl. CVID. 

On fait dans le dessous des museaux deux mortaises 
de 0%,081 de long chacune, lesquelles passent par leur 
milieu. Il y a des museaux qui n’en ont qu’une grande; 
mais il vaut mieux en mettre deux moyennes. La der- 
nière de ces deux mortaises doit être placée à environ 
0®,054 du bout du museau; on aura soin aussi de faire 
une rainure entre les deux, pour empêcher la parclose 
de se tourmenter. L'épaisseur de ces mortaises doit être 
de 0%,016 à 0,020, afin que les assemblages soient plus 
solides. (Voyez la fig. 8, pl. CVIL.) 

Les appuis des stalles, tant du haut que du bas, doi- 
vent être élégis en devant selon la pente des dossiers, et 
on ne doit y faire régner que la moulure inférieure du 
profil du museau, les autres membres venant mourir 
dans les angles. L’arête extérieure doit être arrondie, 
mais cependant moins que celle des museaux; pour le 
dessous, il est rainé pour recevoir les dossiers. On aura 
soin que la joue que l’on réservera en devant pour y 
pousser la moulure, ne soit point trop forte, parce qu’elle 
nuirait à ceux quis’asseoiraient danslesstalles. Les appuis 
du haut doivent être rainés en dessus pour recevoir les 
lambris s’il y en a; ou, s’il n'y en a pas, on les fait 
joindre contre la muraille. à moins toutefois que le 
chœur ne soit isolé; alors, disons-nous, on les raine par 
derrière en dessous pour recevoir du lambris, lequel 
cache et soutient le derrière des stalles. Quand les ap- 
puis sont ainsi disposés, on y pousse la moulure infé- 
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rieure du profil des museaux, ainsi qu'on le fait en de. 
dans, ce qui s’appelie profiler en plinthe. (Voyez la 
fig. 2, pl. CVI). 

Pour les appuis du bas, ils se profilent de même 
par derrière, et on y place une petite espèce de lambris 
d'appui, lequel forme des armoires, ce qui est fort com- 
mode ; de plus, cet appui sert à tenir les stalles fermes, 
et les empêche de se renverser en arrière, ce qui arrive 
par la suite du temps quand il n’y a rien pour les soute 
nir. Cependant il y a bien des chœurs où il n’y a point 34 
d'appui derrière les stalles du bas; mais autant qu'on 0 
pourra en mettre, on fera très bien. Lorsqu'on à une + 
longue suite de stalles, et qu’on n’a pas de bois assez 
long, on rallonge les appuis à traits de Jupiter, lesquels 
se placent sur le plat du bois et à moitié de l'épaisseur, 4 
ainsi que la figure 12, planche CVII. Quand les appuis 
du haut sont disposés pour recevoir du lambris de hau- 
teur, on les place sur le champ à l’endroit de la rainure, 
afin que la clé se trouve cachée dans cette dernière. 

Au bout des stalles, c’est-à-dire à la dernière, il 
n'y à qu'une demi-console, et par conséquent qu'un 
demi-museau, lequel semble être adapté contre un autre 
morceau d'appui qui est en retour d’équerre, et qui est 
profilé en plinthe. Ce morceau d'appui est de 0,162 plus 
long que le museau, avec lequel il ne fait qu’une seule 
et même pièce, puisqu'ils sont pris tous deux dans un 
même morceau de bois. Ces appuis en retour sont plus 
ou moins larges selon qu’ils servent à terminerles stalles, 
soit par les bouts ou par les passages. Dans le dernier 
cas, 0%,108 à 02,122 de largeur leur suffisent, d’après 
la saillie du demi-museau; c’est pourquoi on peut les. 
faire d’une seule pièce, et les assembler d’onglet ou en 
- fausse coupe avec l’appui de derrière (fig. 1 et 2, pl. CV). 

Si au contraire les appuis en retour servent à ter- 
miner les stalles par les bouts, on est alors obligé de les 
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faire d'assemblage à bois de fil, et d'y rapporter un pan- 
neau au milieu, ces sortes d’appuis ayant quelquefois 
jusqu’à 0,270 à 0,338 non compris la saillie du demi- 
museau. (Voyez la fig. 5, pl. CVII. 

Les appuis dont nous venons de parler doivent être 
profilés en plinthe, comme nous l'avons dit plus haut, 
et être rainés au pourtour pour recevoir les appuis du 
côté du demi-museau. On doit y faire un assemblage 
pour recevoir la demi-console, laquelle est appliquée sur 
un côté uni, qui est lui-même assemblé dans la partie 
de l'appui qui excède le demi-museau. (oies la fig. 2, 
pl. OVI. 

En général, le bois, tant des appuis que des museaux, 
doit être très sec et d’une qualité ferme, le bois gras ne 
pouvant pas servir dans cette occasion; à cause de la 
difficulté de le polir; et que, de plus, l'expérience fait 
assez connaitre que l'extrémité des coupes, venant à bois 
de travers, sont sujettes à s’'égrainer; c'est pourquoi on 
ue saurait choisir de bois trop plein, sans cependant être 
dur. 

Les patins sont des espèces de plinthes de 0,081 
de haut, sur presque autant d'épaisseur, qui servent de 
base à tout l'ouvrage; ils règnent de toute la longueur 
des stalles, et sont aussi rallongés à traits de Jupiter, et 
sont rainés par dessus pour recevoir les soubassements. 
A la place de chaque console sont assemblés de petits 
patins saillants, lesquels ont 0®,108 de longueur, sans 
compter la barbe que l’on rallonge par-dessus pour les 
faire profiler avec ceux de derrière. Cette barbe a de 
longueur la saillie de la moulure qui est plus ou moins 
grande, selon le profil que l’on y met, lequel profil règne 
_ au pourtour du pied de la console. Ces petits patins sont 
poussés à bois de bout; c'est pourquoi on choisira du 
bois bien plein pour les faire, afin qu'ils ne s’égrainent 
pas ; et pour Les pousser plus proprement, on en met plu- 
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sieurs dans une entaille, en observant de mettre les plus 
durs au milieu, avec un morceau de bois à chaque bout 
pour empêcher les éclats; et chaque petit patin est percé 
d’une mortaise dans laquelle entre le pied de la console 
qui y est chevillée. 

A l’égard des stalles des bouts, c’est la même chose 
que pour les appuis, les patins tournant également au 
pourtour des côtés, lesquels y sont chevillés. (Voyez les 
fig./4, 5, 6'et 7, ol, CVIIL.) 

Les parcloses ou consoles servent à séparer les 
stalles les unes d’avec les autres et à soutenir Les appuis 
et les museaux dans lesquels elles sont assemblées, ainsi 
que nous l’avons dit ci-dessus. Elles se font ordinaire- 
ment en bois de 0,054 d'épaisseur, que l’on choisit le 
plus épais possible, afin de leur conserver le plus d’é- 
paisseur. 

Leur longueur doit être de 1%,053, afin d’avoir un 
tenon par chaque bout. Il y a des stalles où l’on fait le 
tenon du bas des consoles de 0%,135 plus long que le 
dessous du patin, afin de le faire passer au travers du 
plancher et de l'arrêter par le moyen d’une clé que l'on 
fait passer à travers du tenon ; mais l'expérience a fait 
voir que cette manière d'arrêter les stalles sur les plan- 
chers n'était pas assez solide, parce que l'humidité qui 
règne sous ces derniers pourrit les tenons en peu de 
de temps et fait tomber les clés; c’est pourquoi il vaut 
mieux couper les tenons au nu des patins et attacher 
ces derniers sur le plancher avec des vis. 

Pour la largeur des consoles, elle varie selon les 
différents contours ; en bas, à l'endroit du patin, elles 
n'ont que 02,108 de large, plus 0®,030 pour l'épaissets 
du soubassement, ce qui fait 0®,142:; à la hauteur du 
siége, elles ont 0m 412. y compris l'épaisseur du dossier 
et 0®,551 au-dessous du museau. La pente du dossier 
doit être de 0,095 prise entre le siége et l'appui. 








RTS NE PE ee PT PLU a AA 
LH x © ALT ts LE CU à 
CAIN VER) (LIT ( 


be 


Au travers de la console et au-dessous du siége 
sont placés deux tasseaux en forme de cymaise, les- 
quels profilent avec la moulure du sommier. Ces tas- 
seaux sont posés à queues, tant d'épaisseur que de lar- 
seur, dans l'épaisseur de la console. On doit avoir soin 
que le coté le plus large soit sur le derrière de cette 
dernière, afin de pouvoir les chasser après qu'ils 
sont coupés d'onglet, ce que l'on fait après les 
avoir ajustés. On doit aussi observer de tenir ces tas- 
seaux un peu plus larges qu'il ne faut, afin que quand 
ils sont assemblés avec les sommiers, on puisse les af- 
fleurer carrément avec ce dernier et les pousser ensuite. 
(Voyez la fig. 4, pl. CIX), qui représente une parclose 
vue de face à l'endroit des entailles à queues, et les fig. 
», Get 7, qui représentent la coupe et les vues de face 
et de champs du tasseau.) Au devant de la console, on 
rapporte de petites parcloses à bois de fil, lesquelles pro- 
filent avec les tasseaux et cachent le joint de leurs 
queues. (Voyez la fig. 8, pl. CIX.) : 

Au nu du siége et sur Le derrière de la console, on 
fait un tenon d'environ 0®,027 d'épaisseur sur 0,054 
de largeur, lequel a de longueur aux environs de 0®,081 
plus que l'épaisseur du sommier au travers duquel il 
passe. 

On fait, au milieu de ce tenon, une mortaise de 
02,012 à 0%,016 d'épaisseur, dans laquelle passe une clé 
qui sert à faire joindre la console sur le sommier et à la 
retenir en place. 

Les consoles sont composées de deux morceaux de bois 
sur la largeur, celle des planches n'étant pas suffisante, 
et, quand elle le serait, il y aurait trop de perte, puisque 
l'alaise qu’on y rapporte est inégale de largeur et ne 
descend que jusqu'à l'appui; c’est pourquoi, avant de 
débiter le bois des consoles, on doit faire un calibre 
exactement selon les mesures ci--dessus, en observant 
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d'y marquer une ligne perpendiculaire aux arrasements 
du haut et du bas, laquelle passera au nu du derrière 
du soubassement ; ce sera cette même ligne qui détermi- 
nera le joint de la console et servira à débiter les bois. 
(Voyez la fig. 1, pl. CIX.) 

Quand la principale pièce de la console est corroyée 
et chantournée à la scie seulement, on dresse bien la 
rive droite pour yfaire le joint, et on a soin de la tracer de 
longueur et d’y faire la rainure et le tenon du bas; en- 
suite on y joint l’alaise. Quand le joint est fait, on trace 


cette dernière tant de hauteur que de largeur, et on y 


fait le tenon qui entre dans le sommier. Les joints des 
consoles se font ordinairement à plat, mais il est bon 
d'y mettre une ou deux clés sur la longueur pour rete- 
nir les joints, supposé qu'ils viennent à s’écarter. (Voyez 
la fig. 2, qui représente une parclose dans les différentes 
opérations dont nous avons parlé ci-dessus, et la fig. 3, 
qui représente cette même parclose toute collée. 

Quant aux ornements des consoles, il n’est guère 
possible de les déterminer au juste, vu qu'on peut en 
faire de très riches et de simples; cependant on ne 
doit guère s’écarter de l’usage reçu, ainsi que pour la 
forme, qui doit être toujours à peu près la même. (Voyez 
les figures ci-dessus.) Pour ce qui est des profils des 
museaux et des patins, voyez les figures 9, 10, 11, 12, 
13, 14'et 15, pl. CIX: 

Les sommiers sont des pièces de bois de 0,162 de 
largeur sur 0®,081 d'épaisseur, lesquelles servent à re- 
cevoir le milieu des consoles, ainsi que nous l’avons 
déjà dit, et sur lesquelles se ferrent les siéges. 

Ils sont rainés en dessous pour recevoir le soubas- 
. sement, et en dessus pour recevoir le dossier. 

Sur le devant du sommier est une feuillure de 0,026 
à 0,028 de profondeur sur 0,016 de largeur, qui est à 
peu près la saïllie que l’on donne à la moulure du bas, 
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laquelle forme cymaise, comme nous l’avons dit plus 
haut. 

A chaque largeur de stalle, le sommier est percé 
d’une mortaise &, «a (fig. 1, pl. CX), dans laquelle passe 
le tenon du derrière de la console, et sur le devant de ce 
même sommier et vis-à-vis des mortaises, sont des en- 
tailles coupées d’onglet, dans lesquelles viennent s'as- 
sembler les tasseaux des consoles. Les sommiers s’as- 
semblent entre eux à traits de Jupiter sur le plat, ainsi 
que nous l'avons dit en parlant des appuis. (Voyes les 
fig. 1 et 2, lesquelles représentent un sommier vu de 
face et de champs, et celles 3 et 4, qui représentent un 
sommier assemblé dans une console ou parclose, vu 
géométralement et en perspective. 

Les siéges sont des planches unies de 0®,270 de lar- 
geur sur 0,026 à 0,028 d'épaisseur, lesquelles sont 
ferrées avec le sommier, afin qu’ils puissent se lever et 
se baisser, selon qu'il est nécessaire. Pour leur longueur, 
c’est la largeur de la stalle qui la détermine en y lais- 
sant une ligne de jeu. Les siéges ne sont sujets à aucune 
façon, si ce n’est qu'il y ait de l’ornement par dessous, 
ce qui est très rare. 

Les miséricordes sont des espèces de petites con- 
soles ou culs-de-lampes qui sont attachés dessous les 
siéges, afin qu’on puisse s'appuyer dessus lorsque le 
siége est levé. On les nomme ainsi parce qu’autrefois on 
se tenait debout pendant l'office divin ;mais, par la suite 
des temps, on à permis cette espèce de petit siége, non 
pour s'asseoir, mais pour se soulager en s’y appuyant un 
peu, c’est ce qui les a fait nommer miséricordes. 

Elles ont ordinairement 0,135 à 0,149 de saillie 
sur 0,486 de longueur, pris de leurs extrémités, et 
02,243 à 0®,270 dans le milieu de leur largeur ; la forme 
de leur cintre est celle d’un cintre en S de chaque côté 
de leur lonsueur. 
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Le dessous des miséricordes est terminé en cul-de- 
lampe, garni de moulures ou d’ornements, ce qui est la 
meilleure manière. IL faut éviter que ces ornements 
ne soient trop grossiers ou confus ; c'est pourquoi les 
feuilles de refend sont préférables à tous autres. 

Le dessus des miséricordes doit être incliné avec le 
dessous des siéces, de sorte que, quand ces derniers sont 
levés, le dessus des premières se présente de niveau et 
non pas déversé en arrière, comme on l’a maladroite- 
ment fait aux stalles neuves de Saint-Louis, rue Saint- 
antoine, ce qui est contraire au bon sens, parce que si 
les miséricordes avaient à pencher, il vaudrait mieux 
que ce fût en dehors ; nous croyons même qu'elles en se- 
raient plus commodes : l'expérience fait voir que celles 
qui sont parfaitement de niveau gênent et renvoient en 
devant, à plus forte raison celles qui penchent en ar- 
rière. Les miséricordes sont ordinairement collées à plat- 
joint sous le siége, qu’elles affleurent en devant ; mais 
la meilleure manière est de coller au milieu de la misé- 
ricorde un tenon qui excède de 0,018 à 0,020. On 
coupeensuite ce tenon en forme de queue sur la largeur; 
puis, on fait dans le dessous du siége une mortaise, 
non pas vis-à-vis celle de la miséricorde, mais plus sur 
le devant, de toute l’épaisseur du tenon, laquelle sert de 
réfuite pour placer la queue, qr:e l’on trace sur le côté de 
la mortaise faite avec un calibre sur lequel toutes les 
queues ont été faites. (Voyez la fig. 5, pl. CX, qui re- 
présente un siége relevé en coupe avec sa miséricorde 
assemblée dessus ; la fig. 6, pl. COX, représente le tenon 
à queue qui sert à attacher la miséricorde au siége, et 
les fig. 7 et 8, pl. CX, représentent une miséricorde 
prête à entrer dans le siége.) Il faut aussi observer 
que les miséricordes sont de deux morceaux, le dessus 
se rapportantde l'épaisseur du tors ou demi-rondée, que 
l'on fait pour économiser le bois. (Voyez la fig. 5, pl. CX.) 
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Les soubassements des stalles sont de petits pan- 
neaux qui sont embrevés dans le patin et le dessous du 
sommier et entre les deux consoles ; leur décoration doit 
être simple, il y a même des stalles où l’on se contente 
d’y faire un panneau renfoncé, sans aucune moulure. 

Quant aux dossiers, on les fait plus riches, mais 
cependant toujours à petits cadres, parce que la saillie 
des moulures nuit à ceux qui s’asseoient dans les stalles 
et coupe les habits et Le linge des ecclésiastiques. Quel- 
quefois, pour plus de propreté, on les assemble à bois de 
fil, et l’on fait très bien. On observera de les tracer bien 
Justes, afin que les champs soient bien égaux et que les 
joints d’onglets viennent juste dans les angles. Les 
champs, tant des soubassements que des dossiers, doi- 
vent être parfaitement égaux et n'avoir pas plus de deux 
pouces de large, ainsi qu’on peut les voir dans la 
planche CVI. 

Les demi-consoles des bouts sont appliquées sur 
des côtés unis qui montent d’aplomb et désaffleurent 
d'environ 0%,006 à 02,008 la saillie des tasseaux qui 
portent le siége : elles sont jointes avec les pilastres de 
devant et dont l'épaisseur fait partie de 1a largeur de ces 
mêmes côtés. 

En retour, tant en dedans des passages que par le 
bout des stalles, on fait des panneaux qui sont pour 
l'ordinaire à grands cadres, et dont le champ est pris 
dans le pilastre de devant, que l’on fait assez épais, afin 
que le joint se perde derrière la moulure et derrière 
les arrasements. (Voyez les figures de la pl. CVI, tant 
de coupe que de plan et d’élévation.) 

Les panneaux des passages diffèrent de ceux des 
bouts, en ce que le champ du bas des premiers est d’une 
largeur assez considérable pour pouvoir contenir une 
marche qui vient profiler dedans, ainsi que nous le di- 
lons C1-après, 








En général, les hautes stalles doivent être élevées 
de 0®,351 à 0,378 plus hautes que celles du bas, afin 
que les sommiers de ces dernières posent sur le plancher 
du haut et les empêchent de déverser en arrière. 

Lorsque les chœurs ont assez de largeur, on élève 


les basses stalles sur un marchepied saïllant, lequel : 


règne au pourtour, ainsi qu’on l’a observé au chœur de 
Notre-Dame et ailleurs. Cet usage de mettre des mar- 
chepieds sous les stalles est très bon, parce que, non- 
seulement ils donnent plus de beauté à l'ouvrage en 
l’élevant davantage, mais encore parce qu'ils empêchent 
qu'ilsnese pourrissentsi vite, l'air qui circule dessous em- 
pèchant l'humidité de pénétrer dans le bois, ce qui est 
un très srand avantage. (Voyez la fig. 1, qui représente 
la coupe de deux stalles prise sur la ligne du plan 
e, [, üig. 4, pl. OXI)) 
Les planches des stalles, tant du haut que du bas, 

_se font de deux manières différentes, savoir : de par- 

quets d’assemblages ou bien d’alaises, avec des frises de 
distance en distance, ce qui est plus simple ; mais il faut 
éviter de les faire de planches entières, parce qu’elles 
font trop d'effet et sont, par conséquent, sujettes à se 
retirer. Quant au compartiment du parquet, il est as- 
sez arbitraire ; cependant, quand on le fait d’une gran- 
deur relative à celle des stalles, il fait beaucoup mieux, 
ainsi qu’on l’a fait à Notre-Dame, où le compartiment du 
parquet répond aux panneaux et aux pilastres du lam- 
bris, c’est-à-dire qu’il y a alternativement une feuille de 
parquet qui occupe la largeur de deux stalles et une 
autre qui n’en occupe qu’une. (Voyez la fig, 4, cote g g, 
pour les parquets d’assemblages, et 2 À pour les plan- 
chers de frise, pl. CXI.) 
La largeur du plancher du bas doit être de 02,486 
au moins, pris du nu du devant des stalles, à moins tou- 
tefois que l’on ne soit gèné pour la largeur. 
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Les stalles du haut doivent être espacées de ma- 
nière qu'il y ait 0®,972 de passage entre eiles et celles 
du bas; ainsi le plancher aura 0,972 de largeur, plus 
ce qui sera caché sous les armoires qui sont derrière les 
stalles du bas, et la saillie de celles du haut, ce qui fait 
environ 1%,620 de largeur. Il faut aussi observer, quand 
on fera les planchers en parquet, que leur compartiment 
ne commence que du nu des armoires au devant des pa- 
tins, afin que rien ne se trouve caché. 

Lorsque les stalles sont en grand nombre, et que 
les issues des bouts ne suffisent pas pour y monter, on 
y fait des passages, é’est-à-dire qu'on en supprime de 
celles du bas pour pouvoir monter en haut. Ces passages 
ne peuvent pas occuper moins de place que la largeur de 
deux stalles, parce qu’une ne serait pas suffisante, et que 
l'épaisseur des côtés rétrécissant le passage de 02,135 à 
0,162, il ne resterait plus que 0,486 à 0,540, ce qui 
n'est pas assez. 

On doit toujours placer les passages au milieu du 
chœur; et s’il arrive qu'il y ait un très grand nombre de 
stalles, on en fait plusieurs sur la longueur, c'est-à-dire 
qu'il ne faut pas qu'il y ait plus de neuf stalles de suite 
sans y avoir de passages. 

On observera aussi de les placer vis-à-vis d’un pan- 
neau, afin qu’en montant aux hautes stalles, on ait un 
panneau devant soi et non les champs d’un panneau et 
d'un pilastre,- ce qui arriverait s'ils étaient placés 
autrement. 

On doit disposer les marches des passages de ma- 
nière que la dernière, qui n’est autre chose que le plan- 
cher du haut, se trouve au nu du derrière des côtés des 
stalles, la saillie de la marche excédant en dedans du 
passage. 

Le nombre des marches est ordinairement de trois, 
ÿ compris le marchepied; cependant il y en a quatre à 
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Notre-Dame, ce qui les rend moins hautes, et parcon- 
séquent plus douces, mais aussi ce qui occupe plus de 
lace, surtout dans les bouts où l’on est souvent gêné. 

La disposition ordinaire des stalles du haut et du 
bas est d’être placées vis-à-vis l’une de l’autr= ; cepen- 
dant, quelques architectes prétendent qu'elles seraient 
mieux placées si elles étaient disposées à moitié de leur 
largeur, c’est-à-dire que le museau de la stalle du bas 
enfilât le milieu du dessus de celle du haut, par la rai- 
son, disent-ils, que cette disposition serait plus avanta- 
geuse pour faire voir tout d'un coup d'œil les ecclésias- 
tiques qui sont dans les stalles du haut et dans celles du 
bas, et que cela serait plus commode pour l'annonce des 
antiennes. Mais, telles que soient ces raisons, nous ne 
les croyons pas suffisantes pour déranger l'ordre reçu, et, 
de plus, comme on ne peut jamais voir tout un chœur 
géométralement à la fois, ce qu'ils semblent supposer, 
il est impossible que les ecclésiastiques des basses stalles 
puissent empêcher de voir ceux qui sont dans celles du 
haut, qui, d’ailleurs, sont assez élevées pour ne rien 
craindre à ce sujet; de plus, les stalles ainsi disposées 
feraient toujours mal dans les bouts d’un chœur, et en- 
core plus dans les passages. 


DE LA CHARPENTE DESTINÉE A PORTER LES STALLES 
LA MANIÈRE DE LES POSER 
ET UNE MÉTHODE GÉNÉRALE POUR DIVISER LES STALLES 
EN CUL-DE-FOUR ET EN QUART DE CERCLE 
Les stalles sont posées sur un bâtis de charpente, 


ou, pour mieux dire, de grosse menuiserie, puisqu'il est 
nécessaire que toutes les pièces qui le composent soient 
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bien dressées et coupées juste à la forme et grandeur 
des stalles ; c’est pourquoi il est bon que ce soit les me- 
nuisiers qui les fassent, et non les charpentiers, ces 
derniers ne travaillant pas assez juste pour cela, du 
moins pour l’ordinaire. Le bois de ces bâtis doit avoir 
0%,108 en carré, au moins pour les pièces principales, 
les solives ou lambourdes qui portent les planchers pou- 
vant être plus minces, à condition, toutefois, qu’on les 
pose sur le champ. 

Ce bâtis doit poser dans toute son étendue sur des 
pièces qui poseront elles-mêmes sur le carreau, et dans 
lesquelles on assemblera des montants qui porteront le 
bâtis du dessus, et ces montants doivent être espacés de 
manière qu’ils ne se rencontrent pas dans l’assemblage 
des lambourdes de dessus, afin de ne point affaiblir la 
pièce qui les porte. Les lambourdes doivent aussi être ! 
distribuées de manière qu’elles portent les patins des 
stalles tant droites que cintrées, s’il arrive qu’il y en 
ait. : 

On doit aussi avoir soin que le derrière des bâtis 
tombe bien aplomb du derrière du patin desstalles du haut, 
afin que le poids, tant de ces dernières que des lambrisqui 
peuvent être posés dessus, ne soit point en porte-à-faux 
sur les lambourdes, ce qui est un grand défaut, parce 
que, quelquefois, la trop grande pesanteur fait casser les 
tenons de ces dernières. 

Le devant du bâtis doit venir jusqu’au derrière des 
tenons qui entrent dans les sommiers des stalles d’en 
bas, en y laissant toutefois un peu de jeu, afin de n'être 
pas gêné en posant. (Voyez la fig. 1.) 

On doit aussi observer, dans la construction de la 
charpente, les places nécessaires pour les passages, afin 
de ne pas être obligé de le faire après coup, ce qui ôta 
toute la solidité de l'ouvrage. | 

Au bas de ce bâtis, il faut encore en placer un se- 
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cond, lequel doit être assemblé avec le premier et servir 
à porter le premier plancher ou marchepied, ce qui est la 
même chose. 

En général, tous les boïs de ces bâtis doivent être 
bien dressés, ainsi que nous l'avons dit plus haut, et on 
doit avoir soin de les poser bien solidement sur une bonne 
maçonnerie, afin qu'ils ne tassent pas et que tout l’ou- 
vrage reste toujours droit et de niveau. (Voyez la fig. 5, 
pl. CXI, qui représente une charpente vue du dessus, 
et celles 2 et 3, qui sont les coupes de cette même char- 
pente, l’une prise sur la ligne & b, et l’autre sur celle cd, 
qui se trouve à l'endroit d’un passage. 

Quant à ce qui regarde la disposition totale des 
chœurs, il n’est guère possible de la déterminer, puisque 
c'es toujours la place qui fait la loi. à moins que dans le 
cas de la construction d’une église neuve un architecte 
habile ne fit entrer pour quelque chose la distribution 
des stalles avec celle de tout l’édifice ; hors ce cas, il faut 
toujours se borner aux places, ce qui, quelquefois, donne 
bien de la peine à arranger comme 1l faut. Tout ce que 
nous pouvons dire, c’est qu'en général toutes les stalles 
doivent être d’alignement les unes avec les autres, et 
que, s’il arrive que l’on ait des parties circulaires, il 
faut que celles des bouts deces mêmes parties s’alignent 
aussi; pour les autres, qui seront comprises dans la vor- 
tion de cercle, tant du haut que du bas, il faut les divi- 
ser de manière qu’elles aient environ 0,486 entre l’ex- 
trémité des museaux, c’est-à-dire à l’endroit où 1ls sont 
les plus larges, afin que l'écart que leur donnent les 
rayons du cercle qui leur sert de direction se trouve par- 
tagé également. 

Il faut faire attention que la partie nee soit 
toujours un quart de cercle ou bien un quart d'ovale, 
afin qu’elle ne fasse point de jarret à la rencontre des 


_ parties droites. 
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On doit aussi prendre garde que les deux lignes qui 
terminent le quart de cercle ou d’ovale passent par le 
milieu d’un museau, afin qu'il ne se trouve point de 
stalles d'une forme mixte, ce qui, non-seulement est 
difficile à bien faire, mais encore faitun très mauvais effet. 

Pour remédier à ces inconvénients, nous donnons 
ici une méthode pour diviser les stalles en cul-de-four, 
et celles dont les angles font un quart de cercle, afin que 
dans tous les cas possibles on puisse voir d’un coup d'œil 
le nombre de stalles cintrées qui peuvent entrer dans 
un chœur d’un diamètre donné, lesquelles divisions sont, 
pour un cul-de-four, de 92,558 de diamètre jusqu'à un 
de 13%,346, et pour un quart de cercle, depuis 2,484 
de rayon jusqu’à un de 5%,400, qui sont à peu près les 
grandeurs les plus ordinaires. [1 est à remarquer qu'à 
toutes ces divisions les stalles du haut et du bas sont 
égales de diamètre, pris du centre des museaux, et que 
l’espace qui est entre les stalles du haut et celles du bas 
est toujours de 0,972, qui est la distance que nous leur 
avons donné plus haut, ainsi qu’on peut le voir dans les 
figures 1 et 3 (1). 

Comme il est des chœurs dont la place est bornée, 
et auxquels on ne peut pas donner 0,972 de passage, 
dans ce cas, on ne met que quatre stalles dans l'angle 
creux et l’on fait venir les stalles du bas en angle droit, 


(1) On observera dans cette planche que les cercles qui sont 
marqués d’une même lettre indiquent les stalles du haut et celles du 
bas qui leur sont correspondantes, comme, par exemple, les lignes 
a, a, ou, pour plus d'intelligence, celles g, ;, lesquelles viennent ré- 
pondre à la figure 3. 

Nous avons aussi mis deux échelles aux deux côtés de la figure 2, 
afin qu’elles servent à toutes les divisions et que l’on puisse aisément 
voir quelles divisions peuvent convenir aux grandeurs que nous Sup= 
posons être données, 
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en faisant attention que leur plus grande saillie ne le 
pénètre pas. (Voyez la fig. 1.) Pour que les stalles cin- 
trées fassent bien, il est bon d’y mettre une stalle droite 
au bout de l’angle creux, afin qne leur contour et celui 
des corniches des lambris de dessus ne semblent pas 
s'arrêter. (Voyez la fig. 4.) 

On a la coutume de terminer les extrémités des 
hautes stalles par des consoles, lesquelles posent sur un 
piédestal qui règne à la hauteur des stalles, et au pour- 
tour desquelles rèonent des patins et l'appui de ces der- 
nières, ainsi que nous l’avons dit plus haut. Ces con- 
soles ont ordinairement 0°,135 à 0*,162 d'épaisseur sur 
0,540 de saillie, et la hauteur du lambris dont la cor- 
niche fait ressaut et tourne autour de ces dernières. Ces 
consoles sont toutes ornées de sculptures, et il en est 
qui sont très belles, telles que sont celles de Notre- 
Dame ; cependant, nous croyons que, malgré l’usage, on. 
ferait bien de n’en point mettre, à cause du mauvais 
effet que font les retours de la corniche, lesquels devien- 
nent trop petits et ne servent qu à en interrompre le 
cours ; il vaudrait beaucoup mieux terminer le lambris 
par des pilastres et placer sur les piédestaux des tro- 
phées ou des figures allégoriques au sujet. 
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64. LXIV. Croisée cintrée en plan et en élévation. , . . . 


Tracé du petit bois. . . .:. , . D LAVE dIINL LR 
65. LXY. Persienne cintrée en plan et en élévation. sets 


SECTION QUATRIÈME 


Des courbes en lunettes. 


66. _LXVI. Développement d’une courbe formant ae 


dans une voûte à angle droit . . . . . . 
“67. LXVII. Développement d’une courbe cintrée en plan et 
en élévation et sur la face verticale. . . . 
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68, 69. LXVIIT, LXIX. Courbe formant lunette dans une 


YoUce ISDNÉTIQUE MALE VIRE NRNNNEENEES 
Autre courbe en lunette dans une voûte sur un plan 
bombé {0 cn ENS RES APRES 


70. LXX. DR a d’une lunette Sr dans une 
voûte cintrée en plan. . . . . 

71. LXXT. Développement d’une lunette sas sur Véléva- 

tion dans une voûte cintrée en plan. . . . . 

72. LXXII. Développement des arêtes de diverses lunettes 

tant droites que courbes et biaisées en plan , 


\ 


SECTION CINQUIÈME 


73. LXXIII Courbe cintrée en $ en plan et en élévation. 
Premier tracé de la corniche volante (fig. #) 
Développsment de la traverse, pris de AB (fig. 9). 


SECTION SIXIÈME 
Des archivoltes en général. 


74. LXXIV. & 1. De la manière de coller les archivoltes 
évasés en tours creuses, etc. . . . 

(TE. 76, LXXV, LXXVI. & 2. De la manière de AE ve 
archivoltes gauches, les calottes et les arcs 
bombés biais et cintrés en plan . . . . . . 
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SECTION SEPTIÈME 


Des voussures en général. 


77. LXXVII.Manière de coller les arrière-voussures de Saint- 
Antoine, et d’en trouver les coupes dans 

| tous les cas possibles. . . . . . . . . . . 
78. LXX VIII. Manière de coller les arrière - voussures de 
| Saint-Antoinesurbaisséeset leurcontre-parties 
LXXIX. Manière de coller les arrière-voussures de 
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Montpeilier et d’en trouver toutes les coupes. 
80. LXXX. Manière de coller les arrière-voussures de 
Marseille et leur contre-parties. . . . . . 
81. LXXXI. Marière de faire les douelles ou claveaux 
DAC SA OUEMES M elle 
82. LXXXII. Manière de tracer li cerces ee VoUssures 
dont les joints sont horizontaux. . . . . . . 
83. LXXXIII. Différentes manières de coller les arrière- 
voussures dont le plan est irrégulier . . . . 
84. LXXXIV. Manière de coller les arrière - voussures 
cintrées en plan. . . . . 4: et a) LE Ve 
85. LXXXY. Manière de coller les de 
86. LXXXVI. Manière de coller les trompes en plein 
| bois et d’en trouver toutes les coupes. . . . 
87. LXXXVII. Manière de coller les trompes en niches et 
celles dont le plan est irrégulier. . . . 
88, 89, LXXXVIII, LXXXIX. Plan, coupe et Een 
d’une arrière-voussure de Saint-Antoine, 
2 d'assemblage avec ses développements . . 
90, 91. XC, XCI. Plan, coupe et élévation d’une arrière- 
| _ voussure de Marseille, d'assemblage avec ses 
développements. . . . 
92,93. XCII, XCOIII. Plan, coupe et EE) arrière- 
voussure faisant contre-partie de celle de 
Marseille, d’assemblage avec un rond au 
et ten en d'A pen A RQ RE 
94. XCIV. Manière de déterminer la courbe extérieure ï 
la vraie largeur des ronds, et d'en trouver 


LOULES 168 COUDES Re NAME ES NE 

95. XCV. Plan, coupe et élévation d'une trompe Pa 
LES RMS ERNST PA PR An er A 

96. XCVI. Plan, coupe et élévation et d’une coupole 
elHipsoïdes "400" AAA SUR AS 

Tracé de la courbe K (fig. 1 RIT RETENS 
Construction de la moitié du Danse A(Bg. HR 


97, 98. XCVII, XCVIII. Coupole ellipsoïde dont le plan 
de projection horizontale est circulaire avec 

| pénétration cylindrique. . . . . . . . . . 
"PPTOJECUION. TESF COUT OEBES RE NN a ee ee 




















CHAPITRE CINQUIÈME 





DE LA MENUISERIE DES ÉGLISES 


SECTION PREMIÈRE | A 


De la menuiserie des églises . SR A RU 355 TES 
99, 99 bis. XCIX, XCIX bris. Des RAA rate de Rs HE k, 
proportions et construction . . . . , . , ,: 1 357 


SECTION DEUXIÈME 


De la chaire à prêcher. | | si | 

400, 101. C, CI. Plan et développement d’une chaire à E 
préChHers REA AU MEN RU 363 1 

102. CII. Plan, coupe eb en LUE Ca "Spattote de | | 


chaire à ‘précher, 2 0eme en PR 
rie 104. CIIT, CIV. Ensemble d’une CH à précher. a TOUR 


né SECTION TROISIÈME DRE - 


105, CV. Des stalles de chœur. . . ... . ... 366 00 
Ru 107, 108, 109, 110, 111. CVI, CVII, CVIII, CIX, GX, AP 


# | CXI. Des stalles, de leur construction, formes,  : ‘10 
proportions eb décorations. 41.1. 000 
De la charpente destinée à porter les stalles, manière (4 


de la poser et méthode générale pour diviser ES 4 
les stalles en cul-de-fouret en quartde cercle. | 


ERRATA 


—— Es R —— 


Page 18, ligne 192, au lieu de : centimètres, lisez : décimètres. 

Page 18, ligne 13, au lieu de : millimètres, lisez : centimètres. 

- Page 63, en remplacement des cinq dernières lignes, lisez : On déterminera 
à volonté la hauteur cd du deuxième profil (fig. 2) ; du point d, on mènera 
une ligne horizontale da'b' prolongée indéfiniment. 

Du point d’intersection d, on abaïssera une perpendiculaire. 

Page 64, en remplacement des lignes 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11 et 12, lisez : Sur 
la ligne db! on fixera le point a! à volonté, et de ce point on reportera toutes 
les distances prises sur la ligne ab (fig.1), de a 1 en a’ 1’, de a2 en a'2’, et 
ainsi de suite. Par les points obtenus sur la ligne da/b', on abaissera des 
perpendiculaires à la ligne cghk. Ensuite, on mènera horizontalement les points 
d’intersection des lignes obliques concourantes au point g avec la ligne cd. 
Leur rencontre avec ies perpendiculaires déterminera le second profil (fig. 2). 

Page 65, ligne 18, au lieu de : on décrira un arc de cercle, lisez : on décrira 
un quart de cercle. 

Page 65, ligne 31, lisez : Par le point d’intersection a de la saillie. 

Page 148, ligne A7, au lieu de : d'égale longueur, lisez : d’égale largeur. 

Page 165, ligne 34, au lieu de : v et k (fig. 2), dont on abaissera le point, 
lisez : V et k (fig. 2), dont on abaissera les points. 

Page 178, ajoutez au bas: La figure 9 représente la première courbe de la 
2e révolution. 

Page 185, ligne 18, au lieu de : on fera le trapèze, lisez : on fera les tra- 

24 pèzes. 

…. * Page 188, supprimer la 20e el 

Page 190, ligne 17, au lieu de : le point d, lisez : le point æ&. 

Page 190, ligne 19, au lieu de : points a, f, c,2'f, d, lisez : points a, f,e,u f. 2: 

Page 190, ligne 23, au lieu de: Par les points a’, 2’, c, d, lisez : Par les 
points a, e, u, x. 

Page 199, dernière ligne, au lieu de : on rallongera, lisez : on prolongera. 

._ Page 193, 1”° ligne, lisez : du bas j d’équerre aux parallèles menése des 
points I, I, I, I, I du pois J. 

N: Page 195, lisez après z!z2, z!,2 : ainsi que l’ et m', marqués. LUE 

à Page 194, ligne 5, au lieu de : perpendiculaire, lisez : per pendiculairement, 

Page 194, ligne 8, lisez : du panneau M du plan. 
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Page 194, ligne 12, à ajouter : (fig. 4). 

Page 194, supprimer les 26, 27 et la moitié de la ligne 28, 

Page 230, ligne 22, au lieu de : ligne droite, lisez : ligne oblique. 

Page 230, ligne 26, au lieu de : de la ligne droite, lisez : de la ligne de 45 de- 
grés. 

Page 262, lisez comme titre : Développements des courbes cintrées sur 
l'élévation et sur la face verticale. Planche LXIIT. 

Page 268, ligne 27, au lieu de : et que l’on prolongera indéfiniment, lisez : 
par ces points on élèvera des lignes perpendiculaires prolongées indéfiniment, 

Page 289, lisez comme titre : Premier tracé de la corniche volante (fig. 4), 

Page 290, ligne 21, lisez : ainsi que celui de son calibre rallongé, 
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